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B  château  d'Arqué»,  un  <1m 
pluicélèbradela  NomuDdte* 
Jf  (.-ette  terre  des  châteaux 
vt  de»  ^f^luM^  t  si  renMrquid>lf 
pur  MOU  antiquité,  par  reten- 
due t-l  l'inipoiianco  de  m»  ruine»,  |ur  la  beauté 
du  Mte,  ptf r  M.-» MJiivriiirb  liiUoriqu«(,au»queU 
L  luudlv  liyrit-  pur  llenrî  IV  ,  M>uk  tte»  mura, 
i-sl  \  finie  ujouter  une  paliiu:  imiuurtellc ,  n'avait 
|Kih  i-eMê ,  depui»  lei>  premten  lemp»  de  M  créa- 
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tioii ,  au  XI*  siècle,  jusqu'à  nos  jours,  d'être 
rhàteau  royal.  Notre  première  révolution  le  fit 
passer  du  domaine  de  l'État  dans  des  mains 
particulières.  Vendu  en  1793,  après  avoir  été 
précédemment  dépouillé,  à  demi  ruiné,  il  était 
resté  dans  cet  état ,  recommandable  encore  par 
son  ensemble  ,  par  les  débris  imposants  de  ses 
constructions  ,  lorsque  ,  à  la  mort  du  dernier 
propriétaire,  en  i836,  le  bruit  courut  tout-à- 
coup  que  le  château  d'Arqués  était  mis  en  vente 
et  que  la  Bande  noire  était  en  marché  de  Tacheter, 
pour  achever  de  le  détruire  et  pour  en  vendre 
les  matériaux.  L'émoi  fut  grand  parmi  les  amis 
de  nos  vieux  monuments  historiques.  La  Com- 
mission des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure 
lit  entendre  la  première  sa  voix.  Le  Préfet  du 
département,  M.  le  baron  Dupont-Delporte , 
s'associant  aux  justes  appréhensions  de  la 
(x)mmission  qu*il  préside,  mais  craignant  que 
les  autorités  loades ,  ou  le  gouvernement ,  ne 
pussent  apporter  à  temps  un  remède  efficace 
aux  projets  des  démolisseurs,  prit  le  parti, 
dans   le    but  de  conserver,  autant  qu'il  était 
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en  lui  y  le  souTenir  de  ce  précieux  monument , 
de  le  faire  dessiner  et  déaire  dans  toutes  ses 
parties,  et  de  fieiire  recueillir,  en  les  étudiant 
sur  les  lieux ,  tandis  qu'il  en  était  temps  encore , 
tous  les  documents  historiques  et  archéologiques 
qui  pouvaient  s'y  rattacher.  D^accord  avec  la 
Commission  des  Antiquités ,  il  jeta  les  yeux  sur 
moi  pour  remplir  cette  honorable  missioo;  je 
me  fis  un  devoir  de  l'accepter.  Je  partis  à  Tinstant 
même  pour  Arques ,  et  me  livrai ,  avec  toute 
Tardeur  dont  je  suis  capable  et  que  réclamaient 
la  conjoncture  et  l'importance  du  travail ,  k  la 
tiche  qui  m*était  confiée.  Assez  peu  de  jours 
après ,  je  rentrais  à  Rouen  ,  chargé  de  mon 
butin  archéologique ,  déplorant  plus  vivement 
encore ,  depuis  que  j'avais  été  à  même  de  l'étu- 
dier aussi  intimement,  la  perte  de  ce  beau  monu- 
ment historique ,  quand  une  heureuse  nouvelle 
vint  me  soulager  du  poids  qui  m'accablait. 
J'appris  qu'une  dame ,  amie  des  arts,  la  veuve 
de  M.  Reiset,  ancien  Receveur  général  de  la 
S«ne-Inrérieure,  par  un  mouvement  spontané, 
voulant   conserver    k   la    France    le    château 
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d'Arqués  9  venait  d'en  £sdre  Tacquisition  et  de 
l'arracher  des  mains  de  la  Bande  noire. 

Telle  est  la  circonstance  qui  a  donné  naissance 
à  Touvrage  que  je  fuis  paraître  aujourd'hui.  Ces 
notes ,  ces  dessins  que  j'avais  recueillis ,  cette 
espèce  d'inventaire  dressé  in  extremis  ^  voilà 
ce  qui  a  été  son  point  de  départ.  Rassuré  désor- 
mais sur  le  sort  de  notre  vieille  dtadelle  nor- 
mande y  je  pus  étendre ,  multiplier  les  recherches 
auxquelles  je  m'étais  précédemment  livré;  je 
pus  donner  plus  de  développements  au  récit 
des  événements  qui  ont  signalé  sa  longue  exis- 
tence. J'interrogeai  toutes  les  sources  étrangères 
à  la  localité  ,  que  j'avais  été  forcé  de  négliger , 
pressé  que  j*étais  de  devancer  le  marteau  des 
démolisseurs  ;  je  m'efforçai ,  enfin  ,  de  rendre 
aussi  complètes  que  possible  Thistoire  et  la  des- 
cription du  monument  auquel  je  m'étais  attaché. 
C'est  ainsi  que  ce  qui  n'était ,  dans  l'origine  , 
qu'un  cahier  d'une  soixantaine  de  pages ,  est 
devenu  un  volume  qui  en  atteint  quatre  cents. 

Je  dus  d'autant  plus  me  féliciter  du  répit  qui 
m'était  accordé ,  que  des  documents  inattendus 


vinrenl  •ucoefsèveoMiii  nie  permettre  d'apporter 
plus  de  perfection  à  ce  premier  essai.  Je  devais, 
en  effet ,  trouver  un  puissant  auxiliaire  dans  le 
zèle  complaisant  de  MM.  John  GageetSlapleton, 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres  »  de 
M.  Floquett  greffier  en  chef  de  la  Cour  royale 
de  Rouen ,  de  M.  Lacabane,  employé  aux  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Ce  dernier^ 
surtout  j  a  mis  à  ma  disposition  des  pièces  d*un 
haut  intérêt  pour  Vhistoire  du  château  d*  Arques; 
|)armi  lesquelles  je  citerai ,  en  première  ligne , 
des  comptes  de  dépense  du  xiv*  siècle,  plusieurs 
lettres  [latentes  et  ordonnances  de  nos  rois,  et 
<le  nombreux  titres  de  famille.  C'est  au  même 
M.  LAcabane  que  je  dois  la  conununication d'une 
relation  manii^rite  de  la  bataille  d'Arqués , 
accompagniV  ci*un  plan  stratt*gique ,  de  la  nuiin 
d*un  des  capitaines  de  Henri  IV,  qtii  |>rit  part 
k  cette  jourm'ie,  Caumont  de  la  Force ,  depuis 
marfchal  de  France.  Je  n*ni  pas  hésité  à  insérer 
en  entier,  {Kirmi  les  Pièces  justificatives  f]ui 
fruit  Mille  a  c*et  ouvrage,  ce  précieux  ikMXinient. 
Pour  achever  la  liste  de»  secours  qui  se  sont 
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offerts  k  moi ,  je  dois  mentionner  un  plan  à  vol 
d'oiseau  de  la  même  bataille  d* Arques ,  qui  est 
conservé  au  Musée  Britannique  à  Londres ,  et 
qui  a  dû  être  exécuté  par  un  témoin  oculaire. 
A  Taide  de  ces  pièces  importantes  »  j'ai  pu  j  en 
les  combinant  avec  l'étude  des  lieux  et  avec 
les  relations  déjà  connues  que  nous  ont  laissées 
plusieurs  autres  témoins  et  acteurs  de  ce  combat 
célèbre,  donner  une  attention  particulière  au 
récit  de  cette  action  militaire ,  qui  joue  un  si 
grand  rôle  dans  l'histoire  du  château  d'Arqués , 
et  qui ,  il  faut  le  dire  y  n'a  jamais  été  présentée 
sous  son  vrai  jour  par  nos  historiens. 

Je  n'ai  pas  été  moins  puissamment  aidé,  pour 
l'étude  archéologique  du  château  lui-même , 
rendue  si  difficile  par  son  état  de  ruine ,  par 
l'examen  d'un  très  beau  plan  de  cette  ancienne 
forteresse ,  dressé  en  1 708  ,  par  un  ingénieur 
des  années  de  Louis  XIV ,  que  l'on  conserve 
dans  les  archives  du  génie  militaire  du  château 
de  Dieppe,  et  dont  M.  le  ministre  de  la  guerre 
a  bien  voulu  m'autoriser  à  prendre  copie. 

J'ai  à  réclamer   trop  long*temps   l'attention 
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du  lecteur,  pour  la  fatiguer  ici ,  à  Tavance,  par 
rénumération  de  toutes  les  pièces,  de  tous  les 
actes  manuscrits  y  chartes,  ordonnances,  mé- 
moriaux, comptes,  titres  particuliers,  que  j'ai 
été  à  même  de  consulter  et  qui  m'ont  guidé 
dans  mon  travail  ;  je  le  renvoie  aux  citations 
files*  mêmes. 

Qu'il  me  soit  permis ,  cependant ,  avant  de 
terminer  ce  court  préambule,  de  citer  les  noms 
de  ceux  qui  se  sont  occupés  avant  moi  d'une 
iiianiort*  un  |h*u  s|>écialev  du  château  d'Arqués  ^ 
et  dont  j  ai  pu  étudier  les  ouvrages.  En  laissant 
de  coté  les  recueils  pittoresques  de  M.  Cotman , 
de  MM.  Taylor  et  Nodier  ,  je  mentionnerai  : 
MM.  de  ilaumont ,  dans  son  Cours  d Antiquités 
itHHUimcntaIrs  ;  lAidovic  Vitet ,  dans  son  Histoire 
êU  ihrppr  ;  P .  -J .  Feret ,  dans  sa  Notice  sur  Dieppe^ 
Arqui's^  reproduite  en  partie  dans  ses  Prome- 
nades autour  île  lUeppe  ;  entin ,  comme  leur 
ayant  ser%  i  de  guide  et  de  modèle ,  mon  savant 
confrère  et  ami^  M.  Auguste  I^e  Prévost  ^  dans 
sa  Sotii'v  sur  .trques  ,  inM'nt!  Amxs  le  tome  I  tle?k 
Archii'es  de  la  Normandie  de  M .  1.x>uis  du 
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Si  M .  Auguste  Le  Prévost  eut  donné  à  cette  Notioe 
historique,  pleine  de  la  plus  saine  érudition , 
le  développement  auquel  le  cadre  qu'il  s'était 
tracé  se  refusait  j  et  s'il  Teùt  fait  suivre ,  ainsi 
qu'il  Tavait  fait  espérer ,  de  la  description  du 
château  j  promesse  que  l'interruption  de  la 
publication  de  M.  Louis  du  Bois  ne  lui  a  pas 
permis  de  réaliser,  je  n'aurais,  certes,  pas  pris 
la  plume.  C'est  au  lecteur  à  décider  si ,  en  tout 
état  de  cause ,  j'aurais  du  ou  non  obéir  à  ce 
premier  sentiment. 

La  circonstance  qui  m'a  conduit  à  m'occuper 
de  la  monographie  du  château  d* Arques  m'a 
mis  à  même  d'embrasser ,  sous  un  point  de  vue 
plus  général ,  de  compléter ,  en  quelque  sorte , 
par  la  description  de  cette  antique  forteresse , 
l'histoire  de  l'architecture  militaire  en  Norman- 
die, dont  j'avais  esquissé  les  premiers  traits 
dans  l'histoire  du  Château-Gaillard,  dans  celle 
du  château  de  Tancarville',  et  dans  quelques 
autres  essais,    l^es  Normands ,  ce  peuple  émi- 


*  Vjcs  cleui  oiivrAge»  ont  été  publif^s ,  le  prrinier  co  1929 ,  le 
Mrond  en  fi34. 


AVANT-PROPOS.  ix 

neaunent  religieux  et  guerrier ,  dont  le  nom  est 
resté  environné  de  tant  d'éclat ,  ne  se  soûl  pas 
moins  i>ignalés  par  les  grands  monuments  qu'ils 
ont  laissés  sur  leur  passage ,  que  par  leurs  hauts 
laits  et  leur  puissance.  Les  monuments  qu'ils 
ont  élevés  au  culte  de  la  divinité  ,  placés  sous 
la  sauve-garde  de  la  religion  y  et  doués  de  plus 
de  vie  que  ceux  qu'ils  dressèrent  au  cuhe  du 
pouvoir  et  de  la  force  brutale,  sont  arrivés  plUs 
nombreux  et  mieux  conservés  jusqu'à  nous. 
Aussi  y  objet  de  l'admiration  journalière  et  plus 
fréquente  des  moclernes,  ont-ils  été  plus  souvent 
étudiés  et  décrits.  l>es  monuments  militaires , 
non  moins  grands  ,  non  moins  étonnants  malgré 
leur  état  dv  ruine  ,  et  rappelant  des  souvenirs 
si  ce  n'est  plus  puissants,  du  moins  plus  «nJa- 
tants  et  non  nmins  glorieux ,  n'avaient  pas 
encore  été  l'objet  d'une  étude  aussi  attentive , 
aussi  suivie.  C'est  une  laame  que  je  me  suis 
attaché  à  nmiplir:  l'histoiredu  château  d*Arques 
rentre  naturellement  dans  le  cadre  que  je 
m'étais  tracé. 

Acaieilli  avec  quelque  bienveillance  en  Nor- 
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tnandie,  j'ai  cherché  à  payer  mon  droit  d'hospi* 
talitéy  en  parlant  k  ma  nouvelle  patrie  adoptive 
de  ses  gloires  j  de  ses  monuments  y  en  reaieillant 
religieusement  leurs  débris  épars ,  en  remettant 
sous  ses  yeux  ce  que  ses  enfants,  aux  jours  de 
sa  puissance ,  ont  laissé  de  noble  et  de  grand 
sur  cette  terre  à  jamais  fameuse.  J'ai  pris  pour 
devise  ces  mots  d'un  de  leurs  vieux  chroniqueurs: 
RecoUte  quant  magna  Normannifece're,  Puissé-je 
m*y  être  montré  fidèle  et  ne  pas  être  resté  trop 

au-dessous  de  ma  reconnaissance  et  de  mes 

I 
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«  Pends-toi ,  bref  e  Grillon  ;  nous  avons  combattu  à  Arques  et 
<«  tu  n^  étais  pas.  >» 

—  HiKti  IV.  — 
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CHAPITRE  PREMIER. 

9i  CtUa;  «M  Uuitt»,  mu  trfmiMtin  akai- 
■iitrctiM ,  Kf  lirmUi  ;  wn»  V3^^»m. 


tLQvn,  aujourd'hui  modeste 
commune  de  huit  cents  âmes, 
était  jadis  u  nerille  importante, 
capitale  du  Talou  ,  depuis 
comté  d'Arqués,  auquel  elle 
avait  im|M>w  M>n  nom ,  boulevard  de  la  frootière 
du  nonl  dt-  la  Nurmaiidie,siége  de  la  juridiction 
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des  poids  cl  mesures  de  cette  province,  centre 
de  routes  nombreuses  portant  encore  au  loin, 
de  nos  jours,  le  nom  de  chemins  d'Arqués,  et 
séjour  alïectionné  de  nos  ducs. 

Le  territoire  d'Arqués  faisait  partie  de  la  cité 
des  Cidètes,  sous  In  dominât i*  m  romaine.  Assez 
long-temps  après  le  démembrement  de  cette 
cité ,  et  lors  de  la  nouvelle  organisation  terri- 
toriale en  pays ,  vpcigi»^  qu'on  croit  dater  de 
l'ère  mérovingienne,  le  pays  de  Talou,  » pagus 
Talogiensisj  Tcllau^  Tel  las  y  Taloi^ium,  Talohou^ 
Talozu  »>,  fut  composé  de  la  pointe  septentrionale 
de  l'ancienne  cité  des  Calètes  et  du  (fiocèse  de 
Rouen. 

Il  sei^it  difficile  de  fixer  ses  limites  positives 
à  cette  épocpie  n(  nice  .  «•»  mt'ine  sous  les  Car- 
loviiigiens.  Mais,  d'apre.^  l'examen  attentif  des 
diplômes  de  Childebert,  de  Charlemagne,  de 
I^niis-le-Dél)onnain*  ',  de  Charles-le-Chauve", 
qtii  s'y  rapportcMît ,  on  est  fondé  à  croire  qu'elles 
étaient  un  peu  plus  étendues  que  sous  la  domi- 
nation normande. 

'  nipiomafique  ck  Mabillon    |>   482  ,  i9T  ,  a*Ji. 
•  .4nnnirs  Brne'dtctinef  ,  t.  lU.  |>.  f^Ct'j. 
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Hrcilf ,  ou  Kollon  ,  en  prenant  possession  du 
sol  neuslrien  ,  rt^pecta-t-il  la  division  territo- 
riale des  monarques  français  ?  On  sait  qu*il  par- 
tagea le  territoire  conquis  entreses  compagnons, 
au  moyen  du  cordeau  ' .  Jusqu'à  quel  point  ce  par- 
tage  influa-t-il  sur  la  délimitation  des /mt^y?  C'est 
ce  qu'on  demanderait  inutilement  aux  faibles 
documents  historiques  arrivés  jusqu'à  nous. 
Quant  aux  diplômes  émanés  de  ce  chef,  n'en 
cherchez  point  ;  il  n'en  souscrivit  auctm  ;  son 
arrière-petit-fils  nous  Tapprend  lui-même*.  L'im- 
portance que  Rollon  attachait  à  la  place  d'Eu, 
à  l'extrême  frontière,  au-<lelà  d'Arqués,  puis- 
qu'il avait  cru  devoir  y  placer  une  garnison  de 
mille  Normands^,  ne  l'aurait-elle  pas  porté  à 

*  •  TcmM  Mtis  tdcUlMii  ftinloUo  âlxiikL  »  ~  Dudoa  de  Saint- 
Q«r«tiii ,  p  S^ 

L*ii«afr  da  mnirau  ,  qn'cHi  croit  d'origiae  aoiMllMif c,  te  pcr- 
pélvt  e»  %«r«Midk  :  •  IIU«  partlti  crant  intcr  fc  fimkttlo ,  lioc 
m  CM  curda,  jotMi  H  «yctxtritJtr  prvtllcti  eoisitls  • ,  dit  une  durle 
de  r«lilMyc  et  SAiMl-WandrilIc.  —  Cartsialrr,  t.  iv  .  p.  W5X 

•  •  Qum  iMiiaU  BMtcr  atSimM  Bolpliafl  dcdit ,  wd  propHU 

•  cartulis  ad  noUtiaoi  fuluroni»  ■unioiè  detcHpaét.  •  —  Chartr 
dr  âkluird  11 ,  pour  l'ablMfe  de  Saint  Ouco  de  IUmmu. 

'  •  Qoè  aoUv  priacef»  cornai  ailllr  ^Uardaianaoi ,  prtcr  ipaia» 

•  iniMUiatorr»  upfMdi ,  et  fcndoBK  traatjiitrfat.  •  -    rioduard . 
iJkrwêtcom  ,  ad  aaaaai  Vli. 
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alTranchir  cette  ville  de  la  dépendance  d'Arqués 
et  à  la  faire  sortir  du  Talou  ?  Questions  diffi- 
ciles, pour  ne  pas  dire  impossibles  à  résoudre. 
Si  le  récit  des  rares  historiens  du  x^  siècle  et  les 
chartes  des  petits-fils  de  Rollon  j  les  ducs  Ri- 
chard I  et  Richard  II  j  ne  sont  pas  entièrement 
muettes ,  nous  n'y  trouvons  pas  encore  assez  de 
lumières  pour  préciser  les  derniers  changements 
qui  auraient  pu  être  apportés  au  pays  de  Talou. 
Nous  y  voyons,  cependant,  que  ce  pagus  avait 
conservé  son  nom  et  son  organisation  générale 
et  avait  survécu  à  la  commotion  imprimée  par 
l'invasion  normande.  Peut-être  faut-il  admettre 
que  ce  fut  sous  le  duc  Richard  I  que  le  Talou 
éprouva  de  notables  réductions,  dans  le  but  de 
satisfaire  l'ambition  de  ses  enfants  et  celle  de  la 
nombreuse  famille  de  sa  femme  Gunnor,  origi- 
naire de  ces  contrées,  partie  de  si  bas  et  devenue 
tout-à-coup  si  puissante  et  si  riche.  Ce  prince, 
si  l'on  en  croit  Guillaume  de  Jumiéges,  détacha 
la  partie  la  plus  septentrionale  du  Talou ,  pour 
en  former,  vers  la  lin  du  x*  siècle,  le  comté 
d'Eu,  en  faveur  de  son  fils  naturel,  Godefroy. 
Malgré  la  confusion  qui  règne  dans  quelques 
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titres,  les  iliploines  normands  du xi*^ siècle  '  vont 
nous  indiquer  assez  bien  quelles  étaient  les  li- 
mites d  u  Talou  vers  le  mi^eu  de  ce  siècle.  Enclavé 
au  nord  par  le  comté  d'Eu ,  au  nord-ouest  par  la 
mer ,  à  Test  par  le  pays  de  Brai ,  au  sud-ouest 
|>ar  le  pays  de  Caux,  au  sud  par  celui  de  Rouen , 
il  présente ,  en  superficie  ,  cinquante  lieues  car- 
rées environ ,  d'un  sol  plantureux  et  fertile. 

Au  nord-est ,  la  rivière  d'Yères  semble  lui 
servir  de  limites;  en  descendant  vers  Test,  elles 
s'arrêtent  devant  Neufchâtel ,  embrassent  Pom- 
met*\'al ,  Bellencombre;  puis,  se  dessinant  »  de 
ce  dernier  point,  par  une  ligne  tirée,  au  sud, 
en  avant  de  Tôtes ,  jusque  dans  la  direction 
du  cours  du  Dun,  elles  remontent  le  long  de 
la  rive  gauche  de  cette  petite  rivière,  pour  venir 
s'arrêter  k  la  mer,  au  nord-ouest. 

Sept  rivières  l'arrosent:  le  Dun  ,  la  Saine,  la 
Sie,  laVarenne  ou  rivière  d'Arqués ,  la  Dieppe 
ou  Béthune,  TEaulne,  l'Yères,  toutes  descen- 
dant du  plateau  central ,  |>our  courir,  à  travers 
de  riantes  vallées ,  à  l'Océan  ;  b  mer  baigne  douze 


*  CMrtmlMirt  de  l'ablMyc  du  okm!  SaiateOiUicriae  ,  pmssém  . 
—  fieustrim  ptm  .  p.  M7  ;  —  rt  ArdUff»  du  d^psftcamt. 
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lieues  de  ses  côtes:  quel  autre  pays  de  la  Norman- 
t)ie ,  sans  en  excepter  tes  bords  arrosés  par  la 
Seine,  pouvait  se  croire  plus  favoriséque  teXalou? 

Malgré  les  modifications  introduites  flans  la 
dénomination  et  même  dans  les  attributions 
administratives  du  Talou:  comté,  vicomié,  cbâ- 
tellenie,  bailliage,  élection,  qui  se  confondent 
presque  toujours  avec  la  circonscription  territo- 
riale ,  ces  limites ,  à  de  faibles  exceptions  près  , 
ne  paraissent  pas  avoir  éprouve  d'atteintes.  Des 
pièces  authentiques, prisesàdiverscsépoques,  au 
xiv«  siècle  ',  au  xv«,  au  xvii*  '.  nous  les  montrent 
dans  leur  intégrité,  pour  ainsi  dire  jusqu'à  nos 
jours.  I<a  grande  révolution  de  1789  seule,  qui 
laboura  si  profondément  le  pays,  devait  appor- 
ter un  immense  changement,  un  changement 
total  k  cette  antique  division  traditionnelle. 

Si ,  de  la  division  territoriale ,  nous  passons 
i  la  division  administrative ,  laissant  de  côté  le 
pouvoir  ecclésiastique  pour  ne  nous  occuper 

■  Voir ,  «H  piiftt  jiuiijlraiiiti  qui  roai  luite  à  en  ou*r>fr , 
MU*  le  n*  I ,  la  MNipotiKan  de  t3W.  pour  la  moulure  delà 
rbllriknlc  d'ArqiHs. 

■  Dtitripliv»  4r  lu   Hault-Karmamfir.  t   I.  p.  ÎM, 
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que  du  pouvoir  civil  proprenidit  liit^  nous 
voyons  les /la/x  ^pngi^^  aussi  loin  qu*il  nous 
est  possible  de  remonter ,  gouvernés  \^\v  un 
délégué  flti  prince ,  ayant  le  titre  de  comtt?.  L'in- 
stitulion  dc^  comtes  ,  d*origine  romaint-^  avait 
sur\'écu  aux  invasions  des  barlxires,  à  la  domi- 
nation des  Francs ,  .tu  règne  des  princes  germa- 
niques ;  les  Normands,  àlem  tour,  la  respec- 
tèrent en  NeiLHtrie.  Des  savants  distingués  sem- 
bleraient croire  qu'il  y  eut  interruption ,  et  que 
le  Talou  ,  spécialement,  ne  fut  érigé  en  comté 
que  sous  Guillaume-le-RAtard  ,  vers  la  fui  de  la 
première  moitié  du  xir  siècle;  ils  scml  dans 
Terreur.  Ricbard  I,  petit-fils  de  Rollon ,  le 
premier  de  nos  ducs  dont  nous  puissions  inter- 
roger des  actes  écrits  ,  ne  nientionne-t-il  pas, 
dans  une  de  ses  cbartes  délivrée  en  faveur  de 
TabUiye  de  Saint-Denis,  vers  Tan  968,  comme 
composant  la  hiérarchii*  administrative  établie 
de  son  tem|)s  en  Normandie,  le  comte  ,  le  vi- 
comte, le  centenier?  •    Et  remarquez  que  cea 


«  |«diraHjr  potrstatU.  •  —  DnublH  .  tHnmrr  tir  tjbhtrt  tie  Sttinr- 
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officiers  sont  cités  dans  l'acte  en  question  ^  à 
propos  d'une  donation  faite  précisément  dans 
le  pays  de  Talou.  Le  Talou  avait  donc,  vers  le 
milieu  du  x^  siècle ,  sous  la  domination  nor- 
mande ,  un  comte  et  un  vicomte.  La  charte  de 
Richard  I  est  souscrite  par  les  comtes  nor- 
mands Walter  et  Theobald.  L'un  d'eux  était 
peut-être  comte  du  Talou.  Ainsi  les  Normands 
n'avaient  pas  porté  la  main  sur  l'institution  ;  ils 
l'avaient  trouvée  toute  faite  et  s'en  étaient  servis. 
Ce  qui  a  pu  induire  en  erreur  quelques  per- 
sonnes ,  c'est  que ,  sous  les  ducs  Richard  II , 
Richard  III,  et  même  sous  le  duc  Robert  I ,  tous 
trois  successeurs  de  Richard  I ,  on  ne  voit  pas, 
en  effet,  apparaître  de  comtes  du  Talou,  soit 
dans  les  diplômes ,  soit  dans  les  récits  des  his- 
toriens; mats  l'institution  n'en  existait  pas  moins 
(nous  venons  d'en  donner  la  preuve) ,  et ,  à  dé- 
faut de  comtes ,  ces  mêmes  personnes  auraient  pu 
trouver  des  vicomtes  qui  en  remplissaient  toutes 
les  fonctions.  Peut-être  l'absence, ou  vacance,  de 
comtes ,  dans  cette  portion  importante  de  la  Nor- 
mandie, k  cette  époque,  en  l'admettant  comme 
reconnue,  devrait-elle  être  attribuée  à  la  politi- 
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que  bien  entendue  de  ces  ducs ,  qui  pouvaient 
redouter  d'ëiever»  dans  le  voisinage  de  Rouen , 
an  dief  capable  de  les  inquiéter  ;  car  les  comtes 
rendaient  la  justice^commandaientaux  hommes 
de  guerre,  gouvernaient  les  finances,  avaient 
sous  leur  garde  les  villes,  les  châteaux  forts, 
les  chemins ,  les  gués ,  les  rivières ,  et ,  à  une 
époque  où  rhérédité  des  charges,  grâce  au  ré- 
gime féodal ,  commençait  k  prendre  racine  et 
k  leur  prêter  une  nouvelle  importance,  un 
comte  d* Arques  pouvait  devenir  une  puissance 
et  un  danger  ;  Guillaumc-le-Conquérant  en  fit , 
plus  tard,  la  dure  expérience.  Avec  un  vicomte, 
Tadministration  du  comté  n'avait  rien  k  souffrir, 
et  le  même  inconvénient  n'était  point  à  redouter 
Quant  k  l'existence  des  vicomtes  eux-mêmes 
dans  leTalou ,  sous  les  ducs  que  nous  venons  de 
nommer,  il  ne  serait  pas  possible  de  la  nier. 
Ici,  nous  pouvons  déjà  citer  quelques  noms 
propres. 

Une  charte  de  Tabbaye  de  Fécamp ,  de  la  fin 
du  x^  siècle,  ou  des  premières  années  du  xi®, 
ious  le  duc  Richard  II ,  nous  donne  celui  de 
hëinàld  f  •  Nainaldui  yirceniu  victcomrs,^  Ce 
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vicomte  d'Arqués  ,  mu  par  un  sentiment  de 
haute  piété,  fait  don  ,  dans  cet  acte,  à  Tabbaye 
de  Fécamp ,  de  tous  ses  biens  situés  à  Arques 
et  dans  le  comté  d'Arqués ,  «  quicqiUd  in  Arcis , 
«  quicquid  in  comitatu  Arcensi^.  » 

Parmi  les  témoins  de  cette  charte  figure  Go- 
zelin  le  vicomte.  Celui-ci  était  alors  vicomte  de 
Rouen ,  et  devait  succéder,  peu  après ,  à  Rainald 
dans  la  vicomte  d'Arqués.  Ce  seigneur  passe 
pour  être  V auteur  des  poids  et  mesures  en  Nor- 
mandie. Il  convient  d'expliquer  à  quel  titre 
cette  qualification  a  pu  être  donnée  au  vicomte 
Gozelin  ,  et  comment  elle  se  trouve  liée  à 
l'histoire  d'Arqués.  Ceci  nous  force  à  remonter 
un  peu  haut. 

Sous  la  première,  et  spécialement  sous  la  se- 
conde race ,  les  rois ,  dans  le  but  de  maintenir 
l'unité  des  poids  et  mesures ,  qu'ils  avaient  in- 
troduite dans  les  états  soumis  à  leur  domina- 
tion, avaient  fait  déposer  dans  leur  résidence 
royale  les  étalons  sur  lesquels  tous  les  poids 
et    toutes    les   mesures  devaient  être   réglés  ; 

•  Charte  de  Guillatimc  d'Arqués  ;   T%eiamrms  moi'us ,  de  Mar- 
tcne  f  t.  I ,  ool.  167. 
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les   synodes    et    les    capitulaires    noiis    rap- 
prennent '. 

Lorsque  les  grands  fcudataires  eurent  substi- 
tué leur  autorité  à  b  puissance  royale  et  usurpé 
une  partie  de  ses  attributions ,  ils  s*em|Kirèrent 
du  droit  de  battre  monnaie  à  leur  nom  et  de  la 
garde  des  poids  et  mesures.  C'est  ainsi  quVn 
usèrent  les  ducs  normands. 

La  Normandie ,  qui ,  Tune  des  premières,  avait 
ouvert  la  route  du  grand  démembrement  féodal , 
n*avait  pas  été  la  dernière  à  s*emparer  du  droit  de 
monnoyage  et  de  garde  des  poids  et  mesures.  Non 
que  nous  soyons  disposé  k  faire  remonter  cette 
dernière  usuqation  ^  Rollon.  Ce  chef  et  son 
fils  f  quoi  qu*on  en  ait  dit ,  une  fois  reconnus 
par  les  monarques  françab ,  leur  furent  feuda- 
taires  plus  soumis  qu*on  ne  le  croit  communé- 
ment ,  et  moins  novateurs  qu*on  ne  le  suppose  : 
les  lois,  les  usages,  les  traditions  françaises 
furent  généralement  respectées  par  eux.  Sous  le 
petit-fils  de  Rollon  ,  une  scission  s*opère.  Louis* 

•  MiiTi» ,  wniMièfli  Mit^«a■l  ci«f«etiKllBe«i ,  dr  pt 
•  UHo  MMtFD  •rcéfUat.  •  —  Co»Hlr  de  Film .  ai  Ml ,  «nk 
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(l'Outremer,  profitant  de  la  faiblesse  du  jeune 
duc  Richard  I ,  veut  s'emparer  de  sa  personne 
et  de  la  province  ;  lui-même  est  fait  prisonnier 
par  lesBouennais:  on  lui  imposedes  conditions. 
L'indépendance  de  la  Normandie  acquiert  un 
nouveau  degré  de  force  de  cette  agression  et  du 
triomphe  des  Kormands.  Des  mains  de  ces 
derniers,  Louis  tombe  dans  celles  de  Hugues- 
le-Grand.  Dans  cette  confusion  ,  les  liens  du 
vassal  au  suzerain  se  trouvent  de  plus  en  plus 
relâchés  et  pour  ainsi  dire  rompus.  Ce  fut  alors , 
autant  par  usurpation  que  par  nécessité  ,  que 
la  Normandie  s'empara  du  droit  de  battre  mon- 
naie  et  de  régler  ses  poids  et  mesures  ;  ^os  plus 
anciennes  pièces  de  monnaie  normandes ,  qui 
sont  au  nom  de  Richard ,  viennent  confirmer 
cette  donnée  historique. 

Les  monarques  français  conservaient  lescoins 
des  monnaies  et  les  étalons  des  poids  et  mesures 
dans  leur  résidence  rojale.  Le  duc  de  Norman- 
die en  fit  autant  de  son  côté.  Rouen  devint  le 
dépôt  des  uns  et  des  autres. 

Les  vicomtes  ayant  dans  leurs  attributions 
ce  qui  concerne  les  finances  et  le  commerce, 
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celui  de  Rouen  devint  naturellement  le  gardien 
et  le  régulateur  des  poids  et  mesures  ;  c'est  k 
ce  titre  que  Gozelin ,  vicomte  de  Rouen  ,  a  pu 
être  appelé  auteur  des  poids  et  mesures  au  pays 
normand  ;  non  qu'on  doive  prendre  ce  mot  à 
la  lettre ,  car  Gos&elin  ne  fit  que  succéder  pro- 
bablement au  vicomte  sous  lequel  eut  lieu  cette 
importante  innovation.  Peut-être,  toutefois, 
en  régularisant  ce  service,  ou  en  l'organisant 
sur  une  nouvelle  liase ,  a-t-il  pu  mériter  d'en 
être  considéré  comme  le  créateur. 

GouAin  étant  passe?  plus  tard  à  la  vicomte 
d'Arqués ,  y  tnins|>orta ,  i^  titre  de  propriété 
féodale,  le  droit  de  garde  et  de  vérification  des 
poids  et  mesures  ' ,  qui  lui  avait  été  préctnlem- 
ment  attribué.  Ce  droit  resta  depuis  attaché 
k  cette  résidence,  et  plus  spécialement  au  fief 
de  Lardeiiièn*,  sur  lequel  avait  été  assis  le  châ- 


*  CHni  do  mo«B«iyafr  nr  parait  pan  Py  «voir  tmM  :  RoofB , 
«Ir  tr»|M  Imm^mwrtal  ,  frappait  moanair ,  et  \r  «iroplr  rhjiii|{r< 
■MBt  àt  type  ci  de  mom  Mtr  les  pière»,  îrmitM^forté  des  roU  dr 
fnmnt  ant  dur»  de  Nomuadlr ,  ne  pouvait  paraître ,  auitéHelle- 
MevI  da  M«»iii« .  unr  nmdàicatioo  aian  forte  pour  e«levcr  à  <^fe 
ville  un  droit  ar«|ai!i  rt  rrronnu  depuU  tant  de  iMdca.  Il  n'en 
était  pat  de  néior  quant  aui  poid«  et  mrnurr^ 
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teaii  d'Arqués,  si  l'on  en  croit  les  anciens  pro- 
priétaires du  fief.  '  L'on  ne  sera  peut-être  pas 
peu  étonné  d'apprendre  qu'il  s'y  maintint  durant 
huit  cents  ans ,  sans  interruption ,  jusqu'à  la 
révolution  de  1 789. 

Ce  droit ,  souvent  contesté  aux  seigneurs 
d'Arqués  et  de  Lardenière ,  ne  cessa  d'être  re- 
connu et  consacré  par  de  nombreuses  lettres 
patentes  de  nos  rois,  et  par  des  arrêts  de  cours 
souveraines.  En  1478,  Louis  XI déclarait*  que 

■  les  seigneurs  de  Lardenière  et  d'Arqués ,  de 
a  temps  immémorial ,  étaient  gardes  des  es- 
«  talions  et  propriétaires  des  droits  de  jauge, 
«  visite  et  réformation  royale  des  mesures ,  aul- 

■  nés,  poids  de  la  province  de  Normandie»*. 
I^uis  XIV  allait  plus  loin:  en  1673,  il  ordonnait 
que  les  mesures  de  Brionne,  de  Saint' Valéry , 
deOisors,  etc.,  fussent  réglées  sur  la  mesure 
d'Ai-ques,  ajoutant  :  ■  pour  être  celle-ci  reconnue 
«  la  prrmièn  mesure  de  notre  rojraumea^.  Aussi  la 

'  ■  1^  iHaalInn  rt  \iUet  dndit  rhtlcati  d'Ar<|B«  cal  MaUc  t 
l'catnitn  M  en  didaDi  de  iDMMUt  tcT.  •  —  Aica  de  li^»  ,  naà* 
<t  te  CbaMbra  dM  ooMpiM  d«  Nonwudle. 

•  ArrhlTrt  ilr  la  ville  ik  RaucD. 
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mesure  Aiic  pc>t  d*Arqiies  étaic-^lle  la  base  et 
le  régulateur  de  toutes  les  mesures  de  capacité 
normandes.  Nous  aTons  été  assez  heureux  pour 
|K>uvoir  placer  au  Musée  d'Antiquités  de  Rouen 
le  plus  ancien  étalon  connu  du  pot  d'Arqués. 

Sur  la  panse  de  ce  vase,  qui  est  en  bronze, 
sont  gravées  ces  deux  lignes  : 

LAEDKMÈRE* 
GAVGK    KT    MESVRF    DARQVKS 

c|ui  sont  coupées  par  Téaisson  de  France,  aux 
trois  fleurs-de-lis ,  surmonté  d'une  couronne 
fermée". 

Ijo  vicomte  (k>zelin ,  conjointement  avec  sa 
femme  Emmeline,  avait  constniit  et  fondé,  en 
to3o,  un  monastère  sur  le  mont  de  Rouen, 
appelé  depuis  le  mont  de  Sainte-Ciatherine , 
des  reliques  decette  s;iinte  qu'il  y  avait  déposées'; 

*  Ix«  rMncîèrr»  àt  rintnript ion .  U  fornir  des fleanhite-liM  rt  cHIr 
<l^  la  rttaronnr  (  FrançoU  r*  est  l<*  premier  dr  imm  roi^  qui  Ail 
i<f<iplé  la  rourMinr  tt  i  met'  ^ ,  rmÊm  le  9t%le  d«  «anr  :  fout  d^fiotr 
un  RKHiuiiM  nt  «lu  l%r   «icHir. 

La  coolraaiirr  <lr  rr  «iic  rM  ,  rn  litres ,  ilr  1.87V. 

*  Cartaialrr  de  rabbayr  d«  no«t  Sainte^ (la rtirriiir ,  aut  %r- 
rlil%r«  tin  d^fMrlrwral . 
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et 9  dans  la  ville  même  de  Rouen,  un  second 
monastère,  sous  le  vocable  de  Saint-Amand. 
Gozelin  les  enrichit  de  ses  donations ,  dont  plu- 
sieurs étaient  situées  au  pays  de  Talou.  Il  don- 
nait, entre  autres,  à  Tabbayedu  mont  de  Rouen , 
les  villages  de  Canehan ,  de  Cotecote ,  d'Appe- 
ville ,  et ,  dans  le  port  de  Dieppe ,  cinq  salines 
et  cinq  masures  payant,  chaque  année,  cinq 
mille  harengs,  les  jours  de  dimanche  de  la  pê- 
cherie d'Arqués".  A  Tabbaye  de  Saint-Amand, 
il  accordait  la  forêt  qui  s'étend  des  eaux  de  la 
Varenne  k  celle  de  la  Sie,  auprès  d'Arqués,  avec 
les  terres  cultivées  qui  en  dépendent*. 

Fatigués  des  grandeurs  de  ce  monde  et  dans 
l'attente  d'une  vie  meilleure,  le  vicomte  d'Arqués 
et  sa  femme  Emmeline  prirent  l'habit  monas- 
tique ,  le  premier  dans  le  couvent  de  Sainte- 
Catherine,  la  seconde  dans  celui  de  Saint-Amand. 


'  «  AfNid  portam  ipsius  Diepp»  quinque  mIîdm  et  qnisque 
•  mannuras  que  solTunt  per  singulos  annos  quinque  milii  alle- 
«  rioin  dies  doininicos  piacari»  de  Archan.  •—  Cartolairede  Tab- 
haye  du  mont  Sainte-Cathcrinf . 

*  m  Silfain  illam  qu^  babetur  intir  aquas,  sdlicet  Goarcii- 
«  oam  et  Sedam  ,  cum  terra  culta  que  pertinot  ad  ean.  **  ^ 
Cartulairc  dr  Tabbafc  de  Saint  Arnaud. 
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Ils  moururent  à  quelque  temps  de  là    On  réunit 
leurs  corps  clans  le  même  tombeau. 

Un  bon  religieux  de  l'église  de  Sainle-C'-athtv 
rine,  où  ils  reposaient,  pris  de  reconnaissance 
pour  ces  pieux  fondateurs,  rétablit ,  plusieurs 
siècles  après ,  au-dessus  de  leur  mausolée ,  Tin- 
scription  qu'on  y  avait  gravée  dans  Torigine,  en 
la  paraphrasant  â  sa  manière  et  en  l'habillant  en 
rimes  françaises,  telle  que  nous  la  rapportons  ici  : 

S<)u§  re  Imnbcaii  gisent  deux  eoqis  enseinble 
LniA  en  vie  i*l  que  la  mort  asAenible 
Aprrs  honneurs  et  biens  mondains  possex 
Oardans  amour  tant  vifs  que  trrpasset. 
I/un  pour  mary ,  Gosselin  le  viconte 
.Se  fait  nommer,  dont  Tbistotre  raconte 
Que  d*Arqueik  fut  seipieur  et  des  Dieppots  , 
Premier  autbeur  des  mesures  et  poids 
S4*lon  ration  en  ce  pays  nonnand. 

C>  ror|M  qui  pst  près  son  costé  dormant , 
(l'est  Ammeline ,  épouse  sans  diftame 
Dudit  seigneur  ,  sage  et  notable  femme  , 
Le^uels  oui  eu  %i  |>arfaile  ami  tir  , 
Qu*iU  n'eurent  oncques  eotr'eux  inimilit*. 
V.U  leur  vivant  eurent  trois  beaux  enfans  , 
L'un  dit  (juillaume,  et  Hugues  ,  rt  leur  sœur  , 
Qui  n<»m  avait  Beatrix  ,  j*en  suis  seur. 

s 
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• 

Ce  bon  seigneur  désirant  vie  austère , 

Fit  et  fonda  ce  noble  monastère  , 

Ou  tost  après  fut  fait  religieux  , 

Sous  Isambert  abbé  dévotieux. 

La  bonne  dame  de  son  cœur  Dieu  aimant  ^ 

Après  fonda  à  Rouen  Saint  Amand  ; 

Nonnains  y  mit  avec  sa  fille  unique , 

Pour  prier  Dieu  qui  tous  bien  communique. 

Lors  Robert ,  fils  du  grand  Richard  le  sage , 

En  Normandie  avoit  place  et  passage , 

Et  (|u'en  ce  temps  on  contoit  mille  et  trente , 

Le  dit  seigneur  dota  de  biens  et  rentes 

Ce  monastère ,  nomme  la  Trinité. 

Prions  que  Dieu ,  remply  de  piété , 

Leur  doint  es  cieux  si  bonne  récompense 

Que  Tuii  et  Tautre  en  son  royaume  hérite 

Comme  bien>fait  après  mort  le  mérite.  ' 

Stir  cette  tombe  étaient  gravées  les  armoiries 
dont  les  moines  de  Sainte-Catherine,  dans  leur 
zèle  plus  reconnaissant  qu'éclairé,  avaient  gra- 
tifié, après  coup,  le  vicomte  d'Arqués,  et  où 
ils  avaient  introduit,  pour  plus  grand  honneur, 
les  armes  de  France  et  d'Angleterre.   Ces  ar- 


'  II.  l'fimmrniye .  ffisiotrt  de  l'abbayr  de  Samte^Catherime  de 
Bouen  ,  p    8. 
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inoirit^s  brillaient ,  de  toutes  parts ,  sur  les  murs  y 
sur  les  vitraux  de  leur  monastère,  et  jusque  sur 
leurs  livres  d'église'. 

(^zelîn  avait  fait  reconnaître,  de  son  vivant, 
pour  vicomte  d*Arques,  son  gendre  Gaufrid , 
fils  d*Osbern  de  Bolbec  ,  beau-frère  .de  la  du- 
chesse Gunnor*.  Gaufrid  eut  pour  successeur 
dans  sa  vicomte,  son  fils  aine  Guilbume^,  dit 
Guillaume  d* Arques  «  qu'on  a  souvent  confondu 
avec  son  homonyme  le  comte  d*Arques.  Celui-ci 
ne  laissa  qu'une  fille  ayant  nom  Mathilde,  alliée 
à  la  puissante  famille  de  Tancarville  dans  la 
personne  de  Guillaume-le-Chambellan,  premier 
du  nom. 

On  n'avait  |K)int  encore  établi  d'une  manière 
certaine   la  généalogie   de   cette    famille,  qui 


*  Voèr .  à  U  iibUolli^iM*  dr  U  Yille  dt  Rouen ,  un  riluH 
■unutrrit  de  rabliaye  de  Saiale-CatlicHae. 

CrtMrawt  putthnses  tout  érMTieUT%:  au  premier.  d*uur  »rmé 
de  Iroét  acura-delU  d*or  ;  «u  atoimkI  ,  de  ftueules  à  troU  léopard* 
d'or  ;  an  trolaééwe  ,  de  gueule»  à  cinq  rbâteaux  d*or  ;  au  <|ua* 
Irtème  .  pak^  d'aryeni  et  d'aïur  de  quatre  pière^ 

•  CartuUirr  de  l'ahlMiTr  de  Sainte^ JitheHne.  mqx  Arrhite»  du 

it. 


*  U  H«Md  iU  de  t;a«fHd  éUit  GàUdicrt .  et  «que  d'Etreui. 
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marque  clans  Thistoire  d'Arqués.  Quant  à  sa 
souche  9  le  vicomte  Gozelin ,  il  descendait  d'Hed- 
(lon  (  lletton,  Ileldon  ) ,  seigneur  de  la  cour  des 
ducs  Richard  I  et  Richard  II  ^  Il  ne  serait  pas 
possible  de  remonter  plus  haut. 


'  Chartes  pour  Tabbayc  de  Saint-Ouen  et  pour  Tabbajc  de 
Fécamp  (  ArchifCA  du  département  )  ;  et  Thésaurus  noi'us ,  de 
Mnrtene,  t.  I,  col.  160. 


CHAPITRE  DEUXIEME. 


J3lr^»i  MM  arifint;  MDVtntt»  ^Utvti^u»  avant 
U  («nttiiictiaii  >(  MU  t^ittaa. 


iiFu^tr.    peu    ttonibreu»    que 
M>ifiil  l«s  fait»  liiftoriques  qui 
M-  rattaclieiil  îi  l'existence  d'Ar- 
qués «vaut  la  fowlatiun  île  son 
cbàleau ,  il  conviiuit  Je  lu  |m»> 
M-r  eu  i-evue  ;   lU  hervirtint   iiaturellement  de 
préliiiiioaire»  À  t'Iiioloire  de  cette  aotique  fur- 
lere»M!. 
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remonterait  à  une  assez  haute  ancienneté.  S*il 
en  était  ainsi,  nous  serions  cependant  forcé  de 
convenir  qu'elle  n'a  joué  qu'un  faible  rôle  dans 
l'histoire ,  ou  qu'elle  aurait  été  long-temps  né- 
gligée y  comme  tant  d'autres ,  avec  ou  sans 
dessein ,  par  la  plume  des  annalistes  ;  car  son 
nom  n'apparaît,  pour  la  première  fois,  d'une 
manière  certaine,  que  vers  le  milieu  du  x*  siècle, 
en  944-  C'est  Flodoard  qui  nous  l'a ,  le  premier, 
révélé. 

Je  sais  que  nous  pourrions,  avec  quelque 
apparence  de  raison ,  revendiquer  pour  Arques 
un  souvenir  plus  ancien ,  et  faire  remonter  son 
existence  et  son  nom  jusque  dans  le  vin«  siècle. 
En  effet.  Pépin  ,  dans  im  diplôme  de  l'an  760 , 
donné  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Denîs  ', 
et  confirmé  depuis  par  Charlemagne  en  77$ , 
après  avoir  nommé  Berneval ,  du  pays  de  Talou , 
cite  Arques,  ffArcasn,  mais  qu'il  range  dans  le 
pays  de  Vimeu.  I^  confusion  évidente  qui 
règne  dans  ce  diplôme,  sous  le  rapjwrt  géo- 
}:raphique,  puisque  le  donateur,  ou  les  copistes, 

•  KfcmeU  des  Hiiioriens  de  France  ,  t.  iv ,  p.  717. 
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placent  dans  le  Talou  ,  à  coté  de  Beriieval ,  des 
villages  situés  dans  le  Veiin,  comme  Pitres, 
Mezières,  «  Pictus ,  Mactruu » ,  etc.,  ne  nous  au- 
toriserait-elle pas  à  réclamer  en  faveur  d*Arc{ues 
un  nom  rejeté  sur  la  frontière  du  Talou  ?  Ce 
qui  pourrait  nous  encourager  à  le  faire ,  c*est 
qu*il  n'existe ,  à  notre  connaissance^  aucun  lieu 
du  Vimeu  qui  porte  le  nom  d*Arques  ou  tout 
autre  ré|>ondant  au  nom  latin  à^jÊrcas. 

S*il  en  était  ainsi,  nous  aurions  fait  appa* 
raitre  deux  siècles  plutôt  qu*on  ne  Tavait  en- 
core signalé,  le  nom  d^ Arques,  avant  même 
que  le  chef  de  la  deuxième  dynastie  n*etît  été 
solennellement  proclamé  roi  par  la  nation  *. 

Quoi  qu*il  en  soit,  pour  trouver  de  nouveau 
le  nom  d*Arques,  nous  devons  franchir  ces 
deux  siècles,  et  redescendre,  avec  Flodoard,  à 
Tun  des  derniers  repr^entants  de  cette  même 
dynastie,  à  I^ouis-d 'Outremer ,  en  944* 

Voici  k  quelle  occasion  Flodoard  cite  le  nom 
de  cette  ville. 


'  Cr  ar  rm  ^a'm  l^t  i|iie  iv^  fut  procUaié  cl  tacré  ru  a 
l'AiMwbW  de  telaMHif . 


^  CHATEAU  D*AEQU£S. 

Guillaume-Longue-Epée   venait    de  tomber 
lAchement  assassiné  y  dans  une  ile  de  la  Somme, 
|>ar  Amuif,  comte  de  Flandre  (943  );  il  laissait 
un  enfant  en  bas-âge.  Louis-d'Outremer ,  ea 
apprenant  cette  nouvelle ,  voyant  la  Normandie 
sans  chef,  et  jugeant  le  moment  favorable  pour 
faire  rentrer  cette  riche  contrée  sous  le  joug 
français ,  résolut  de  réparer  la  faute  et  de  laver 
la   honte  de  Charles-le-Simple;  mais  il  ne  se 
sentait  ni  assez  fort ,  ni  assez  hardi ,  pour  avouer 
et  pour  exécuter  à  front  découvert  un  pareil 
dessein.  Ueut  recours  à  la  ruse.  Il  arrive  à  Rouen. 
Cette  ville ,  émue  de  la  mort  de  son  duc,  faisait 
entendre  des  cris  de  douleur  et  dHndignation. 
I^uis  se  pose  comme  le  vengeur  de  Guillaume- 
Longue-Epée ,  comme  le  défenseur  et  le  père 
du  jeune  Richard  ,  le  fils  de  la  victime.   Il  fait 
venir  auprès  de  lui  Torphelin  ;  il  le  couvre  de 
caresses ,  il  le  fait  asseoir  à  sa  table ,  lui  donne 
place  dans  son  lit  '  ;  il  ne  s'en  sépare  plus.  Ce- 
|>endant  une  sourde  rumeur  commence  à  cir« 


*  "  Ccrpit  cpulari  et  rcrulMre  MTÛm.  »  —  DudiMi  de  Saittt- 
Quentin,  p.  ît%. 
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ctiler  dans  la  ville;  une  amitié  si  vive  el  si  su- 
bite (Mirait  suf;|ie<^;  la  taahîaon  a  tranché  les 
jours  du  père  9  la  trahison  en  voudrait«elle  à 
ceux  du  fils? On  s'assemble,  on  s'échauffe;  le 
peuple  se  porte  en  foule  au  palais,  Tenloure  en 
menaçant,  et  demande  à  grands  cris  le  jeune 
Richard.  Louis,  effrayé,  prend  TénCuit  dans 
ses  bras  et  le  montre  il  la  foule  irritée.  Il  pro* 
teste  de  sa  tendresse  pour  lui ,  de  la  pureté  de 
ses  intentions;  le  peuple  le  croit,  se  calme  et 
se  retire.  A  quelque  temps  de  là ,  Louis  quitte 
Rouen,  emmenant  avec  lui  le  jeune  Richard  : 
il  voulait,  disait-il ,  le  conduire  dans  son  propre 
palais,  pour  qu*il  fût  élevé  d'une  manière  digne 
de  son  rang  et  de  sa  naissance.  On  les  laissa 
partir. 

En  s'élôignant ,  pour  donner  une  preuve  de 
sa  bonne  foi ,  le  roi  de  France  avait  laissé»  pour 
commander,  k  Ronen,  Herluin  comte  de  Mou- 
treuil,  l)eau-frère  du  duc  Guillaume-Longue- 
Epée  et  ennemi  [lerscmnel  du  comte  de  Flandre. 
Herluin,  en  effet,  arme  les  Normands,  les  con- 
duit sur  le  territoire  d*Amulf ,  y  porte  le  fer 
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et  la  flamme,  s'empare  d'un  des  assassins  de 
Guillaume-Longue-Epée ,   lui  fait   couper   les 
mains  et  les  envoie  à  Rouen  ■  •  Mais  les  choses 
ne  devaient  pas  tarder  à  changer  de  face.  Hugues- 
le-Grand ,  comte  de  Paris ,  qui  était  entré  tout 
d'abord   dans  les   desseins  secrets  de  Louis- 
d*Outremer,  mais  dans  l'intention  d'en  profiter 
pour  son  propre  compte  (car,  tandis  que  Louis 
occupait  Rouen  et  tout  le  pays  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  lui  s'était  jeté  sur  la  rive  gauche  et 
s*éfait  emparé  d'Evreux) ,  veut  précipiter  l'exé- 
cution des  projets  du  monarque  français.    U 
commence  par  réconcilier  Herluin  et  le  comte 
do  Flandre.    Louis-d'Outremer  sanctionne  lui- 
même  cette  réconciliation,  et  pactise  avec  Ar- 
nulf  (944)-  Les  chefs  normands,  dont  les  yeux 
étaient  ouverts  sur  les  démarches  de  Louis ,  ne 
peuvent  plus  douter  de  ses  projets.    Us  font 
enlever  le  jeune  Richard  de  la  tour  de  Laon  , 
où  il  était  plutôt  le  prisonnier  que  le  commensal 


*      Amputat«i«  nianu^   ip^iu!«   Rudomum  traiiMiiNt.  •  —  PU»- 
«l<»anJ .  ad  annuin  <j:»i. 
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de  Tx)iiis  :  le  fulèlr  Osmond  rem)K>rta,  caché, 
dit-on ,  dans  une  botte  de  foin  '.  En  même  temps 
ils  prennent  les  armes:  il  n*y  avait  plus  de  mé- 
nagements à  garder.  Ce  fut  alors  qu'Amulf  et 
Hugties^le-Grand  pressèrent  Louis-d*Outremer 
de  lever  le  masque  ;  ils  n'eurent  pas  de  peine 
k  le  persuader.  I^ur  plan  fut  bientôt  arrêté. 
LouisKl^Otttremer  devait  occuper  et  garder  pour 
lui  Rouen  et  toute  la  portion  formant  la  Haute* 
Normandie  ;  Hugues  conservait  Évreux  ,  et  y 
ajoutait  le  pays  de  Bayeux ,  qu'il  se  faisait  fort 
de  soumettre.  Hugues  devait  immédiatement 
attaquer  les  Normands  \yar  la  rive  gauche  de 
la  Seine  ;  Ix)uis  et  le  comte  de  Flandre ,  par  la 
frontière  du  nord. 

Amuif,  qui  formait  Tavant-garde  de  Louis, 
trouva  de  la  résistance  au  passage  de  la  Dieppe 
et  de  la  Varenne  ,  à  la  ville  d'Arqués ,  où  les 
NormaiKts  étaient  postés  en  observation.  Il  les 
défit,  et  força  le  passage.    •  Amuif»  qui  pré- 


■  •  jAotlist  herbm  tMticuluê ,  ia  qu»  OHmiacItift  pocniMi  col- 
•  UfatMB  iMiaMvfti  éaipowHit ,  %fAut  pâbulmm  cqiio  UtiiroA.  •  — 
G«ilUw»c  de  Jvnèéff» ,  p,  t40. 
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et  la  flamme ,  s'empare  d'un  des  assassins  de 
Guillaume-Longiie-Epée ,   lui  fait   couper    les 
mains  et  les  envoie  à  Rouen  '  •  Mais  les  choses 
ne  devaient  pas  tarder  à  changer  de  face.  Hugues- 
le-Grand  j  comte  de  Paris ,  qui  était  entré  tout 
d'abord   dans  les   desseins  secrets  de  Louis- 
d*Outremer,  mais  dans  l'intention  d'en  profiter 
pour  son  propre  compte  (  car ,  tandis  que  Louis 
occupait  Rouen  et  tout  le  pays  sur  la  rivedrmte 
de  la  Seine,  lui  s'était  jeté  sur  la  rive  gauche  et 
s*était  emparé  d'Evreux),  veut  précipiter  l'exé- 
cution des  projets  du  monarque  français.    U 
commence  par  réconcilier  Herluin  et  le  comte 
de  Flandre.    Louis-d'Outremer  sanctionne  lui- 
même  cette  réconciliation,  et  pactise  avec  Ar- 
nulf  (944)-  Li<^  chefs  normands,  dont  les  yeux 
étaient  ouverts  sur  les  démarches  de  Louis ,  ne 
|)euvent  plus  douter  de  ses  projets.    Us  font 
enlever  le  jeune  Richard  de  la  tour  de  Laon  , 
où  il  était  plutôt  le  prisonnier  que  le  commensal 


'      Amputjilas  ni.inu<»   ipMu»   Rudomum  transm^it.  «  —  Flo- 
<l<>anJ ,  ad  annuiti  9:>i. 


COMBAT  A  ARQULS.  S9 

de  TiOiiis  :  lo  fïclèlt*  Osmond  Peniporta,  caché, 
dit-on ,  dans  une  botte  de  foin  '.  En  même  tempn 
ils  prennent  les  armes  :  il  n*y  avait  plus  de  mé- 
nagements à  garder.  Ce  fut  alors  qu'Amulf  et 
Hugues-4e-Grand  pressèrent  Louis-d*Outremer 
de  lever  le  masque  ;  ils  n*eurent  pas  de  peine 
à  le  persuader.  Leur  pilan  (iit  bientôt  arrêté. 
Lout!Kl*Outremer  devait  occuper  et  garder  pour 
lui  Rouen  et  toute  la  portion  formant  la  Haute* 
Normandie  ;  Hugties  conservait  Évretix  ,  et  y 
ajoutait  le  pays  de  Bayeux ,  qu'il  se  faisait  fort 
de  soumettre.  Hugues  devait  immédiatement 
attaquer  les  Normands  par  la  rive  gauche  de 
la  Seine  ;  Louis  et  le  comte  de  Flandre ,  par  la 
frontière  du  nord. 

Amuif,  qui  formait  l'avant-garde  de  Louis, 
trouva  de  la  résistance  au  passage  de  la  Dieppe 
et  de  la  Varenne  ,  à  la  ville  d*Arques ,  où  les 
Normands  étaient  postés  en  observation.  Il  les 
défit,  et  força  le  passage.    •  AmuIf,  qui  pré- 


*  «  Jaccbtt  hcrte  CatdcttJtt» ,  Ui  qoo  Otaittoda»  pycmai  col- 
•  Ugatsai  knsMvfti  iapn— » ,  fditt  |Niby|««i  cqyo  Utunu.  •  — 
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(f  cédait  le  roi ,  dit  Flodoard ,  mit  en  fuite  les 
ce  Normands  qui  gardaient  Arques,  et  fraya  le 
cf  passage  au  roi.  •  * 

C*est  ainsi  que  le  nom  d'Arqués  se  trouve  mêlé 
à  ces  événements  si  importants  et  si  décisifs 
dans  l'histoire  de  la  dynastie  normande. 

On  sait  quels  furent  les  résultats  de  cette 
agression  ;  comment  Louis  entra  à  Rouen  ;  com- 
ment le  chef  normand  ,  Bernard-le-Danois  , 
parvint  à  semer  la  mésintelligence  entre  Louis 
et  Hugues-le-Grand,  et  sauva ,  par  cet  acte  de 
politique  et  d'adresse,  la  Normandie. 

Une  coalition  du  même  genre,  si  on  en  croît 
les  historiens  normands ,  devait  ramener ,  à 
quelques  années  de  là,  devant  les  murs  d'Ar- 
qués, et  les  ennemis  du  duc  Richard ,  et  ce  prince 
lui-même.  Louis-d'Outremer  et  Hugues-le- 
Grand  étaient  morts  ;  le  jeune  Lothaire  occu- 
pait alors  le  trône.  Celui-ci ,  à  l'instigation  de 
Baudouin  comte  de  Flandre ,  héritier  de  la 
politique  et  de  la  haine  d'Arnulf ,  de  Tetbald 

*  «  Amulfus  itaqurpriecedems  rr|[^fii  quojidaiii  NomanDomni 
'  qui  cunfNliafi  olMrrvalMiiit  apiicl  Arras,  fu«iit  H  refi  tranUtiim 
«  prv|NiraYit.  »  —  Chnmicon  ,  »â  annum  944. 
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comte  lie  Chartres,  et  de  Goifred-r Angevin,  avait 
rc^ilu  la  perte  du  duc  Richard.  Ijo  monarque 
français  indiqua  à  celui-ci,  disent  les  chroni- 
queurs normands,  une  entrevue  dans  le  Talou^sur 
la  rivière  d*£aulne,  auprès  d*Arques  * ,  se  prépa- 
rant k  faire  une  répétition  de  la  scène  de  l'en- 
trevue sur  la  Somme,  sous  Guillaume-langue- 
Epée.  Richard  se  met  en  route,  mais,  pris  de 
quelque  défiance,  et  se  souvenant  de  la  fin  tra- 
gique de  son  père ,  il  envoie  devant  lui  un  afBdé 
pour  sonder  les  intentions  de  Lothaire  et  s'as- 
surer de  quelles  personnes  il  était  accompagné. 
Celui-ci  revient ,  en  toute  hâte ,  annoncer  à 
Richard  qu'il  a  vu  auprès  du  roi  ses  ennemis 
les  plus  acharnés,  les  comtes  Baudouin,  Tetbald 
et  Goifred ,  à  la  tête  d'iine  troupe  nombreuse , 
et  qu*il  va  les  avoir  totis  dans  im  instant  sur 
les  bras.  A  cette  nouvelle ,  le  duc  retourne  pré- 
cipitamment sur  ses  pas ,  et  se  |>orte  sur  la  rive 
gatiche  de  la  Dieppe,  dont  il  s*appréte  à  défendre 
le  passage.  C'était  la  même  position  que  les 
Normands  avaient  prise  ,  en  944  y  l^rs  de  Pex- 


*  «  A  yilwCTit  MIT  rrrr  de  Mrfpe  *  .  dH  la  rftf«iiif«# 
mmseriêt  é»  NmfmmmàkÊ, 
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pédition  île  Loiiis-d'Oiitremer,  et  dont  le  comte 
de  Flandre  Arnuif  les  avait  chassés. 

Nous  passerons  sous  silence  les  traits  de  va* 
leur  chevaleresque  que  les  historiens  normands 
Dudon,  Guillaume  de  Jumiéges,  et  surtout  Ro- 
bert Wace,  se  plaisent  à  accumuler  sur  le  duc 
Richard  dans  cette  circonstance.  Ce  qu^il  y  a 
de  certain ,  c'est  que  leur  héros  fut  trop  heureux 
de  pouvoir  se  dérober  par  la  fuite  à  la  pour- 
suite de  ses  ennemis,  et  de  trouver  un  abri 
derrière  les  remparts  de  Rouen.  Flodoard,  qui 
n'avait  pas,  comme  eux,  Tamour-propre  na- 
tional à  ménager,  et  historien  plus  conscien- 
cieux et  plus  véridique ,  présente  cette  aventure 
sous  un  tout  autre  point  de  vue  ,  et  en  retrace 
le  dénouement  d'une  manière  beaucoup  moins  ' 
brillante  pour  le  duc  ;  voici  comment  il  s'ex- 
prime :  •  Richard  ,  ûls  de  Guillaume-le-Nor- 
a  mand,  s'étant  mis  en  marche,  fut  attaqué  par 
u  quelques  fidèles  du  roi ,  et,  après  avoir  perdu 
a  bon  nombre  des  siens ,  fut  mis  en  fuite.  »  ' 


'  «  Richanhis  fllius  Willclmi  Nordmanni  accedens,  à  Ûdclibus 
«  regU  quibufldam  pcrvasus ,  et  intcreinptis  noorum  nonnullis , 
««  in  fugam  ver^u*»  e.«t.  »  —  Chmnicon,  ad  ajinuo  961. 
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Un  seul  trouvère  normand ,  Benoit  de  Ssiinte- 
More,  à  travers  le  voile  poétique  dont  il  a  en- 
vc*lo|)|>e  l'issue  de  cette  rencontre ,  laisse  percer 
la  vérité.  Il  nous  représente  le  duc  Richard 
regagnant  sa  capitale  dans  un  piteux  état  : 

"  Drcit  vm  Rocro  sVn  est  venuz 
Lasses  ,  dolans  del  ferrets  (  du  cowkbat  ) 
Li  quirs  âc%  nuiiii^  li  est  partit  : 
Mult  aveit  pris  dures  culées  (  coups  ) 
Si  n*  na  1rs  sorcilles  enflées 
K  Ir  iM»s  cscorcliie  en  sum 
Kt  les  lèvres  et  le  menton.  ** 

Le  duc  Richard  devait  avoir  une  autre  ren- 
contre dans  les  mêmes  parages ,  aux  environs 
d*Arf|Ui*s ,  mais  d*tme  nature  plus  pacifique  et 
pitis  agréable  |>our  lui  ;  il  n*en  sortit  pas,  cette 
fois ,  le  menton  et  le  nez  écordiés.  Ecoutons 
le  contintiateur  de  Gtiillaume  de  Jumiéges  : 

•  Le  comte  Richard  ,  dit*il ,  ayant  entendu 
«  parltT  de  la  beauté  de  b  femme  d'un  sien  fo- 
«  restier,  demeurant  non  loin  de  la  ville  d*Arques, 
«  cbns  un  lieu  dit  Equiqiieville  (  SchecJicviUa)\ 


•  A  tmift  IkiKs  Md-eit  4*Arq««i ,  sar  la  ritkva  da  la  iëlkaac. 
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pédition  de  locniisKl'Oiitremer,  et  dont  le  comte 
de  Flandre  Arnuif  les  avait  chassés. 

Nous  passerons  sous  silence  les  traits  de  va* 
leur  chevaleresque  que  les  historiens  normands 
Dudon,  Guillaume  de  Jumiéges,  et  surtout  Ro- 
bert  Wace,  se  plaisent  à  accumuler  sur  le  duc 
Richard  dans  cette  circonstance.  Ce  qull  y  a 
de  certain,  c'est  que  leur  héros  fut  trop  heureux 
de  pouvoir  se  dérober  par  la  fuite  à  la  pour* 
suite  de  ses  ennemis,  et  de  trouver  un  abri 
derrière  les  remparts  de  Rouen.  Flodoard,  qui 
n'avait  pas,  comme  eux,  Tamour-propre  na- 
tional à  ménager ,  et  historien  plus  conscien- 
cieux et  plus  véridique ,  présente  cette  aventure 
sous  un  tout  autre  point  de  vue  ,  et  en  retrace 
le  dénouement  d'une  manière  beaucoup  moins 
brillante  pour  le  duc  ;  voici  comment  il  s'ex— 
prime  :  •  Richard  ,  fils  de  Guillaume-le-Nor- 
«(  mand,  s*étant  mis  en  marche,  fut  attaqué  par 
M  quelques  fidèles  du  roi ,  et,  après  avoir  perdu 
«  bon  nombre  des  siens ,  fut  mis  en  fuite.  •  ■ 


'  "  Rirhaniu^  flliu^  Willelmi  Mordmanni  aronlcnji ,  i  fldelibiL» 
«  reicU  quibuMlam  pcrvasu»,  et  intcreinptit  nuorum  nonBullis . 
•«  in  fugam  frr^us  eM.  •    —  Chrtmicon ,  ad  aunuoi  Ml. 
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Un  seul  troinrère  normand ,  Benoit  de  Sainte- 
More,  k  travers  le  voile  poétique  dont  il  a  en- 
veloppé Tissue  de  cette  rencontre ,  laisse  percer 
la  vérité.  Il  nous  représente  le  duc  Ricliard 
regagnant  sa  capitale  dans  un  piteux  état  : 

*  Dreit  vers  Roem  »Vn  est  venux 
Lasses  •  doUox  del  ferreit  (  du  comôiif  ) 
Li  quirt  âch  mains  li  est  partû  : 
MuU  aveit  pris  dures  oolces  (  coup*  ) 
Si  n*  na  les  sorcilles  enflées 
K  le  nv%  e^coirhiê  en  sum 
Kt  les  livres  et  le  menton.  * 

Le  duc  Richard  devait  avoir  une  autre  ren- 
contre dans  les  mêmes  parages,  aux  environs 
d'Arqués ,  mais  d*iine  nature  plus  |)acifique  et 
pitis  agréable*  pour  lui  ;  il  n*en  sortit  pas,  cette 
fois ,  le  menton  et  le  nez  écordiés.  Ecoutons 
le  contintiateur  de  Gtiillaume  de  Jumiéges  : 

•  Le  comte  Richard  ,  dit-il ,  ayant  entendu 
«  parler  de  la  beauté  de  b  femme  d*un  sien  fo- 
«  restifT,  demeurant  non  loin  de  la  ville  d'Arqués, 
«  dans  un  lieu  dit  Equiqueville  ( SchechenUa )\ 


•  A  livis  Ucttcs  sad-cil  d'Afquas  •  vu  la  HtUn  ilt  la  Mllkaac. 
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«  ilirigea  adroitement  une  partie  de  chasse  de 
fi  co  coté,  voulant  s'assurer,  par  lui-même,  si 
«  on  lui  avait  fait  un  récit  fidèle.  S'étant  donc 
f«  logé  dans  la  maison  du  forestier  j  émerveillé 
M  de  la  beauté  de  sa  femme ,  il  ordonna  à  son 
«  liote  de  lui  amener,  cette  nuit  même,  à  son 
a  lit,  Sainfrie  ;  car  tel  était  le  nom  qu'elle  por- 
u  tait.  Le  mari,  tout  triste,  en  ayant  fait  part 
tt  à  sa  femme ,  celle^i ,  comme  une  sage  épouse , 
(c  le  consola,  en  lui  disant  qu'elle  mettrait  à  sa 
«  place  sa  sœur  Gunnor ,  jeune  vierge  dont  la 
«  beauté  surpassait  encore  la  sienne  ;  ce  qui  fut 
«  fait.  Le  duc,  ayant  appris  la  fraude,  se  réjouit 
«  grandement  de   n'avoir   pas   péché  avec   la 
a  femme  d'autrui.  » 

L'historien  ajoute  : 

«  Le  duc  eut  de  Gunnor  trois  fils  et  trois 
«  filles.  Ayant  voulu  élever  à  l'archevêché  de 
a  Rouen  Robert,  un  de  ses  fils ,  on  lui  objecta 
«  que  cela  n'était  pas  possible  d'après  tes  sacrés 
«c  canons ,  attendu  qu'il  n'avait  pas  épousé  la 
•4  mère.  Par  ce  motif,  le  comte  Richard  prit 
«  pour  femme,  suivant  le  rit  chrétien,  la  com- 
«  tesso  Giuinor ,  et  les  enfants  qu'il  avait  eus 
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«  civile  furent  placés  >  lars  de  la  cérémonie 
c  nuptiale,  sous  le  poêle,  arec  le  père  et  la 
«  mcre.>»' 

£n  ioa4  f  le  fiU  de  Tépoux  de  Gunnor , 
Ricliard  II,  étant  à  Fécamp,  ao  mois  d'août, 
délivra  une  charte  en  faveur  de  Tabbaye  de 
Fontenelle  ;  le  nom  d*Arques  y  figure.  Ijt  duc 
donnait  à  cette  abbaye  :  l'église  d'Arqués  arec 
les  dîmes,  les  hôtes  ,  et  la  pèche  pendant 
toute  la  semaine  qui  précède  la  fête  de  Saint- 
Wandrille». 

Quelques  années  après, en  io3 1 ,  le  successeur 
de  Richanl  II  Je  duc  Robert  confirmait  cette  do- 
nation. I^  manière  dont  il  désigne  Arcpies,  dans 
ce  diplôme,  est  à  remarquer  :  «  Ecclesiam  cujus* 
«  dam  sedis  nostrœ  qiur  dicilnr  Archas  » ,  t église 
ttiuie  de  nos  résidences  quon  nomme  Arques^. 
Guillaume-le-Bâtard  la  confirmait,  à  son  tour, 
en  1047,  absolument  dans  les  mêmes  termes. 

•  <;oUlJNmir  de  Juaiftéfo,  liber  Yni ,  c.  Je. 

*  •  SimllHrr  de  ArcliU.  et  ccdcsUoi  ci»  deriMii cC  hospétilNti, 
•  H  pfttraHA  per  toUm  cMommUm  pcwredcnlcfli  feslun  MDcti 
«  WaadrrgcAiU.  •  —  StmaHm  fém^p,  I4&. 

'  ( jMtuUirr  de  Satet- Waadrîllc ,  aui  archlfci  d«  éépêrîtmemî . 
I.  IV,  p.  «HS. 
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Il  suit  de  là  que  la  ville  d'Arqués  servait  de 
résidence ,  au  moins  temporaire ,  à  nos  ducs 
dès  le  temps  du  duc  Robert  I,  vers  le  com- 
mencement du  xi^  siècle  y  et  peut-être  plus  an- 
ciennement encore;  soit  qu'ils  y  eussent  été 
attirés  et  fixés  par  la  beauté  du  lieu,  soit  que 
la  ville  d'Arqués  partageât  cette  faveur  avec 
tous  les  chefs-lieux  de  comtés  en  Normandie. 


CHAPITRE  TROISIEME. 


9nilUnMt-k-ilitit>  fiit  tn  ïn  t»mti  V%x^un 

k  Q^BiUanMt  Mil  «ntU  pattnul.  C(lat-cî  cfftwtrvit 
U  cl)2Uan  >':3lTqn(» ,  et  •'nnit  tnr  timoiU >n  >ac. 
tfBiUtnut-  le  -  ItiXat*    l'empan    >ii    tifiUaa. 


rude  et  Uborteiue  U 
tle  Guillaume- le- Con* 
;  son  enEance  ne  fut 
nise  k  de  luoim  dures 
u  N^dans  le  château  de 
Falaise,  au  bruit  de*  armes, sa  vie  devait  être  un 
long  fxrmbat.  Son  père,  le  duc  Hubert,  en  par- 


V 
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tant  pour  la  Terre-Sain te^ en  pèlerinage ,  avait  fait 
reconnaître ,  par  les  barons  et  par  les  évèques  de 
Normandie  réunis  extraordinairement  dans  son 
palais  de  Fécamp ,  pour  son  fils  et  pour  son 
successeur,  Tcnfant  fruit  de  ses  amours  avec  la 
bourgeoise  de  Falaise.  Rassuré  désormais  sur 
le  sort  de  son  61s,  Robert  se  mit  en  route;  la 
mort  le  surprit,  au  retour,  dans  la  ville  de  Nicée 
(io35).  Guillaume  n'avait  alors  que  huit  ans. 
I^s  états  voisins  de  la  Normandie ,  vaincus  par 
k^  armes  de  Robert  ou  encliainés  par  ses  bien- 
faits,  ne  cherchèrent  pas  à  profiter  de  la  Ëiiblesse 
du  jiMuie  duc  pour  venger  leurs  anciennes  in- 
jures, ou  pour  satisfaire  leur  ambition;  le  roi 
de  France,  le  duc  de  Bretagne,  le  prirent  même 
sous  leur  tutelle.  Mais,  du  sein  de  la  Norman- 
die, parmi  ces  barons  qui,  dans  Fécamp,  lui 
avaient  juré  tidélité,  s'élevèrent  ]>our  lui  des 
ennemis  d'autant  plus  redoutables,  qu'il  n'avait 
à  leur  opposer  que  son  bas  âge  et  un  titre 
contestable.  Si  quelques  seigneurs  puissants 
Alarmèrent  contre  Guillaume,  un  plus  grand 
nombre,  pour  servir  leur  haine  perscmnelle  et 
leur  cupidité,  se*  Urent  entre  eux  une  guerre  à 
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outrance  :  œ  n'étaient  que  meurtres  ^  pUlagei» , 
désolation,  anarchie  sur  le  sol  normand,  et, 
pour  me  servir  de  Texpression  d*un  contempo- 
rain,  de  toutes  parts  la  patrie  était  en  feu  *. 
Plus  de  frein ,  plus  de  bornes:  les  seigneurs  atta- 
chés i  la  personne  de  Guillaume  sont  assassinés 
sous  ses  yeux  et  presque  dans  ses  bras.  C'est 
ainsi  que  périrent  Gislebert,  comte  d*£u  et  de 
Brionne  »  tin  de  ses  tuteurs ,  Turold  son  précep- 
teur»  Osbem  intendant  de  sa  maison.  Ce  dernier 
re|>osait  tranquillement  la  nuit,  au  Vaudreuil, 
dans  la  chambre  à  coucher  du  jeune  duc;  le  Hk 
de  Roger  de  Montgommeri  s'y  introduit,  frappe 
Osbem  et  couvre  Guillaume  de  son  sang'.  Pour 
soustraire  le  jeune  enfant  lui-même  au  glaive  des 
assassins,  plus  d'une  fois ,  au  milieu  de  la  nuit , 
ses  tidéles  serviteurs  Tenlevèrent  précipitam- 
ment de  son  lit,  et  coururent  le  cacher  dans  la 
masure  du  pauvre  K  Dans  ces  entrefaites,  Alain, 
duc  de  Bretagne I  auquel  le  duc  Robert,  en  par- 

*  •  Swa  |MUi«  Incradia  nhiqnr  pcrpetraotur.  •  —  GuiUanmr 
«le  Jamiéfcs. 

'  U«aiJMiac  de  Jumàéigtê,  liber  mi  ,  rj|».  il. 

^  Ordcrk  Vital ,  liber  m  .  p.  S&S. 


« 
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tant ,  avait  confié  le  gouvernement  de  la  Nor* 
mandie,  et  dont  les  efforts  étaient  restés  impuis- 
sants devant  tant  de  violences  et  d'audace,  meurt 
empoisonné  dans  Fécamp. 

Gui  y  fils  de  Renaud  duc  de  Bourgogne  et 
de  Judith  fille  de  Richard  II  de  Normandie, 
que  le  jeune  duc  Guillaume  avait  comblé  de 
ses  faveurs ,  et  auquel  il  avait  généreusement 
donné  le  comté  de  Bayeux,  les  châteaux  de 
Brionne  et  de  Vernon ,  ingrat  envers  son  ami 
d'enfance  et  son  bienfaiteur  ,  fut  le  premier  à 
lever  l'étendard  de  la  révolte.  Il  entraîna  dans 
son  parti*  Nigel,  gouverneur  du  pays  de  Cou- 
tances,  Ranulphe,  vicomte  de  Bayeux,  Aimon- 
le-Dentu,  et  une  fouled'autres  puissants  barons; 
presque  toute  la  Basse-Normandie  suivait  ses 
drapeaux.  Il  présenta  le  combat  à  Guillaume 
entre  Caen  et  Argences ,  au  Val-des-Dunes. 
L'aflfaire  fut  sanglante  et  décisive.  I>e  général  de 
vingt  ans  rem|>orta  la  victoire  ';  il  renversa  tout 
devant  lui.   L'année  suivante ,  Guillaume  eut  à 


*  Guillaiimr  était  nv  en  1027  ;  la  liataille  du  Val-drADonew 
fut  Inrt^cn  IO4T. 
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se  mesurer  avec  un  adversaire  plus  redoutable 
encore ,  le  fameux  Geoflroi  Martel.  Le  héros 
angevin  fut  forcé  de  convenir  qu'il  n^existait 
pas  sous  le  ciel  un  chevalier  qui  (ut  Tégal  de 
Guillaume'.  Maisc*était  dans  sa  propre  famille 
que  celui-ci  devait  trouver  ses  ennemis  les  plus 
perfides  et  les  plus  acharnés. 

Nous  avons  dit  plus  haut  (  page  4  )  y  <iue  le 
duc  Richard  I  avait  donné  le  comté  d'£u  à 
scm  fils  naturel  Godefroy.  Ije  petit-fils  de  ce 
dernier  ,  Guillaume,  dit  Busace,  cousin  du  duc 
Guillaume ,  réclamant  pour  lui-même  la  cou- 
ronne ducale,  commença,  disent  les  historiens 
normands ,  à  lever  la  tête  *,  et  ne  tarda  pas  a  se 
mettre  en  pleine  révolte  (io49)-  Le  fier  Bâtard 
fut  pliLs  prompt  encore  à  le  mettre  à  la  raison  ; 
il  vcile  au  chAtt^u  d'Eu,  s*en  empare,  et  jette  le 
malencontreux  prétendant  en  exil.  11  alla  mourir 
en  France. 

Cette  levée  de  boucliers  n*était  que  le  pré- 


*  •  Farr»  oooiiti  Horwutmmorum  eqaiteoi  «ite  «ilUcai  Mib 
•  rvrio  Mttlluin  àr^rrr.  •  ~  GailUume  de  Poitiers  ,  p.  ItO. 

*  •  Dtiralan  «olrnt  »ilii  vfinliearr ,  nrpit  rcrtircai  rrifrrr.  •  - 
OoêllMiwc  de  Jii«éé|rc» ,  likcr  vn ,  cap.  W. 
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Inde  à  une  prétention  du  même  genre ,  mais 
iiltiji  sérieuse^  et  qui  devait  coûter  à  Guillaume 
pliiH  de  soucis  et  d'efforts.  Ici  le  château  d'Ar* 
tiuos  va  jouer  un  rôle. 

Le  duc  Richard  II ,  en  mourant ,  avait  laissé 
i|uatre  fils;  savoir  :  de  Judith  sa  première  femme, 
llichard  III  et  Robert ,  qui  lui  succédèrent  ;  et 
de  Pavie  sa  seconde  femme,  Guillaume , depuis 
nommé  Guillaume  d'Arqués ,  et  Manger  j  qui 
fut  archevêque  de  Rouen. 

Richard  III  ayant  succédé  à  son  père,  fit  bieo- 
tôt  place  à  son  frère  Robert ,  qui  monta  sar  le 
trône  ducal ,  pour  en  descendre ,  il  son  tour  , 
quelques  années  après,  en  io35.  L'année  même 
de  sa  mort,  à  défaut  de  postérité  légitime,  Ro-> 
bert  avait  fait  reconnaître,  ainsi  que  nous  l'avoiis 
dit  plus  haut ,  dans  rassemblée  de  Fécamp ,  son 
fils  Guillaume-le-Dâtard.  Sa  mort  suivit  de  trop 
près  cette  déclaration  ,  et  le  droit  du  jeune  duc 
n'était  pas  assez  enraciné  et  assez  évident,  pour 
qu'elle  ne  rencontrât  pas  des  contradicteurs , 
surtout  dans  les  personnes  intéressées.  I>es  fils 
du  second  lit  de  Richard  II,  Guillaume  etMau- 
ger,  étaient  naturellement  du  nombre.  Si  leur 
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op|Kisition  ne  se  manifesta  pas  immédiatement, 
elle  ne  devait  |>a&  tarder  à  se  montrer ,  sourde 
et  timide  d abord ,  (Hiis,  bientôt  après,  vive  et 
éckitante,  servie  (ju'elle  était  par  les  circon- 
stances* 

Guillaume4e-BAtard,  en  ceignant  la  couronne 
ducale ,  soit  affection  pour  ces  deux  seigneurs  , 
qui  lui  tenaient  do  si  près  par  les  liens  du  sang , 
soit  pour  satisfaire ,  par  une  position  anssi  belle 
et  aussi  éminente ,  une  ambition  qui  pouvait 
devenir  inquiétante  et  dangereuse ,  éleva  à  h 
dignité  d*archevéqiie  de  Rouen ,  Manger,  et  h 
celle  de  (X>mte  d'Arqués  ,  Guillaume. 

•  Piir  hoijiir  de  sun  parente* , 
Et  pur  aveir  sa  fc^eltr 
Li  ad  li  ckii  en  Ûeu  diiaé 
Ardicft  è  Taillou  li  ctiaie  • , 

dit  RoiKTt  Wace». 

Avant  de  retnicer  les  événements  qui  suivi- 
rent la  concrsïiîon  du  comté  d'Arqués  et  qui 
en  furent  la  conséquence,  arrétons-iious  un 
instant  |VHir  (uer  ré|)oqne  i\v  cette  donation  ; 

•  î  II .  |Mm«  10. 
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iude  à  une  prétention  du  même  genre,  mais 
plus  sérieuse,  et  qui  devait  coûter  à  Guillaume 
plus  de  soucis  et  d'efforts.  Ici  le  château  d'Ar* 
ques  va  jouer  un  rôle. 

Le  duc  Richard  II ,  en  mourant ,  avait  laissé 
quatre  fils;  savoir  :  de  Judith  sa  première  femme, 
Richard  III  et  Robert ,  qui  lui  succédèrent  ;  et 
de  Pavie  sa  seconde  femme,  Guillaume, depuis 
nommé  Guillaume  d'Arqués ,  et  Manger ,  qui 
fut  archevêque  de  Rouen. 

Richard  III  ayant  succédé  k  son  père,  fit  bien- 
tôt place  à  son  frère  Robert ,  qui  monta  sur  le 
trône  ducal ,  pour  en  descendre ,  k  son  tour  , 
quelques  années  après,  en  io35.  L'année  même 
de  sa  mort,  k  défaut  de  postérité  légitime,  Ro- 
bert avait  fait  reconnaître,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut ,  dans  l'assemblée  de  Fécamp ,  son 
fils  Guillaume-le-Bâtard.  Sa  mort  suivit  de  trop 
près  cette  déclaration  ,  et  le  droit  du  jeune  duc 
n'était  pas  assez  enraciné  et  assez  évident,  pour 
qu'elle  ne  rencontrât  pas  des  contradicteurs, 
surtout  dans  les  personnes  intéressées.  I.,es  fils 
du  second  lit  de  Richard  II ,  Guillaume  et  Man- 
ger, étaient  naturellement  du  nombre.  Si  leur 
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opposition  ne  se  manifesta  pas  immédiatement» 
elle  ne  devait  pas  tarder  à  se  montrer ,  sourde 
et  timide  d'abord ,  pnis,  bientôt  après,  vive  et 
éclatante,  servie  qu'elle  était  par  les  circon- 
stmncea. 

Guillaome-le-Bâtard,  en  ceignant  la  couronne 
ducale ,  soit  affection  pour  ces  deux  seigneurs , 
qui  lui  tenaient  de  si  près  par  les  liens  du  sang , 
soit  pour  satisfaire ,  par  une  position  aussi  belle 
et  aussi  éminente ,  une  ambition  qui  pouvait 
devenir  inquiétante  et  dangereuse ,  éleva  à  la 
dignité  d*arch(}véque  de  Rouen,  Mauger,  et  k 
ceUe  de  comte  d*Arques  ,  Guillaume. 

•  Piir  houur  de  sun  parenté  , 
Kt  pur  aveir  sa  fêelté 
Li  ad  li  dus  en  ûeu  dtmé 
Arche»  è  TailkHi  U  cuau*  • , 

dit  Robert  Wace'. 

Avant  de  retracer  les  événements  qui  suivi- 
rent la  concession  du  comté  d^Arques  et  qui 
en  furent  la  conséquence,  arrêtons-nous  un 
instant  |XHir  fixer  ré[KK{iie  de  cette  donation  ; 

'Tu,  pê^  10. 
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cette  question  n'est  point  sans  intérêt  pour 
l'histoire  du  château  d*Arques. 

Le  père  de  Guillaume-le-Bâtard  étant  mort 
en  io35,  il  est  naturel  de  penser  que  son  fils 
reçut,  cette  année  même ,  l'investiture  ducale. 
Il  n'est  pas  un  seul  historien ,  moderne  ou  an- 
cien, national  ou  étranger ,  qui  ait  laissé  percer 
aucun  doute  à  cet  égard  ^  Un  document  inat- 
tendu y  d'un  caractère  irréfragable ,  puisqu'il 
s'agit  d'une  charte  originale  ,  de  toute  authen* 
ticité,  revêtue  de  la  signature  de  Guillaume- 
le-Bàtard  lui-même^,  vient  de  présenter  cette 
partie  de  l'histoire  de  ce  prince  fameux  sous 
un  jour  tout  nouveau.  Voici  comment  se  termine 
cette  charte  : 

a  Ces  choses  furent  faites  l'an  de  l'Incarna- 
•  tion  de  Notre-Seigneur  mille  trente-huit,  au- 
«  quel  temps  Guillaume,  (ils  du  comte  Robert, 


'  Il  faut  peut-être  en  excepter  les  Grandes  Chroniques  de  Sainâ' 
Denis.  On  y  lit  ce  pasMgc  : 

•  Il  (  Robert) livra  son  fll  en  la  garde  de  bons  tntors  et  de  sagea 
«  lusques  a  tant  que  U  fust  en  aagc  de  terre  tenir.  »  —  ÂeemeU 
des  Historiens  de  France  ,  t.  XI ,  p.  400. 

*  Cette  signature  n'est  autre  qu*une  croix ,  suivant  Tosage 
du  tempA. 
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«  obtenait  Tempire  et  le  gouvernement  de  la 
«  Normandie.  » 

m  jicta  suni  lutc  anno  ab  incamationc  Dominé 
«  miUesimo  xxx**  vni**....  quo  tempore  monar^ 
«  chiam  rrgni  Normannorum  WUlelmus  RotberU 
«  comiiis  /Uius  obiinebaL  »  ' 

Ainsi,  d'après  cet  acte ,  ce  serait  en  loSS, 
seulement  trois  ans  après  la  mort  de  son  père , 
queGuillaume-le-Bâtard  aurait  ceint  la  couronne 
ducale.  Ce  ne  serait  donc  qu'à  cette  époque , 
au  plutôt ,  qu'il  aurait  pu  faire  acte  de  souve- 
raineté et  donner  le  comté  d'Arqués  à  son  oncle 
Guillaume.  J'incline  à  croire ,  d'autre  part,  que 
cette  donation  n'est  pas  postérieure  à  cet  évé- 
nement. En  effet,  le  ducGuillaume  ayant  placé, 
cette  année-là  même ,  sur  le  siège  archiépisco- 
pal  de  Rouen ,  depuis  peu  vacant ,  son  oncle 
Mauger,  aura  voulu  très  probablement  élever 
en  même  tem|>s  à  une  dignité  à  peu  près  cor- 
respondante,  dans  un  autre  ordre,  le  frère  de 
celuiH:i,  et  doter  ainsi,  à  la  fois,  ses  deux  oncles. 


*  J'ai  cWpcMM*  rHtr  péècr ,  éniarainnit  intémiMitc  pow  I1ifs- 
loérc  de  Komaaikp .  a«  INi4«  d'wlk|aéléi  et  %i 
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A  partir  de  ce  moment ,  le  fils  du  second  lit  de 
Richard  II  prit  le  titre  de  comte  d'Arqués  «  cornes 
«  jircharum,  de  Archis^  Archas^  Archensis^  ' , 
et  moins  fréquemment  celui  de  comte  deTalou, 
bien  qu'il  ne  soit  pas  impossible  de  le  trouver 
mentionné  de  cette  manière  dans  quelques 
chartes  où  son  nom  figure'.  Ce  fut  vers  ce 
même  temps  que  la  dénomination  de  comté 
d'Arqués  commença  à  prévaloir  sur  celle  de 
comté  de  Talou»  et  finit,  plus  tard,  par  l'ef&cer 
presque  entièrement. 

Possesseur  d'Arqués  et  du  riche  comté  de 
Talou,  qu'il  avait  reçus  en  propriété ,  à  titre  de 
bénéfice^»  fort  de  la  faveur  du  jeune  prince  et 
de  l'influence  de  son  frère  l'archevêque  de 
Rouen,  fier  de  sa  naissance  et  de  ses  richesses ^ 
Guillaume ,  que  nous  n'appellerons  plus  que 
Guillaume  d*Arques,  avec  les  historiens  oor» 
mands^ne  connut  plus  de  bornes  à  son  ambition. 


*  Cbartflt  posr  ks  abteyet  At  Sâint-Onan  et  dd  Mottt-Saists^ 
CâUierine  de  Rouen  ,  de  Jumiégcs ,  de  Saint- Wandrille. 

*  «  Comes  de  Talobou  ,  de  Talozu.  •  —  Charte  pour  l'abbaje  de 
JwMiëges. 

'  •  Obtcntn  beiKftcU.  »  *-  GniUawse  de  i«fliié||«». 
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Mais,  avant  de  donner  suite  à 
voulu  se  créer  un  point  d'appui ,  et, 
besoin ,  une  retraite.  Alors  sortit  de  sa  paMt  àt 
cliâteau  d*Arques,  qui  devait  bientôt  counMÊÊÊ^ 
de  ses  tours  menaçantes  la  colline  dont  le  |Md 
|x>rtait  la  ville ,  chef-lieu  de  son  comté* 

Quelque  ardeur  et  quelque  diligence  que 
Guillaume  d'Arqués  ait  pu  mettre  à  l'exécution 
de  ce  grand  projet ,  l'élendue  et  l'importance 
de  cette  forteresse ,  même  a  la  considérer  dans 
son  état  primitif*  ;  Timmense  quantité  de  terres 
à  remuer  pour  creuse»*  la  ceinture  de  ses  pro- 
fomis  et  larges  fossés;  le  transport ,  sur  un  point 
aussi  élevé,  d(*s  matériaux  nécessaires  k  la  con- 
struction des  murailles  d'enceinte,  des  tours, 
des  bâtiments  d'Iuibitation  ;  l'érection  de  ces 
murailles  et  de  ces  tours,  en  admettant  même 
c|ue  h!s  bras  et  les  ressources  de  toute  espèce 
n'aient  |Miint  manqué  un  seul  instant ,  sup- 
posent xm  tem|M  considérable,  et  que  nous  ne 
cni\c)ns  |Kis  exagérer  en  le  portant  à  quatre  ou 
cinq  années. 

*  V«ér  U  fiartk  dcicHptifv  de  l*oiiTr«ie. 
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Ainsi  y  en  partant  de  cette  donnée  que  Guil- 
laume d'Arqués  ait  pris  possession  de  son  comté 
Tannée  de  l'intallation  de  GuilIaume-le-Bâtard 
comme  duc,  et  qu'il  se  soit  occupé  de  la  con- 
struction du  château  d'Arqués  presque  immé- 
diatement, cette  forteresse  n'aurait  été  termi- 
née,  au  plutôt  y  que  vers  l'an  io43. 

Si  les  chroniques  contemporaines  et  les 
anciens  historiens  normands,  toujours  si  avares 
de  dates ,  ne  nous  ont  pas  indiqué  l'époque  pré- 
cise de  l'érection  de  cette  antique  citadelle ,  tous 
du  moins  n'hésitent  pas  un  instant  à  la  reporter 
aux  premières  années  du  règne  de  Guillaume- 
le- Conquérant,  et  à  l'attribuer  à  Guillaume 
d*Arques.  Leur  témoignage  peut  se  résumer 
dans  ce  peu  de  mots  de  deux  d'entre  eux , 
témoins  oculaires  : 

•  Uic  /filleUnus  castrum  Archarum  in  cacU' 

•  mine  ipsius  montis  condidit.  »  ' 

«  Ce  Guillaume  fonda  le  château  d'Arqués 

•  sur  le  sommet  de  la  montagne.  • 

•  Arcas  castrum  inpugo  Tellau  primas  statiUi.  »* 

*  GoiHiume  de  Jumi^gesi. 

*  Cknmiqne  de  Fomtemelle. 
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«  Il  établît,  le  premier,  le  château  d'Arqués 
•  dans  le  pays  de  Talou.  » 

Que  dire  j  après  cela ,  de  ces  auteurs  modernes 
qui  ne  craignent  pas  de  (aire  remonter  la  con- 
struction de  cette  forteresse  au  vui*  siècle ,  et  de 
lui  donner  pour  fondateur  ^l'un  Charles-Martel  % 
Tautre  un  des  fils  de  ce  prince,  Carloman  ou 
Pepin-le-Bref ,  car  Tauteur  ne  sait  pas  trop  bien 
lequel  des  deux.  * 

Un  troisième  va  plus  loin ,  et  veut  rétro- 
grader  jusqu'aux  enfants  de  Clovis,  en  553.^ 

On  ne  s'attend  pas  à  ce  que  nous  les  réfutions 
sérieusement. 

Guillaume  d'Arqués,  en  élevant  le  château 
dont  les  ruines  nous  apparaissent  encore  au- 
jourd'hui si  grandes  et  si  imposantes,  avait 
suivi  l'exemple  (s'il  ne  l'avait  donné  lui-même) 
des  seigneurs  normands  qui,  profitant  de  la 
faiblesse  du  jeune  duc  Guillaume,  avaient  hérissé 


'  Hosard  ,  Diertommmttt  dm  Drtit  motmmmd^  t.  f ,  p.  tO. 

*  Toosêaial  DypIcHb,  Dtêeripikm  de  Im  Uamte^Bhrmuimdie  ^ 
L  I ,  p.  III. 

*  DnnipCkMi  auiatticrite  ém  chAtCM  d'Aryni ,  aot  Ardilf  et 
<l«  chAUia  dt  Dfttppe. 
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leurs  manoirs  de  remparts.  •  Dans  les  premiers 
«  temps  de  sa  vie,  dit  GuiUaume  de  Jumiéges , 
•t  un  grand  nombre  de  Normands  égarés  et  in- 
ff  fidèles  j  élevèrent  dans  beaucoup  de  lieux  des 
«  retranchements  et  se  construisirent  de  so«- 
cr  lides  forteresses.  *  »  Guillaume-le-Conquérant 
devait,  plus  tard,  abattre  une  partie  de  ces 
repaires ,  et  défendre  sévèrement  l'érection 
d'aucun  fort ,  sans  sa  permission ,  dans  ses  états*; 
mais  il  était,  alors  «  dans  tout  l'éclat  de  sa  puis- 
sance :  à  l'époque  dont  nous  nous  occupons ,  il 
n'eut  pas  osé  intimer  un  pareil  ordre;  encore 
moins  eût-il  pu  le  faire  respecter.  Guillaume 
d'Arqués,  pour  son  compte,  eut  méprisé  une 
pareille  injonction. 

Les  faveurs  dont  l'archevêque  de  Rouen  et 
Guillaume  d'Arqués  avaient  été  comblés f  n'a» 
valent  fait  que  nourrir  leur  ambition  au  lieu 
de  la  satisfaire.  Ne  jugeant  pas  le  moment 
favorable,  ou  manquant  d'audace,  pour  lever 
l'étendard  contre  Guillaume  et  pour  se  déclarer, 

'  Liber  vil ,  cap.  I . 

»  «  Noili  licuit  in  NomMiiiiiiâ  cMtellaHi  faœrc.  »  —  GoMitt«  de 
Lidclwniir  ,  «i  1080 ;  —  Thésaurus  noius  ,  I.  IV »  CoL  IIS. 
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à  la  face  de  la  Normandie ,  les  héritiers  légitimes 
du  trône  ducal ,  ils  fomentent  de  toutes  parts 
Pesprit  de  révolte  contre  celui  qu'ils  n'appe- 
laient plus  que  le  Bâtard  ;  ils  lui  cherchent 
des  ennemis,  les  poussent ,  les  soudoient.  «  Le 
«  détestable  orgueil  de  cet  homme,  »  dit  l'histo- 
rien du  duc  Guillaume,  en  parlant  plus  parti- 
culièrement du  comte  d'Arqués  et  des  troubles 
qui  assiégèrent  la  jeunesse  du  duc,    «le  lança 

•  facilement  dans  les  voies  d'iniquité.  Tous  ces 
«  mouvements  désordonnés,  toutes  ces  dissen- 
«  sioosy  tous  ces  maux,  il  en  fut  le  moteur 

•  et  le  chef;  il  les  excita,  les  augmenta ,  les  for- 
«  tifia  ,  par  son  exemple ,  son  conseil ,  son 
«  crédit ,  son  secours.  Ses  efforts  pour  accroître 
«  sa  puissance  et  abaisser  celle  de  son  seigneur, 

•  furent   multipliés  ,    instants  ,   et  de   longue 

•  durée.  »  • 

Guillaume  d'Arqués,  pour  l'accomplissement 
de  ses  desseins,  n'avait  pas  négligé  de  s'assurer 
l'appui  du  clergé,  si  influent  alors,  et  qu'on 
n'avait  pas  impunément  pour  ennemi  ou  pour 

'  GiiUl«ttaic  de  PoéUert,  p.  l»4. 
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leurs  manoirs  de  remparts.  •  Dans  les  premiers 
a  temps  de  sa  vie,  dit  Guillaume  de  Jumiéges, 
«  un  grand  nombre  de  Normands  égarés  et  in- 
cr  fidèles ,  élevèrent  dans  beaucoup  de  lieux  des 
«  retranchements  et  se  construisirent  de  so- 
ff  lides  forteresses.  '  »  6uillaume-le-Conquérant 
devait,  plus  tard,  abattre  une  partie  de  ces 
repaires ,  et  défendre  sévèrement  l'érection 
d'aucun  fort ,  sans  sa  permission ,  dans  ses  états*; 
mais  il  était ,  alors  «  dans  tout  l'éclat  de  sa  puis- 
sance: à  Pépoque  dont  nous  nous  occupons,  U 
n'eût  pas  osé  intimer  un  pareil  ordre;  encore 
moins  eut-il  pu  le  faire  respecter.  Guillaume 
d'Arqués,  pour  son  compte,  eût  méprisé  une 
pareille  injonction. 

Les  faveurs  dont  l'archevêque  de  Rouen  et 
Guillaume  d'Arqués  avaient  été  comblés/  n'a* 
valent  feît  que  nourrir  leur  ambition  au  lieu 
de  la  satisfaire.  Ne  jugeant  pas  le  moment 
favorable,  ou  manquant  d'audace,  pour  lever 
l'étendard  contre  Guillaume  et  pour  se  déclarer, 

"  Liber  VII»  CJip.  I- 

»  •  Hulll  liciiit  in  fformanniâ  cMtellm  fooere .  »  ^  GoMitt«  de 
Lillelionnc  ,  en  1080 ;  —  Thésaurus  noius  ,  t.  IV ,  col.  lit. 
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k  la  face  de  la  Normandie,  les  héritiers  l^itimes 
du  trône  ducal  «  ils  fomentent  de  toutes  parts 
Tesprit  de  révolte  contre  celui  qu'ils  n'appe- 
laient plus  que  le  Bâtard  ;  ils  lui  cherchent 
des  ennemis ,  les  poussent ,  les  soudoient.  «  Le 
«  détestable  orgueil  de  cet  homme,  »  dit  l'histo- 
rien du  duc  Guillaume,  en  parlant  plus  parti- 
culièrement du  comte  d'Arqués  et  des  troubles 
qui  assiégèrent  la  jeunesse  du  duc,    «  le  lança 

•  facilement  dans  les  voies  d'iniquité.  Tous  ces 

•  mouvements  désordonnés,  toutes  ces  disscn- 
«  sionS|  tous  ces  maux,  il  en  fut  le  moteur 

•  et  le  chef  ;  il  les  excita,  les  augmenta,  les  for- 
«  tifia  ,  par  son   exemple ,  son  conseil ,   son 

•  crédit ,  son  secours.  Ses  eflbrts  pour  accroître 

•  sa  puissance  et  abaisser  celle  de  son  seigneur, 
«  furent   multipliés  ,    instants ,   et  de   longue 

•  durée.  »  ' 

Guillaume  d'Arqués,  |K)ur l'accomplissement 
de  si*s  desseins,  n'avait  |>as  négligé  de  s'assurer 
l'appui  du  clergé  y  si  influent  alors,  et  qu'on 
n'avait  pas  impunément  pour  ennemi  ou  pour 


*  GttUUuBMr  de  Poétiert ,  p.  IS4. 
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leurs  manoirs  de  remparts.  «  Dans  les  premiers 
a  temps  de  sa  vie ,  dit  Guillaume  de  Jumiéges , 
«  un  grand  nombre  de  Normands  égarés  et  in- 
«  fidèles  j  élevèrent  dans  beaucoup  de  lieux  des 
«  retranchements  et  se  construisirent  de  se* 
ff  lides  forteresses.  *  »  Guillaume-le-Conquérant 
devait,  plus   tard,   abattre  une  partie  de  ces 
repaires  »   et  défendre    sévèrement   l'érection 
d'aucun  fort ,  sans  sa  permission ,  dans  ses  états*; 
mais  il  était,  alors  «  dans  tout  Téclat  de  sa  puis- 
sance: à  l'époque  dont  nous  nous  occupons,  il 
n'eut  pas  osé  intimer  un  pareil  ordre;  encore 
moins  eut-il  pu  le  faire  respecter.  Guillaume 
d'Arqués,  pour  son  compte,  eut  méprisé  une 
pareille  injonction. 

Les  faveurs  dont  l'archevêque  de  Rouen  et 
Guillaume  d'Arqués  avaient  été  comblés/  n'a» 
vaient  fait  que  nourrir  leur  ambition  au  lieu 
de  la  satisfaire.  Ne  jugeant  pas  le  moment 
favorable,  ou  manquant  d'audace,  pour  lever 
l'étendard  contre  Guillaume  et  pour  se  déclarer, 

"  Litier  vu  »  cap.  1  • 

*  •  !liilli  licait  in  Nomuiiiiiiâ  canteUm  faoere.  »  — -  CoMitt«  de 
Lillclionnc ,  en  1080  ;  —  Thésaurus  noins ,  t.  IV ,  CdL  lli. 
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k  la  face  de  la  Normandie ,  les  héritière  légitimes 
du  trône  ducal ,  ils  fomentent  de  toutes  parts 
l'esprit  de  révolte  contre  celui  qu'ils  n'app^ 
laient  plus  que  le  Bâtard  ;  ils  lui  cherchent 
des  ennemis,  les  poussent,  les  soudoient.  «  Le 
«  détestable  orgueil  de  cet  homme,  »  dit  l'histo- 
rien du  duc  Guillaume,  en  parlant  plus  parti- 
culièrement du  comte  d'Arqués  et  des  troubles 
qui  assiégèrent  la  jeunesse  du  duc,  •  le  lança 
facilement  dans  les  voies  d'iniquité.  Tous  ces 
mouvements  désordonnés,  toutes  ces  dissen- 
sions, tous  ces  maux,  il  en  fut  le  moteur 
et  le  chef;  il  les  excita,  les  augmenta,  les  for- 
tifia ,  par  son  exemple ,  son  conseil ,  son 
crédit ,  son  secours.  Ses  efforts  pour  accroître 
sa  puissance  et  abaisser  celle  de  son  seigneur, 
furent  multipliés  ,  instants ,  et  de  longue 
durée.  »  ' 

Guillaume  d'Arqués,  |K)ur  l'accomplissement 
de  si*s  desseins,  n'avait  |>as  négligé  de  s'assurer 
l'appui  du  clergé,  si  influent  alore,  et  qu'on 
n'avait  pas  impunément  pour  ennemi  ou  pour 

'  GttUlaaBMï  de  Mlicn ,  p.  IM. 
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ami.  Ayant  déjà  à  sa  discrétion  le  chef  de  Téglise 
de  Rouen ,  dans  la  personne  de  son  frère  Mauger, 
il  s'applique  à  capter  la  bienveillance  des 
trois  plus  puissantes  abbayes  de  la  province, 
Saint-Ouen  de  Rouen,  Jumiéges  et  Fécanip.  A  la 
première, il  octroie  levillagede  Periers  sur  l'An- 
delle,  et  garantit  cette  donation,  en  y  apposant, 
de  sa  main ,  le  signe  de  la  croix,  a  manibusnostris 
*  siifno  sanctœ  crucis  hanc  kartamjirmamus  :  •  ■ 

^5  ^X'lILeLln^  Cûmmi 

A  la  seconde,  il  donne  une  certaine  portion 
de  la  foret  de  Brothonne ,  en  accumulant,  dans 
sa  charte,  les  imprécations  les  plus  terribles 
contre  ceux  qui  oseraient  en  spolier  la  sainte 
maison  de  Jumiéges.  ^ 

Quant  à  l'abbaye  de  Fécamp,  c'est  une  espèce 


'  Plou^  a^ons  relevé  la  signature  dont  nous  donnons  ici  le 
fac-airaJIe ,  sur  la  charte  originale  qoi  est  conaenrée  daiia  les 
Archiver  du  département;  la  croii  muIc  est  de  la  nuiio  de 
Guillaume  d* Arques. 

"  Archives  du  département. 
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d'amende  hpnorable  qu'il  lui  (ait,  en  déclarant 
que  c'est  injustement  qu'il  est  possesseur  de 
biens  qui  lui  ont  appartenu ,  et  en  lui  en 
faisant  la  restitution  entière:  «J'ai  pris  k  cœur, 
«  dit-il  dans  cette  dernière  charte,  d'honorer  la 
«  sainte  église,  de  soutenir  ses  senriteurs,  et,  si 
«  besoin  était ,  de  combattre  pour  l'amour  d'elle 

•  jusqu'à  la  mort.  •  Dans  le  préambule  du  même 
acte,  il  demande  pardon  k  Dieu  des  erreurs  et 
des  fautes  de  sa  jeunesse  :  •  de  ma  jeunesse, 

•  dit-il ,  semée  de  pièges  et  d'embùdies  par  les 

•  méchants  et  par  mes  ennemis.  »  ' 

Ce  n*est  pas  sur  ce  ton  humble  et  hypocrite 
que  Guillaume  d'Arqués  parlait  au  duc  Guil- 
bume.  Celui-ci  l'ayant  mandé  k  sa  cour,  pour 
qu'il  eût  il  s'expliquer  sur  sa  conduite,  et  pour 
renouveler  l'hommage  qu'il  lui  devait  comme 
à  son  seigneur  à  raison  du  comté  d'Arqués,  il 
répondit  insolemment,  si  on  en  croit  la  Chro- 
nique de  Normandie,  qu'il  nuirait  jioint,  et  que 
Guillaume  eût  à  lui  restituer  lui-même  le  duché 
de  Normandie,  qui  lui  appartenait  *.  Son  audace 

*  Tkeêmmnu  ma^Mi ,  t.  I  ,  col.  166-IM. 

*  MfcmetI  des  BisiùHems  â€  Frmmct ,  t.  si ,  p.  \» 
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alla  si  loin,  qu'il  défendit  au  duc  d'appro* 
cher  de  son  château  d'Arqués ,  et  même  de 
mettre  le  pied  dans  le  Talou  ;  il  lui  renouvela 
plusieurs  fois  cette  insolente  injonction  <•  Pré- 
cédemment j  devant  la  place  deDomfront,  où 
le  duc  Guillaume  tenait  enfermé  Gui  de  Bour- 
gogne k  la  suite  de  la  bataille  du  Yal-des-Dunes, 
le  comte  avait  donné  une  preuve  non  moins 
équivoque  de  son  mépris  et  de  son  mauvais 
vouloir  pour  le  duc.  Au  milieu  du  siège,  dans 
l'instant  le  plus  critique,  sans  en  demander 
la  permission,  il  s'en  était  allé,  espérant,  sans 
doute ,  par  son  exemple ,  entraîner  le  reste  de 
l'armée. 

Tant  d  audace  et  d'outrages  avaient  comblé 
la  mesure.  Le  duc  Guillaume  avait  pénétré  les 
desseins  de  son  ingrat  vassal ,  et  mesuré  la  gran- 
deur du  péril  i  son  orgueil  et  à  sa  violence  tou- 
jours croissante;  il  résolut  d'y  mettre  un  terme. 
Pour  couper  court,  il  fit  occuper  tout-à-coup  le 
château  d'Arqués,  pensant,  avec  raison,  que  le 
comte ,  privé  de  sa  forteresse ,  n*était  plus  un 

'  Guillaume  de  Poitiers,  p.  184. 
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homme  à  craindre  ;  mais  il  commit  uiie  faute 
en  ne  poussant  pas  les  choses  à  l'extrême,  et 
en  laissant  Guillaume  libre  et  à  la  tête  de  son 
comté.  Son  indulgente  magnanimité  pensa  lui 
coûter  cher.  Maître  de  la  ville  d'Arqués  et  de 
tout  le  pays,  Guillaume  d'Arqucs  trouva  bientôt 
le  moyen  d'enlacer  la  garnison  que  le  duc 
Guillaume  avait  placée  dans  son  château,  et 
qu*il  avait  aventurée  imprudemment  au  milieu 
d'une  population  soumise  et  dévouée  à  son  en- 
nemi. En  effet,  «  à  peu  de  temps  de  là,  raconte 

•  le  diapelain  du  duc  Guillaume ,  l'infidèle  gar- 
«nison,  séduite   par  l'appât  des  promesses, 

•  liarcelée,  subjuguée  par  d'incessantes  sollici- 

•  tations,  remit  la  forteresse  aux  mains  de  celui 

•  qui  l'avait  construite.  •  ' 

*  C^fflay—  de  IHiilkrt ,  p.  114. 
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ft  "bat  lahiitUnnu  fait  U  bWiu  tn  t)tàUaa;  U  ni 
U  Statut ,  $tnri  I ,  g  inttotnit  )f •  fttnn. 


A  guerre  était  désormais  décla- 
rée, maiii  le  comte  d'Arqués 
avait  trop  osé  ou  trop  attendu; 
le  lion  normand  avait  grandi, 
il  n'était  plus  permis  de  le  bra- 
ver impunément.  1x>  comte  ,  confiant  dans  la 
force  presqu'inexpugnablc  de  la  citadelle  qu'il 
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avait  bâtie  lui-même  avec  tant  de  soins  et  de 
peine  '  ,  ne  craignit  pas  de  se  mesurer  avec  le 
vainqueur  du  Val-<ies-Dunes.  Cependant ,  le 
château  d* Arques  se  remplissait  de  soldats, 
d*armes ,  de  machines  >  de  provisions  de  toute 
espèce  de  guerre  et  de  bouche;  de  nouvelles 
fortifications  étaient  ajoutées  i  ses  remparts  déjà 
si  solides  et  si  redoutables.  Le  comte  présidait 
lui-même  a  ces  préparatifs,  à  ces  travaux;  il 
était  partout ,  ardent ,  terrible ,  respirant  la 
guerre  et  la  vengeance  ;  car ,  en  mettant  le  pied 
dans  son  château  ,  les  furies ,  s'écrie  Thistorien 
du  duc  Guillaume,  Tavaient  embrasé  de  tous 
leurs  feux.  * 

Non  content  de  se  préparer  à  une  défense 
désespérée  derrière  ces  formidables  remparts , 
si  on  osait  l'y  attaquer,  Guillaume  d*Arques 
avait  soulevé  et  armé  tout  le  comté  de  Talou. 
Les  dievaliers  qui  s'étaient  rangés  sous  sa  ban- 
nière, à  la  tête  d*une  soldatesque  effrénée,  pour 
braver  le  duc ,  se  répandirent  bientôt  au-delà 

'  «  Q«âai  Byfrntiiiiiè  cositnuit.  •  —  GaUlaiiflM  de  Mtkrt  » 
p.  IM. 

*  •  Mm  «cHsTM hitrofliittm  fteri^laccaéhiBl.»  —  UHB.IMd. 
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des  limites  du  comté,  mettant  à  contribution 
et  au  pillage  les  populations  épouvantées.  I^a 
terreur  se  répandit  jusqu'aux  portes  de  Rouen. 
Un  seul  chevalier  du  pays ,  fidèle  à  son  serment 
et  au  sang  qui  coulait  dans  ses  veines ,  car  il 
comptait  le  duc  Richard  II  pour  son  aïeul  S  Ri- 
chard de  Heugleville ,  seigneur  d'Auffai,  ferma 
les  portes  de  son  château  à  ces  bandes  révoltées  ; 
il  osa  leur  résister.  Son  gendre  Goisfred ,  fils 
de  Turchetil  de  Neufmarché  y  combattait  avec 
lui.  Hugues  de  Moriomont,  frère  de  Goisfred , 
qui  avait  pris  courageusement  les  armes  pour 
voler  à  leur  secours  ,  paya  son  dévouement  et 
sa  témérité  de  sa  vie.  Enveloppé  tout-à-coup 
par  les  soldats  de  Guillaume  d*Arques ,  après 
s'être  défendu  vaillamment,  il  tomba  percé  de 
coups.  » 

Le  duc  Guillaume  était  au  fond  de  la  Basse- 
Normandie,  dans  le  pays  de  Coatances ,  lorsque 
ces  nouvelles  arrivèrent  jusqu'à  lui.  A  l'instant 
même,   sans  écouter  l'avis  de  ceux  qui  l'en 

'  Sm  (nraad-yèrc  Gniibert  avait  épooté  me  tlle  Mtaielle  de 
Rirhard  II. 

•  Oréarfe  Vital ,  Hher  « ,  p.  «w. 
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dissuadaient ,  il  se  mit  en  route.  Il  fit  une  telle 
diligence,  que  les  chevaux  de  son  escortera  Tex-* 
ception  de  six  ,  tombèrent  tous  morts  de  lassi- 
tude ■;  il  ne  devait  s'arrêter  que  devant  les  murs 
d'Arqués.  A  quelque  distance  du  château ,  il 
rencontra  un  corps  de  trois  cents  cavaliers 
rouennais  commandé  par  les  chefs  de  sa  milice*, 
qui ,  en  apprenant  la  révolte  du  comte  d'Arqnes, 
s'étaient  portés  rapidement  sur  le  Talou ,  espé- 
rant arriver  à  temps  pour  empêcher  le  comte 
de  ravitailler  sa  forteresse.  Mais,  ayant  été  infor* 
mes  en  route  que  des  forces  considérables  y 
étaient  déjà  rassemblées ,  et  craignant  que  la 
désertion  ne  se  mit  dans  leurs  rangs,  car  ils 
avaient  re<;'U  Ta  vis  secret  que  leurs  hommes  de- 
vaient passer  k  l'ennemi ,  ils  s'en  retournaient 
tristement ,  incertains  et  découragés  ,  lorsque 
le  duc  Guillaume,  presque  seul  et  épuisé  de 
(aligne ,  se  présenta  k  eux.  Ils  lui  peignirent 
l'état  des  choses  :  «  Seigneur,  lui  dirent-ils  , 
votn*  ennemi  est  en  forces;  il  occtipe  ime  posi- 


*  (;aillAuwr  «V  roilin^.  p.  IM. 

*  •  SiHK  ■nHIup  pcisci^M.  •  *^  McM ,  IdMciii 
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tion  formidable  ;  tout  le  pays  est  en  armes  et 
"contre  vous,  vous  n'y  avez  plus  un  ami;  que 
«  faire  avec  ce  petit  nombre  de  soldats  j  et  sur 

lesquels  nous  ne  pouvons  compter  ?  N'avancez 
pas  davantage  ;  attendez  votre  armée  j  la  pru- 
dence l'ordonne.  »  Celui  qui  disait  qu'il  ne 
s'était  jamais  arrêté  devant  ses  ennemis  et  qu'ils 
n'avaient  jamais  eu  de  lui  que  le  fer  qu'il  avait 
laissé  dans  leurs  blessures^  n'était  pas  homme 
à  écouter  ces  timides  conseils  ;  il  passa  outre  , 
pressant  les  flancs  de  son  cheval ,  de  l'éperon. 
9  Les  hommes  de  Rouen,  électrisés  par  sa  pré- 

sence ,  font  volte-face  et  s'élancent  *à  sa  suite. 
Le  château  d'Arqués  leur  apparaît  bientôt, 
dressant  fièrement  sa  tête  sur  la  montagne. 
Guillaume  aperçoit,  sur  le  haut  de  la  colline, 
devant  la  porte  du  château,  le  comte,  entouré 
de  ses  nombreux  bataillons ,  qui  occupent  à 
rangs  pressés  cet  étroit  espace.  L'intrépide 
Bâtard  montre  du  doigt,  aux  siens,  l'ennemi 
qu'il  (aut  aller  cherclier  ;  il  s'élance  à  leur  tète, 
gravit  la  colline,  se  précipite  sur  les  soldats  du 
comte,  et  les  rejette  tumultueusement  dans  la 
place.  «  Si  la  citadelle  ne  les  eût  soustraits  à  sa 
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«  poursuite  en  fermant  tout-àHX>up  sur  eux  ses 
«  portes,  il  les  eût  presque  tous  exterminés,  dit 
«  l'historien  de  Guillaume ,  tant  son  bras  et  son 
«  courroux  étaient  terribles.  »  * 

Le  duc  n'avait  pas  une  troupe  assez  nombreuse 
pour  essayer  d'enlever  de  vive  force  une  cita- 
delle comme  le  château  d^Arques ,  ou  pour  en 
faire  le  siège.  Dépourvu  de  machines  de  guerre 
et  de  munitions,  comment  entreprendre  une 
opération  si  difficile  et  si  périlleuse  ?  Un  coup 
d'œil  jeté  sur  ces  deux  profondes  vallées  qui 
défendent  Tapprodie  du  château,  sur  ces  im- 
menses fossés  qui  Tenceiguent  de  toutes  parts, 
sur  ces  hautes  murailles,  sur  ces  tours  armées 
de  machines  de  guerre  et  où  se  pressaient  plus 
de  trois  cents  chevaliers*,  dut  facilement  le 
convaincre  qu'il  (allait  renoncer  à  une  attaque 
régulière ,  et  se  contenter  d'un  blocus.  C'est  le 
parti  auquel  il  s^arréta.   (Guillaume  de  Poitiers, 


•  «  Ar  ni  oUtltiucBt  dtièt  obMratv  tbm,  lateratos,  M 
«  animut  iralut  fortàM|«c  luJit ,  muàè  omliialiM  e%  augMi  ptrtt 
•  obtmBTjfiMri.  »       GuUUuoM  de  Poiticrt ,  p.  It6. 

■  •  MaïqoaBi  iÀX.  Militet  iatra  Muailkm»  rcfoférv.  »  -*  Gvill. 
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qui  neveut  jamais  voir  son  héros  un  seul  instant 
en  défaut,  affirme  que  le  duc  Guillaume  se  dé- 
cida ,  dans  cette  circonstance  j  d'après  sa  louable 
coutume,  d'arriver  au  but  sans  effusion  de 
sang';  il  serait  plus  vrai  de  dire  qu'un  autre 
motif  lui  dicta  cette  prudente  mesure. 

Un  blocus  ne  pouvait  être  efficace  qu'autant 
que  toute  chance  de  communication  extérieure 
fut  enlevée  à  la  garnison.  Un  simple  cordon  de 
troupes  ne  pouvait  remplir  ce  but  :  un  instant 
de  négligence,  un  secours  du  dehors,  les  assié- 
gés eux-mêmes ,  pouvaient  renverser  ce  faible 
obstacle.  Envelopper  la  forteresse  par  une  dou- 
ble ligne  de  contrevallation  et  de  circonvalla- 
tion  ?  Mais  il  eût  fallu  une  armée  tout  entière 
pour  l'ocaiper;  la  configuration  des  lieux,  d'ail- 
leurs, ne  le  permettait  pas.  Voici  à  quelles  dis- 
positions s'arrêta  Guillaume:  il  traça  un  fossé* 
à  partir  du  haut  de  la  colline ,  du  côté  du  nord- 
ouest,  vers  rentrée  du  château,  mais  de  manière 
à  embrasser  celle-ci  ;  le  conduisit ,  eh  suivant 
la  pente  du  terrain  vers  la  ville  d'Arqués;  puis, 

•  Mort:  suoillooptimo  rem  upUDAabsciuccruoreooBfectiiflilri.k 


k 


BLOOJS  DO  CHATEAU.  «s 

par  une  vaste  courbe,  appuya  sa  ligne  de  défense 
à  la  rivière  de  la  Varenne,  pour  remonter  en- 
suite dans  la  direction  de  Test  à  Touest^  sur  le 
flanc  de  la  colline  jusqu'au  fossé  de  la  place,  il 
garnit  cette  enceinte,  dans  toute  son  étendue, 
d'une  forte  palissade.  Cette  vaste  place  d'armes 
avait  le  triple  avantage  de  fermer  la  seule  entrée 
qui  existât  alors  au  diâteau  ,  de  s'emparer  du 
grand  chemin  conduisant  d'Arqués  le  long  de 
la  rive  gauche  de  la  Varenne,  et  de  maîtriser 
le  cours  de  cette  rivière.  Elle  pouvait,  en  outre, 
protéger  les  assiégeants  contre  une  agression  du 
coté  de  la  ville  d'Arqués  et  contre  un  ennemi 
extérieur.  L'avantage  de  cette  position  n'avait 
pas  échappé  au  poète  Robert  Wace,  lorsqu'il  dit: 

De  fosses  e  de  hcriçun 
E  de  pe\  feist  un  chasCeillun 
E\  pic*  (Ici  lertrc  eu  la  vallée , 
Ki  |;ardi  tate  la  ctinlrèe  * . 

•  Il  lit,  au  pied  de  la  colline,  en  la  vallée, 
•  une  enceinte  garnie  de  fossés,  de  chevaux 

*  Toai«  a«  ^  II. 
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«  pouTHiite  en  fermaM  toat-àooup  sur  eux  ses 
«  porte»  9  il  les  eut  presque  tous  exterminés,  dit 
«  rhistorien  de  Guillaume ,  tant  son  bras  et  son 
«  courroux  étaient  terribles.  »  ' 

Le  duc  n  avait  pas  une  troupe  assez  nombreuse 
pour  essayer  d'enlever  de  vive  force  une  cita- 
delle comme  le  château  d'Arqués ,  ou  pour  en 
faire  le  siège.  Dépourvu  de  machines  de  guerre 
et  de  munitions,  comment  entreprendre  une 
opération  si  difficile  et  si  périlleuse  ?  Un  coup 
d'œil  jeté  sur  ces  deux  profondes  vallée»  qui 
défendent  Tapprodie  du  château ,  sur  œs  m^ 
menses  fossés  qui  Tenoeigoeiit  de  tooies  parts  ^ 
sur  ces  hautes  murailles,  sur  ces  tours  arsiées 
de  machines  de  guerre  et  ou  se  pressaient  plus 
de  trois  cents  cfae%'aliers  ' ,  dut  iacîiement  le 
convaincre  qu*il  (allait  reaonocr  à  une  attaque 
régulière ,  et  se  ctmienter  d*un  bkicus.  Cest  le 
parti  auqud  il  s'arrêta.   Gudlaumede  Poitien», 


4c  ma  «AMtttaMHl  «tfite  •fctfTim   fbm.  mtr<r«tu«.   uti 
»  iTBtof  fwTaifM   taift .  mêlé  MBtnatof  r\  mkA$^M  |i«ftc 
fMuBsmmg  de  boîtier*  .  p.  Uj 
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qui  ne  veut  jamais  voir  son  héros  un  seul  instant 
en  défaut,  affirme  que  le  duc  Guillaume  se  dé- 
cida ,  dans  cette  circonstance  j  d'après  sa  louable 
coutume  9  d'arriver  au  but  sans  efïusion  de 
sang*;  il  serait  plus  vrai  de  dire  qu'un  autre 
motif  lui  dicta  cette  prudente  mesure. 

Un  blocus  ne  pouvait  être  efficace  qu'autant 
que  toute  chance  de  communication  extérieure 
fut  enlevée  à  la  garnison.  Un  simple  cordon  de 
troupes  ne  pouvait  remplir  ce  but  :  un  instant 
de  négligence 9  un  secours  du  dehors,  les  assié- 
gés eux-mêmes ,  pouvaient  renverser  ce  faible 
obstacle.  Envelopper  la  forteresse  par  une  dou- 
ble ligne  de  conirevallation  et  de  circonvalla- 
tion  ?  Mais  il  eut  fallu  une  armée  tout  entière 
pour  l'ocaiper;  la  configuration  des  lieux  «  d'ail- 
leurs, ne  le  permettait  pas.  Voici  à  quelles  dis- 
positions s'arrêta  Guillaume:  il  trara  un  fossé* 
à  partir  du  haut  de  la  colline ,  du  coté  du  nord- 
ouest,  vers  l'entrc^e  du  château ,  mais  de  manière 
à  embrasser  celle-ci  ;  le  conduisit ,  eh  suivant 
la  pente  du  terrain  vers  la  ville  d'Arqués;  puis, 

»  More suoilkioptimo  rem  oplaiiAal>S(|uecruorcc«ifectttMlri.» 
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|>ar  une  vaste  courbe,  appuya  sa  ligne  de  défense 
à  la  rivière  de  la  Varenne,  pour  remonter  en- 
suite dans  la  direction  de  Test  à  Touest,  sur  le 
flanc  de  la  colline  jusqu'au  fossé  de  la  place.  Il 
garnit  cette  enceinte ,  dans  toute  son  étendue  » 
d*une  forte  palissade.  Cette  vaste  place  d'armes 
avait  le  triple  avantage  de  fermer  la  seide  entrée 
qui  existât  alors  au  château ,  de  s'emparer  du 
grand  chemin  conduisant  d'Arqués  le  long  de 
la  rive  gauche  de  la  Varenne,  et  de  maîtriser 
le  cours  de  cette  rivière.  Elle  pouvait,  en  outre, 
protéger  les  assiégeants  contre  une  agression  du 
coté  de  la  ville  d'Arqués  et  contre  un  ennemi 
extérieur.  L'avantage  de  cette  position  n'avait 
pas  échappé  au  poète  Robert  Wa<^  lorsqu'il  dit: 

De  Unêct  t  de  h<*ricun 
K  de  |>el  frt^t  un  chit^Ceillim 
El  pit*  del  lerU^  en  la  vallée , 
Kl  i^aitla  ttite  la  cunU^  ■ . 

•  Il  fit,  au  pied  de  la  colline,  en  la  vallée, 
•  une  enctnnte  garnie  de  fossés,  de  chevaux 


64  GBATEâU  D'ARQUES. 

n  de  frise  '  et  de  pieux ,  qui  garda  toute  la 
«  contrée.  • 

Cette  place  d'armes  était  trop  considérable 
pour  que  la  faible  troupe  qui  avait  suivi  le  duc 
Guillaume  pût  la  défendre  ,  surtout  en  présence 
d'une  garnison  aussi  considérable  que  l'était 
celle  du  château.  Aussi  le  duc  la  fit-il  occuper 
par  un  nombreux  corps  d'élite ,  qu'il  avait  fait 
venir  à  marches  forcées  j  et  à  la  tête  duquel  il 
mit  Gautier  Giffard  et  quelques-uns  de  ses 
meilleurs  chevaliers*. 

Après  s'être  assuré  par  lui-même  que  la  gar- 
nison ne  pouvait  phis  désormais  sortir  de  la 
place  ni  recevoir  aucun  secours  du  dehors,  le 
duc,  attendant  tout  du  temps ,  et  confiant  dans 
la  vigilance  et  le  courage  de  Gautier  Giffard  et 


*  A  défaut  d*an  mot  plo8  ancien ,  celui-ci  nous  a  para  répondre 
à  l'idée  qu*a  foolu  exprimer  le  poète  en  employant  le  mot  de 
kériçuH. 

'  <  Et  U  miftt  le  cunte  GifTart  et  de  ses  meilleurs.  »  —Chronique 
de  Normandie ,  Recueil  des  Historiens  de  France ,  t.  Xl ,  p  330. 

«  U  miels  (  le  mieux  )  de  m  cheiralerie 
1  mi«t  de  lote  Nonnendie.  » 

—  Robert  Wacc»  t.  n  ,  p.  11.  — 
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de  ses  braves  compagnons ,  se  remit  en  route 
pour  la  Basse-Normandie ,  où  l'appelaient  d'au- 
tres intérêts. 

Le  comte  d'Arqués,  qui,  du  haut  de  ses  rem- 
|xirts ,  avait  vu  ,  sans  oser  ou  sans  pouvoir  s'y 
opposer ,  creuser  les  fossés  et  se  dresser  les  pa- 
lissades qui  allaient  l'enfermer  et  l'étreindre , 
sentit  bientôt  baisser  son  orgueil  et  sa  confiance 
et  entrevit  le  moment  où ,  réduit  par  la  famine, 
il  serait  contraint  d'ouvrir  lui-même  les  portes 
de  son  château  au  vainqueur.  Une  puissante 
diversion,  des  secours  imposants  pouvaient 
seuls  le  sauver.  11  parvint  à  faire  part  de  sa 
|K)sition  à  son  frère  Mauger.  Celui-ci ,  remuant, 
actif, profond  politique,  ne  s'était  pas  endormi; 
il  avait  mesuré  le  |iéril  du  châtelain  d'Arqués 
et   les  moyens  d'v  faire  face, 

liC  roi  de  France  Henri  I ,  qui  avait  pris  sous 
sa  protection  et  sous  sa  tutelle  le  duc  Guillaume 
aprc*s  la  mort  de  son  |>ère  et  |>endant  les  loiigut*s 
adversitt^'s  de  son  enfance,  qui  l'avait  recueilli 
dans  son  palaLs,  qui,  dernièrement  encore, 
avait  comliattu  à  ses  cotés  au  Val-des- Dunes, 
s'était  enfin  aperçu  que  cette  conduite  gêné- 
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reuse  avait  pu  nuire  aux  intérêts  de  sa  politique. 
Elle  n'avait  pas  été  pourtant  tout-à-fait  désin- 
téressée; en  effet,  peu  de  temps  après  la  mori 
du  duc  Robert,  et  lorsque  le  jeune  Guillaume 
fuyait,  de  chaumière  en  chaumière,  devant  le 
fer  des  assassins  ,  il  avait  mis  la  main  sur  le 
Vexin  français ,  que,  dans  sa  reconnaissance,  il 
avait  donné  lui-même,  quelques  années  aupara- 
vant ,  au  duc  Robert ,  pour  prix  du  service  que 
celui-ci  lui  avait  rendu  en  le  replaçant  sur  le 
trône.  Mais  là  s'étaient  bornées  ses  spoliations  ; 
il  avait  respecté  l'ancien  territoire  normand. 
D'autres   pensées    commençaient  à   fermenter 
dans  son  sein.    Les  succès  du  duc  Guillaume , 
sa  puissance  croissante,  étaient  encore  pour  hii 
un  sujet  de  jalousie  et  de  regrets.  L'archevêque 
de  Rouen  sut  exploiter  habilement  ces  dispo- 
sitions en  faveur  de  son  frère  ;  Henri  promit  de 
secourir  le  comte  d'Arqués. 

Il  fut  moins  difficile  encore  d'obtenir  la 
coopération  du  comte  de  Ponthieu ,  Enguerran , 
dont  la  sœur  avait  épousé  Guillaume  d'Arqués, 
et  qui  était  renfermée,  en  ce  moment,  avec 
lui  dans  son  cliàteau.   Il  prit  l'engagement  de 
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se  mettre  immédiatement  en  campagne.  Si  les 
forces  dont  le  comte  de  Ponthieu  disposait 
étaient  peu  de  chose  comparativement  à  celles 
que  le  roi  de  France  pouvait  mettre  sur  pied , 
Téclat  de  son  nova,  sa  haute  renommée  militaire 
étaient  de  nature  à  mettre  un  poids  dans  la  ba- 
lance ;  les  historiens  normands  en  conviennent 
eux-mêmes:  «Il  était  fameux  par  sa  noblesse  et 
«  par  son  courage»»  dit  Guillaume  de  Poitiers, 
nobilitaU  notas  acforUUâdine.  Le  duc  Guillaume, 
connaisseur  en  vaillance,  lui  rendait  la  même 
justice  :  «  C'était  un  rude  chevalier  »,  répétait-il 
k  son  lit  de  mort  '• 

Cependant,  le  roi  de  France  s'était  mis  en 
marche  ;  Enguerran  précédait  son  armée.  Rien 
ne  s'opposa  à  leur  passage;  ils  trouvèrent  la 
frontière  sans  défense  et  purent  s'avancer  jus- 
qu'à une  lieue  d'Arqués,  à  Saint-Aubin-sur-Sie*, 
où  ils  prirent  position.  1^  roi  de  France ,  au  lieu 
de  se  porter  sur  la  droite  d'Arqués ,  vers  le  nord, 


■  «  Mile»  cral  atpcrrlflMS.  •  —  Ordcrir  ?iul ,  1.  ym  ,  p.  S67. 

•  QirtHaqwc  de  Woriwiit;  ttâtm^él  àts  fftHonêms  éê  Frmmcê, 
I.  U.  p.  130. 
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relise  avait  pu  nuire  aux  intérêts  de  sa  politique. 
Elle  n'avait  pas  été  pourtant  tout-à-fait  désin- 
téressée; en  effet  y  peu  de  temps  après  la  mort 
du  duc  Robert,  et  lorsque  le  jeune  Guillaume 
fuyait,  de  chaumière  en  chaumière,  devant  le 
fer  des  assassins  ,  il  avait  mis  la  main  sur  le 
Vexin  français,  que,  dans  sa  reconnaissance ^  il 
avait  donné  lui-même,  quelques  années  aupara- 
vant, au  duc  Robert,  pour  prix  du  service  que 
celui-ci  lui  avait  rendu  en  le  replaçant  sur  le 
trône.  Mais  là  s'étaient  bornées  ses  spoliations  ; 
il  avait  respecté  l'ancien  territoire   normand. 
D'autres   pensées    commençaient  à   fermenter 
dans  son  sein.    Les  succès  du  duc  Guillaume, 
sa  puissance  croissante,  étaient  encore  pour  lui 
un  sujet  de  jalousie  et  de  regrets.  L'archevêque 
de  Rouen  sut  exploiter  habilement  ces  dispo- 
sitions en  faveur  de  son  frère  ;  Henri  promit  de 
secourir  le  comte  d'Arqués. 

Il  fut  moins  difficile  encore  dobtenir  la 
coopération  du  comte  dePonthieu,  Enguerran, 
dont  la  sœur  avait  éiK)usé  Guillaume  d'Arqués, 
et  qui  était  renfermée,  en  ce  moment,  avec 
lui  dans  son  cliàteau.   Il  prit  l'engagement  de 
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se  mettre  immédiatement  en  campagne.  Si  les 
forces  dont  le  comte  de  Ponthieu  disposait 
étaient  peu  de  chose  comparativement  à  celles 
€|iie  le  roi  de  France  pouvait  mettre  sur  pied , 
Téclat  de  son  nom»  sa  haute  renommée  militaire 
étaient  de  nature  à  mettre  un  poids  dans  la  ba- 
lance ;  les  historiens  normands  en  conviennent 
eux-mêmes:  «Il  était  fameux  par  sa  noblesse  et 
«  par  son  courage  »»  dit  Guillaume  de  Poitiers, 
nobilitaU  notas  acforiiiudine.  I^e  duc  Guillaume, 
connaisseur  en  vaillance,  lui  rendait  la  même 
justice  :  «  C'était  un  rude  chevalier  »,  répétait-il 
k  son  lit  de  mort  ■• 

Cependant,  le  roi  de  France  s'était  mis  en 
marche  ;  Enguerran  précédait  son  armée.  Rien 
ne  s'opposa  à  leur  passage;  ils  trouvèrent  la 
frontière  sans  défense  et  purent  s'avancer  jus- 
qu'à une  lieue  d'Arqués,  à  Saint-Aubin-sur-Sie*, 
où  ils  prirent  position.  I^  roi  de  France ,  au  lieu 
de  se  porter  sur  la  droite  d'Arqués ,  vers  le  nonl. 


■  «  Mile»  erat  MfMfriflMM.  •  —  Ordrrlr  Viul ,  I.  vu ,  |».  ê&r. 

*  Clirottk|«e  dr  IVonMaélt  ;  ÊÊtm^il  des  tiisionêms  de  FrmtK€, 
I.  U.  p.  310. 
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relise  «avait  pu  nuire  aux  intérêts  de  sa  politique. 
Elle  n'avait  pas  été  pourtant  tout-à-fait  désin- 
téressée; en  effet  y  peu  de  temps  après  la  mort 
du  duc  Robert  y  et  lorsque  le  jeune  Guillaume 
fuyait,  de  chaumière  en  chaumière,  devant  le 
fer  des  assassins  ,  il  avait  mis  la  main  sur  le 
Vexin  français ,  que,  dans  sa  reconnaissance ,  il 
avait  donné  lui-même,  quelques  années  aupara- 
vant ,  au  duc  Robert ,  pour  prix  du  service  que 
celui-ci  lui  avait  rendu  en  le  replaçant  sur  le 
trône.  Mais  là  s'étaient  bornées  ses  spoliations  ; 
il  avait  respecté  l'ancien  territoire  normand. 
Dautres   pensées    commençaient  à   fermenter 
dans  son  sein.    Les  succès  du  duc  Guillaume, 
sa  puissance  croissante,  étaient  encore  pour  lui 
un  sujet  de  jalousie  et  de  regrets.  L'archevêque 
de  Rouen  sut  exploiter  habilement  ces  dispo- 
sitions en  faveur  de  son  frère  ;  Henri  promit  de 
secourir  le  comte  d'Arqués. 

Il  fut  moins  difficile  encore  dobtenir  la 
coopération  du  comte  de  Ponthieu ,  Enpierran , 
dont  la  sœur  avait  épousé  Guillaume  d'Arqués, 
et  qui  était  renfermée,  en  ce  moment,  avec 
lui  dans  son  cliàteau.   Il  prit  l'engagement  de 
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se  mettre  immédiatement  en  campagne.  Si  les 
forces  dont  le  comte  de  Ponthieu  disposait 
étaient  peu  de  chose  comparativement  à  celles 
que  le  roi  de  France  pouvait  mettre  sur  pied , 
Téclat  de  son  nom,  sa  haute  renommée  militaire 
étaient  de  nature  à  mettre  un  poids  dans  la  ba- 
lance ;  les  historiens  normands  en  conviennent 
eux-mêmes:  «  Il  était  fameux  par  sa  noblesse  et 
«  par  son  courage  »»  dit  Guillaume  de  Poitiers, 
nobUiiaie  notas  acforîiiudine.  Le  duc  Guillaume, 
connaisseur  en  vaillance,  lui  rendait  la  même 
justice  :  «  C'était  un  rude  chevalier  »,  répétait«il 
k  son  lit  de  mort  '. 

Cependant,  le  roi  de  France  s'était  mis  en 
marche  ;  Enguerran  précédait  son  armée.  Rien 
ne  s'opposa  à  leur  passage;  ils  trouvèrent  la 
frontière  sans  défense  et  purent  s'avancer  jus- 
qu*à  une  lieue  d'Arqués,  à  Saint-Aubin-sur-Sie*, 
où  ils  prirent  position,  l^  roi  de  France ,  au  lieti 
de  se  porter  sur  la  droite  d'Arqués ,  vers  le  nord, 


■  •  Milci  crat  «tpcrriaiaft.  •  —  Ordrric  ViuJ ,  I.  vu  ,  p.  S&7. 
I.  U.  p.  230. 
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au-delà  des  trois  rivières  qui  le  défendent  de 
ce  coté,  avait  tourné  habilement  la  position', 
et  ne  devait  plus  trouver  aucun  obstacle 
devant  lui  pour  arriver  jusqu'au  camp  re- 
tranché du  corps  d'observation  ;  mais  trop  de 
confiance  dans  ses  forces  manqua  de  lut  devenir 
funeste.  Gautier  Giflard,  qui  commandait  les 
troupes  normandes  du  blocus ,  averti  de  l'ap- 
proche de  l'ennemi ,  et  du  peu  de  précautions 
qu  il  prenait  dans  sa  marche,  fit  sortir,  de  nuit, 
une  partie  de  ses  troupes ,  et  les  plaça  en  em- 
buscade  le  long  du  chemin  que  devaient  suivre 
les  Français.  «Au  matin,  raconte  la  Chronique 
«  de  Normandie,  xl  hommes  de  cheval  vindrent 
«  courre  bien  roidement  devant  l'ostdesfrançois; 
<c  si  s'arma  chascun  ,et  monta  à  cheval  qui  peut: 
«  et  quant  les  gens  du  duc  virent  ce,  si  com- 
•  mencèrent  à  faire  semblant  de  fuir  pour  re- 
«  traire  vers  leur  embûche,  et  les  françois  corn- 
«  mencèrent  à  chassier  et  les  suivir  :  et  quant 


■  Le  duc  de  Mayenne  fut  moins  habile  lors  du  combat  d* Arques. 
C'est  à  celte  fausse  position  qu'U  avait  prise ,  qu*il  dut  la  perte 
de  la  Journée. 
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«  ilz  orent  [xissé  rerobuche ,  les  aultres  retour- 
ci  fièrent  contre  eulx;  et  ceulx  de  l'embûche 
«  craultre  part:  et  là  ot  {eut)  bataille  dure  et 
«  forte*  :  toutes  voies  les  gens  du  duc  eurent  le  plus 
«  lx*l  ;  et  y  ot  de  François  grant  occision ,  et  aussi 
«  de  prisonniers*.  •  Cette  aflaire,  en  effet,  fut 
sanglante,  et  en  même  temps  glorieuse  pour 
les  Normands.  Ils  défirent  complètement  l'a vant- 
garde  de  Tarmée  française.  Le  comte  de  Pon- 
tliieu ,  le  fameux  Enguerran ,  qui  la  commandait, 
fut  tué  les  armes  à  la  main.  Sa  sœur  et  Guillaume 
d*Arques  purent  entendre  son  dernier  cri  du 
liant  de  leurs  remparts. 

Ce  combat  ne  fut  pourtant  pas  aussi  décisif 
que  les  chroniqueurs  normands  s'efforcent  de 
le  faire  croire  dans  leurs  récits.  A  les  entendre, 
à  la  suite  de  cette  affaire ,  le  roi  Henri ,  après 
avoir  tenté  une  attaque  infructueuse  contre  le 
camp  retranché  des  assiégeants ,  aurait  battu 
presque  honteusement  en  retraite;  écoutons  le 
panégyriste  du  duc  Guillaume  : 

t  \Ai  roi  étant  enfin  parvenu  où  il  avait  résolu 

*  Mtcttréi  Hes  iiufonemi  Ht  frmmct  .1   XI ,  |».  3J0. 
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<c  d'aller ,  attaqua  la  place  d'armes  avec  une  im- 
«  pétuosité  et  un  acharnement  extrêmes ,  afin 
«  d'arracher  le  comte  Guillaume  à  sa  fâcheuse 
«  position,  et  de  venger  en  même  temps  la  dé* 
«  faite  des  siens.  Mais  il  s'aperçut  que  c'était  une 
«  besogne  difficile  (  car  la  force  des  retranche- 
«  ments  et  l'intrépidité  des  chevaliers  avaient 
«  eu  facilement  raison  de  ses  assauts  )  ^  et  il  se 
a  hâta  de  retourner ,  inglorieux,  sur  ses  pas, 
a  pour  éviter  la  mort  ou  une  fuite  honteuse.  • 
Mais ,  comme  la  vérité  pressait  l'historien  de 
trop  près,  il  est  forcé  d'ajouter  immédiatement, 
comme  faisant  suite  à  sa  phrase  :  «  à  moins  que, 
c  par  hasard  ,  on  ne  regarde  comme  un  titre  de 
a  gloire  d'avoir  fourni  des  provisions  à  ceux 
<x  qui  en  manquaient ,  et  d'avoir  augmenté  le 
«  nombre  de  leurs  soldats.  •  ' 

Ainsi,  il  est  certain,  de  l'aveu  même  de  l'his- 
torien normand ,  que  le  roi  Henri  avait  atteint 
le  but  qu'il  s'était  proposé ,  de  faire  entrer  des 
secours  dans  le  château  d'Arqués  et  de  le  ra- 
vitailler. Pour  y  parvenir,  il  dut  nécessairement 

*  GuiOaiiiiic  de  Poitim  »  p.  têb. 
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forcer  les  lignes  du  blocus  ;  tous  les  honneurs 
de  la  campagne,  quoi  qu'en  aient  dit  les  chro- 
niques normandes,  sont  donc  pour  lui.  Le  poète 
Robert  Wace ,  qui  termine  le  récit  de  Texpé- 
dition  du  roi  de  France  par  ces  deux  vers  : 

Puii  repaira  à  Sainit-Denis  , 
A  grant  hunte  ,  ço  m'est  avis  , 

pouvait  être  de  très  bonne  foi;  mais  nous  dou- 
tons fort  que  les  ménestreb  français  aient  fait 
chorus  avec  lui. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

ft  tmU  <&a\Uûnmt  VSitqnt* ,  prtsM  par  la  fin  mine  | 
t0t  force  >t  capttnUc;  it  part  tn  tril.  JtataiUc  >t 
Morttmtt.  )0(|ii»itipn  Irt  l'acc^toîiiiit  "bt  Hpttni 

Manger. 


:  duc  Guillaume  avait  appris, 

:  Valogne,la  marclicde  l'armée 

raiiraise.  «  Tantôt ,  sans  aultre 

conseil,  il  demanda  cheval  et 

dist  à  tous  ses  cKevaliers:  ore 

«  vcrray  qni  me  suivra  et  amera.  Ijors  monta 

I  à  cheval ,  et,  sans  nul  attendre,  passa  te  wez 

■I  Saint^Climciil  ',  t-t  vint  à  Dayctix,  à  Cucn  et 

'  l.ct  ffucs  de  Sainl-tJrniunt ,  ■  l'cnibuuclinri:  il«  I*  Virr. 
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«  au  Ponteaiidemer,  et  où  cheval  lui  failloit  en 
«'prenoit  ung  aultre;  et  ala  passer  Seine  k 
«  Caudebec  ' ,  et  d'illec  à  Vaulx-le-Comte* ,  et 
«  puis  à  Arques.  De  ses  gens  n'y  ot  homme  qui 
«  le  peust  suivre»  car  il  n*y  mist  que  du  jœudy 
A  diner  jusques  au  vendredy  au  soir.  »^ 

Le  duc  Guillaume  ayant  été  rejoint  par  ses 
chevaliers,  qui  furent  moiilt  émerveillés  de  sa 
diligence,  car  il  avait  fait,  dans  ce  court  laps  de 
temps,  soixante-quinze  lieues,  jura  tout  haut, 
ajoute  le  choniqueur,  qu'il  ne  partirait  point 
de  devant  Arques  sans  avoir  le  château,  ou 
qu'il  y  mourrait.  S'il  fit  le  serment,  il  le  tint.  Les 
lignes  du  blocus  furent  à  l'instant  renforcées, 
ou  tout  au  moins  rétablies  ;  de  nouveaux  corps 
de  troupes  furent  ajoutés  au  premier  corps 
d'ol>servation.  Une  armée  était  devant  Arcjues  ; 
le  duc  (juillaumc  Tanimait  de  sa  présence.  Dé- 

'  Far  VaUr^ille  ,  ajoutr  uiir  autre  chronique. 

'  lUoa>lr?4Uiiiilr  ,  aoprè»  dlffetoC  et  an  nord  de  cette  ville. 

^  (  krtimi^me  mttmusenlt  de  yormamttie, 

ÎJt  rafHdit^  cir  U  martlie  da  dur  Gniilaame,  Ion  de  ce  iCcoMl 
votairr  ,  raruatc^  |Mir  U  Cbroaiquc  et  p»r  Robert  Wace ,  doit 
peul-^rr  §  a|»|ili«|ucr  êm  prtmàtr.  Il  cit  proiMble  qu'il  y  a  ici 
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cidé  à  prendre  les  assiégés  par  la  famine ,  et 
comme  assuré  du  succès  j  il  était  là  tranquille- 
ment ,  rapporte  son  historien ,  comme  il  une 
fête  K 

£Ue  dut  être  un  peu  troublée  par  les  injures 
et  les  quolibets  que  les  Arquois ,  du  haut  de  leur 
citadelle  ,  lançaient  au  fier  Bâtard.  Au  siège 
d'Alençon  ,  on  lui  avait  crié  du  haut  des  murs  : 
Lapei,  lapel  alpautom'er!  La  peau ,  la  peau  au 
pelletier  *  !  par  allusion  au  quartier  des  pelletiers 
de  Falaise  qu'habitait  la  famille  de  sa  mère ,  et 
au  métier  qu'elle  y  exerçait.  Le  mot  avait  (ail 
fortune.  Les  Arquois  le  lui  jetèrent  de  nouveau 
à  la  tète  :  La  pia  !  lapia  !  La  peau  !  la  peau  !  lui 
criaient-ils  ^.  On  ne  dit  pas  si  Guillaume,  rouge 
de  colère,  comme  au  siège  d'Alençon ,  jura  par 


'  «  Qualiter  otiom  aliqnod  jocttndam  cdebrari  solet.  •  —  GuUl. 
de  Poitiers,  p.  186. 

»  Robert  Wace. 

^  /la  la  pia  !  Il  a  la  pia  !  crient  encore  ,  de  dos  jours ,  dans 
\n|ueit  et  à  Dieppe ,  les  enfants ,  lorsqu'ils  poorsui?ent  de  leurs 
huées  un  ivrogne  ou  quelque  misérable  vagabond ,  dans  les  mes. 
(  Voir  Promrmades  autour  de  Dieppe ,  1838  ,  p.  36.  )  —  Ce  soe* 
%enlr  traditionnel  nous  a  autorisé  sufUsanunent ,  |c  pense  »  à 
prêter  aux  assiégés  d 'Arques  le  bon  mot  des  assiégés  d'Akaçnn. 
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U  splendeur  de  Dieu  (  c'était  son  juron  favori  ) , 
qu'ils  le  lui  paieraient. 

Cependant,  la  Êdm  commençait  à  se  ùàre  sentir 
dans  le  château.  Aux  cris ,  à  Thumeur  joviale 
des  assiégés ,  avaient  succédé  le  silence  et  rabat- 
tement. Des  messages  furent  envoyés  au  roi  de 
France  pour  lui  (aire  connaître  la  position  du 
comte  d'Arqués  et  des  soldats  français  qu'il  avait 
introduits  dans  la  place  ;  on  le  pressait  de  leur 
|K)rter  secours  et  de  sauver  le  comte  une  seconde 
fois.  lie  roi  Henri ,  soit  que  la  présence  du  duc 
(Uiillaume  devant  Ar({ues  lui  fit  envisager  cette 
expédition  sotis  un  jour  moins  favorable  que  la 
première ,  soit  qu*U  fût  détourné  par  d'autres 
desseins ,  se  montra  sourd  à  ces  instances  ;  les 
prièn*s  nnlért'-îes  du  comte  d'Arqués  et  de  l'ar- 
chevêque de  Rouen  restèrent  inutiles. 

Guillaume  d'Arqués  put,  dès-lors ,  calculer  le 
nionu*iit  cm  lui,  sa  femme  ,  m^  enfants ,  les  che- 
valiers (|ui  Pavaient  suivi,  It^i  soldats  du  roi  de 
Francis  allaient  tomber  à  la  merci  du  vainqueur 
irrité.  Ca*  moment  ne  |K>uvait  être  éloigné.  «  Il 
«  nvoiiiiait  enfin  ,  avtx  angoisse,  dit  Guillaume 
«  de  Poitien,  que  l'ambition  d'enlever  sa  prin- 
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«  cipauté  à  son  seigneur  est  une  mauvaise  con- 
«  seillère  ;  que  violer  son  serment  et  sa  foi  est 
«  une  iniquité  et  presque  toujours  un  malheur  ; 
«  que  le  mot  de  paix  est  doux  et  flatteur ,  et  la 
«  chose  plus  agréable  et  plus  salutaire  encore  ; 
«  il  est  tout  le  premier  à  blâmer  son  trop  auda- 
flt  cieux  dessein ,  sa  résolution  insensée ,  sa  cala- 
«  miteuse  action.  »  *  Ces  réflexions  étaient  un 
peu  tardives  et  dictées ,  dans  tous  les  cas  j  par  la 
nécessité.  Le  duc  Guillaume  ne  s'y  montra  pas 
pourtant  entièrement  insensible.  Des  ouvertures 
lui  ayant  été  faites  par  le  comte ,  il  consentit  à 
lui  accorder  les  membres  et  la  vie  sauves*,  ainsi 
qu'à  la  garnison.  Guillaume  d'Arqués  devait 
rendre  immédiatement  le  château,  et  se  livrer, 
du  reste  ,  à  la  discrétion  du  vainqueur. 

En  vertu  de  cette  convention  ,  les  portes  de 
la  citadelle  furent  ouvertes  ^.   On  en  vit  bientôt 


*  Page  \ÈJ. 

*  «  ViU  et  mcmbri 9  réserva tis.  »  —  GuUl.de  Malmesbary.l.  m. 

^  Cet  éti^nemrnt  rut  lieu  m  tOj.l.  Mon  sa?ant  confrère  et  an! 
M.  Auguste  l«epreTOftt  ,  .sup|»l<5ant  au  fiilence  des  historiens  nor- 
mands ,  a  trt*s  liirn  lîtalili  cettr  date  dans  ses  notes  sur  le  itomam 
de  itou  (  voir  t.  ii ,  pages  t>  et  I  i  )  ;  noua  y  rcnvoyona  le  lecteur. 
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descendre  ,  à  pas  lents  et  se  soutenant  à  peine , 
ses  raméli({ties  défenseurs.  Mais  laissons  parler 
le  cha|>elain  du  duc  Guillaume,  témoin  sans 
doute  de  cette  scène ,  qu'il  a  racontée  dans  un 
langage  si  énergique  et  si  pittoresque  : 

«  Et  voilà  un  triste  spectacle ,  une  fin  miséra- 
ble !  Ces  cavaliers  français ,  naguère  si  fiers 
et  si  fameux ,  voilà  que,  mêlés  aux  Normands, 
ils  se  dérobent ,  autant  que  les  forces  le  leur 
permettent ,  la  tète  basse  de  honte  et  d'épui- 
sement ;  Ic^  uns ,  suspendus  sur  des  juments 
faméliques  ,  qui  peuvent  à  peine  faire  sonner 
la  corne  de  leurs  pieds  ou  soulever  la  poussière  ; 
les  autr(*s,  ornés  de  bottes  et  d'éperons ,  s'a- 
vancent dans  un  équijiage  inaccouttmié ,  pres- 
que tous  portint ,  sur  leur  dos  voûté  ,  la  selle 
de  leurs  clievaux ,  quelcpies-uns  se  portant  à 
peine  eux-mêmes.  C'était  pitié  de  voir  défiler, 
à  leur  tour ,  les  hommes  de  pied ,  tant  leur 
misère  écLitait  sous  ik*s  formes  variées  et 
dégoûtantes.  »  ' 
lie    comte ,  escorté  de  sa   femme  et  de  ses 


'  iHiillaaMC  de  IHiélirrf  «  p.  lie. 
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Normandie.  Cette  assertion  s'éloigne  tellement 
du  ti'moignage  des  autres  historiens  normands , 
même  contemporains,  qui  font  mourir  Guil- 
laume d'Arqués  en  exil  ■ ,  que  nous  croyons 
devoir  en  rapporter  ici  les  termes  textuels  : 

c  Le  duc ,  touché  de  compassion  pour  son  in- 
c  fortune ,  ne  voulut  point  accabler  par  un  sort 
«  trop  affreux  son  ennemi  exilé  et  pauvre;  mais, 
«  lui  accordant  son  pardon ,  il  lui  rendit ,  avec 

<  dévastes  possessions  d'un  revenu  considérable, 
«  luie  patrie  ;  estimant  qu'il  valait  mieux  se  sou- 
«  venir  qu'il  était  son  oncle ,  que  de  poursuivre 

<  en  lui  un  adversaire.  »* 

Quoi  qu'il  en  soit  du  dire  de  Guillaume  de  Poi- 
tiers ,  si  le  duc  Guillaume  fut  effectivement  pris 
de  ces  sentiments  de  clémence,  il  est  avéré,  du 
moins ,  qu'il  ne  rendit  jamais  à  l'exilé  son  comté 
d* Arques  et  moins  encore  son  cliâteau  ,  et  que , 


*  •  Eu%tAcliioRi  BoloDi« coBiitem  cxprtUt...  et  uqu*;  ad  mortrni 

•  MURI  ctlorris  rmun»it.  •  -  Guillaume  de  JuaU^fc»,  1 .  vu,  c«  vu. 

•  •  Miarran»  lafbfiaiib  ha|tt« ,  notait  rtlorreoi  et  iaopeni  can 

•  Mafl«  pndtmdo  rmcruriari ,  icd  imn  itnillâ  et  poaaeaalonikntt 
«  i|fHba««lani  at4|nr  multorum  reditaum  ,  patrian  H  ronrenft . 

•  «atimaMi  rectu»  potiùf  la  eo  patftuim  rcnlBiid ,  qoin  id?er- 
«  tarium  UurrtaH.  »  —  P.  têt. 
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copa),  en  offrait  peat-être  de  plus  grandes 
encore.  C'étaient  d'autres  armes  tju'il  lallait 
euipluver ,  d'autres  combats  à  soutenir.  Le  duc 
Guillaume  ne  faillit  pas  à  la  peine;  mais,  au  mo- 
ment où  il  commençait  à  oemer  son  ennemi  et 
à  l'élreindre  <le  ses  bras  vigoureux ,  le  roi  de 
France  lui  fil  encore  une  fois  tâcher  sa  proie. 

Quoique  le  roi  Henri  eût  refusé  de  secourir 
le  cliàleau  d'Arqués ,  U  ne  vit  pas  moins  avec 
un  vif  déplaisir  succomber  cette  forteresse  et  son 
|iropr>élaire  cliaWr  de  la  terre  de  Normandie. 
Il  en  avait  frémi  d'iudiguation ,  dit  un  cbroui> 
queur  noniuiul,  «  indignatiu  infremuil  »  ■ .  Henri, 
«oit  |>our  venger  son  allié,  soit  pour  servir  sa 
tuùm*  t-'t  Min  ambition  ,  soit  qu'il  y  eût  été  ca- 
traîne  |>ar  l'archevêque  Manger  et  par  quelques 
autre»  st-i^ucurs  normands,  fît  un  appel  aux 
armes  à  ses  feudataires  et  vassaux ,  et  leur  donna 
reiitle^-vous  uir  les  marcltes  de  Normandie,  (lour 
entrer  dans  cette  province  ,  en  écraser  le  chef, 
el  la  faire  passer  enfin  sous  la  domination  des 
monarque»  français,    la  quantité  innombrable 

■Ordcrtc  Vlul.l.  i .  p.  m. 
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du  Vexin  et  du  Talou,  plus  intéressés  encore  k 
défendre  cette  partie  de  la  Normandie ,  au- 
devant  d*Eiides  et  du  comte  de  Ponthîeu. 

Quant  i  lui,  il  prit  le  commandement  des 
troupes  qui  étaient  opposées  à  celles  du  roi  de 
France.  Tandis  que  le  duc  Guillaume  manceu- 
vrait  appuyant  sa  gauche  à  la  Seine  et  sa  droite 
à  la  rivière  d^Eure,  pour  interdire  le  passage  au 
roi  Henri ,  les  Français ,  commandés  par  Eudes , 
avaient  franchi  le  faible  obstacle  de  la  Bresle 
auprès  d' Aumale ,  et  se  portaient  au  cœur  de  la 
Haute-Normandie.  Ils  étaient  entrés  dans  Mor- 
temer,  menaçant  déjà  la  place  forte  de  Drin- 
court  '  9  lorsque  le  corps  d*armée  chargé  de  les 
obser\'er ,  et  qui  comptait  dans  ses  rangs ,  sans 
parler  de  ses  deux  généraux ,  les  Gautier  Giffiird , 
les  Hugues  de  (souniai ,  les  Gautier  Crepin ,  les 
Hugues  de  Monfort,  la  fleur  des  chevaliers  de 
Normandie,  les  surprit  dans  leurs  cantonne* 
ments.  Une  bataille  sanglante  eut  lieu  dans  les 
plaines  de  Mortemer  (novembre  io54)«  Les 
Normands  remportèrent  une  victoire  complète. 


DifNiM  ■uiHWii*  XrttMUlcI. 
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l  II  des  généraux  ennemis ,  le  beau-frère  de 
Ciuillaume  d'Arqués,  le  comte  dePonthieu,  y 
fut  fait  prisonnier.  * 

Le  duc  Guillaume  apprit  cette  grande  nou- 
velle le  soir  même ,  tant  le  cavalier  chargé 
de  la  lui  apporter  avait  fait  diligence  :  on  en 
sema  aussitôt  le  bruit  dans  le  camp  du  roi  y  où 
elle  jeta  le  trouble  et  la  confusion.  Au  milieu 
de  la  nuit ,  le  roi  Henri  fit  commencer  la  re- 
traite. A  quelques  jours  de  là ,  le  sol  normand 
était  purgé  de  la  présence  des  Français. 

Le  duc  Guillaume  ne  faisait  que  changer  de 
combat;  d'un  ennemi  il  passait  à  un  autre: 
c'était  maintenant  le  tour  de  l'archevêque  Man- 
ger. Une  lutte  corps  à  corps  allait  commencer. 
Jje  frère  de  Guillaume  d'Arqués  était  mieux 
défendu  par  son  surplis  et  par  son  bâton  épis* 
copal  f  que  celui-ci  ne  l'avait  été  par  les  remparts 
de  sa  citadelle  et  par  les  lances  de  ses  chevaliers. 
Il  était  sous  la  puissance  et  sous  la  protection 
ecclésiastiques  ;  il  fallut  de  longues  négociations^ 
de  puissants  efforts  pour  l'ébranler  sur  son  siège 
et  l'en  arracher.  Si  rarchevéque  de  Rouen  n'eut 
eu  à  se  reprocher  c|ue  ses  intrigues  |K)Utiques , 


DÉPOSITION  DE  L'ARCVBVÊQUE  MAIGER.  M 

qiie  8on  ancienne  opposition  an  m<iriage  du  duc 
Guillaume  avec  Math|lde  de  Flan<ke  ,  se^  co» 
éTequeti  et  la  cour  de  Rome  oe  se  fussent  peut* 
être  pas  prêtés  k  devenir  les  instruments  des 
ressentiments  de  Guillaume  ;  mais  Mauger  n'a* 
vait  aucune  des  vertus  du  pi*etre.  A  une  époque 
où  la  simplicité  et  la  rigidité  de  mœurs ,  dans  les 
cloîtres  comme  sur  le  siège  épiscopal ,  brillaient 
de  tout  leur  éclat ,  lui ,  dédaignant  les  vertus  et 
Tespnt  de  son  siècle  et  de  son  caractère  t  se  £ûsait 
remarcjuer  par  son  faste ,  par  son  orgeuil ,  par 
son  impudicité^  se  livrant  à  toutes  les  voluptés 
de  la  chair  et  de  la  table  ■  y  s|K)liant  les  trésors 
de  son  église  pour  satisfaire  à  ses  plaisirs  et 
àsesprcxligalités.  '  C'étaient  des  armes  puissantes 
dans  la  main  de  Guillaume  ;  il  sut  en  faire 
usage.  Sûr  de  Tappui  du  clergé  normand  et  de 
l'assentiment  de  Victor  II ,  ce  |>ape  si  religieux 
et  si  sévère ,   il    assembla  im   syno<le  général 


*  •  Volu^tibotctrnit  oratidjttltqiie  mrb  indcrfnter  tnluesit.  • 
—  Ordrric  ViuJ,  I.  v,p   àôS. 

*  «  ^irc  oMMlum  pcMuit  Urgitioiii,  douce  tedcs  nctropoliUiia 
•  ommï  trré  onumcnto  caruit  et  Uietauni.  •  —  GuilUiunr  de  Poî- 
tkrt ,  p.  I»4. 
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dans  la  ville  de  Lisieux  (to55);  et,  là,  après 
avoir  exposé  la  conduite  criminelle  et  irré- 
ligieuse de  Mauger ,  et  avoir  donné  lecture  du 
décret  du  pape ,  il  le  fit  déposer  solennellement 
par  les  évêques. 

•  Mauger  fat  chassé  de  la  Normandie ,  et  re- 
légué dans  rUe  de  Jersey.  Comme  son  frère, 
Guillaume  d* Arques ,  il  devait  mourir  miséra- 
blement en  exil. 

Le  triomphe  du  duc  Guillaume  était  complet  : 
le  château  d'Arqués  était  dans  ses  mains ,  et  ses 
deux  ennemis  dans  la  poussière. 


CHAPITRE  SIXIEME. 


—  ;9UratiR>c  V«bcrt-k-9iikU  m  t^ttiti 


r.  vicomte  il'Arqiies  n'avait  pas 
Cail  cause  couimiine  avec  son 
srigneiir  ni  participé  à  sa  puni- 
lion,  car  plu&ieiirsactesdu  temps 
n»tis  signalent  sa  présence  en 
Xonnniitlii'  l't  mi-mc  à  la  cour  du  tluc  Guilbume, 
après  l'expulsion  du  comte.  Ce  n'était  pas  ce 


.....i  •-:.-  iu  monastère  du  mont 
^     ..  ^T    .-:    \  .'Uf n  t*t  rauteur  (les  j)oicls 

.  ,    -  ,.::i:>,  doul  nous  noiis  sommes 

.,       ^  .   -i-'îier  chapitre  (le  cet  ouvrage; 
„    -    -••xi'>  ;^lusieurs  ann(Vs.  Ce  nVtait 
^   »    ^  ^  •  ^'^^n.-rvet  success(*ur  (iaufrid,  (|ui 
^  -     A  ^'^rvs  dans  le  tombeau  ;  à  moins 
-.  Mii.'â^'  de  tant  de   clu'valiers  nor- 
,  ^     «x'»i  ,'.iîis  TondHvd'un  cloître,  il  n\*ùt 
^^       -v  -  j»itx|ue  aussitcjt ,  s(m  nom  et  son 
<.    nous  ne  l(*s  rtn'o\ons  plus  nidle 
»  v\*mtè  dVVnjues  riait  aloi-s  |)osséd(V 
.   liK    de  (■o/.elin  ,   par    Guillaume 
.   \vlui  tpii  lit  (MitnT  s«'i  fiWv  dans  la 
,*. .  ^  »■  *'v  l'.mcjrx  ille ,  et  cpie  nous  avons  men- 

.«    .»•!<¥  %W  r.ilil»A>(*  lU'  Juiiiif^**»,  (l«'li\r(^  de  ran  104 j 

.1     |<«i)t    trtiii  rn t.iiiMi.iiilriil,   liN  de  (k»<4rtiii,  qui 

.«..       •••'Si  ••«•!   l>i  «tt*  iiiiiii.i^tii|iif'  djn<«  <*(*tti'  iiuiMm.    O  qui 

^  .  .  ,      •  ^««tl  lit   ItiK-  «ii|i|i4iMr  qiril  >*.i;:it  ici  de  uoln*  \ï- 

^ .  .  »  .  •   .t  i.i .  I  t  «I  ipii  1 1  itr  t  II  il  ti-  (nI  >if:iicv  |Mir  Min  M-igucur 

^.,   K   »«niilr  il*  \iniii-* 

«  «^  tti  «iili)«iii  r  I  tiiii|ilrli'  ili'  iiiiin  a  f.iit  ««iinrnt  mnfnndrr 
^  ,  .•iiii«„i  iMi  II  iiiiiili  tr\i«|ur^,  tiuillaiinir.  le  liU  du 
!«.  w  (••«•!  Il  .  I  t  ^1  iiii«  m  «III  «l.iii^  l.it|iirlU'  il  t'tiiit  rarili' dr 
.v^K«     «I  »|ttl  *  *'!*'  i>iii'im-iil  fiilrr. 
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La  chute  du  comte  d* Arques  dut  favoriser 
IVIévation  du  vicomte;  car  le  duc  Guillaume 
laÎHsa  dans  la  main  de  celui-ci  Tadministration 
du  comte  et  la  garde  du  château  d* Arques. 
Le  Talou  ne  devait  plus  avoir  de  comte  :  le  duc 
(Guillaume  était  payé  pour  ne  pas  renouveler 
la  faute  qn*il  avait  commise  en  élevant  si  haut 
un  de  ses  proches. 

Héritier  des  biens ,  et  en  partie  de  la  piété  de 
son  grand-père  Gozelin,  Guillaume  d'Arqués 
ht  plusieurs  donations  au  monastère  du  mont 
Sainte-Catherine  de  Rouen ,  où  rqxMUÛent  les 
cendres  de  son  aïeul ,  qui  l'avait  fondé.  Il  lui 
conct^la  des  terres  à  Monville,  en  échange 
desquelles  il  reçut  des  moines  un  excellent 
cheval  et  bon  nombre  de  deniers  d'argent.  * 

Ijet  vicomte  d'Arqués ,  homme  de  guerre  et  de 
voyage,  aimait,  il  ce  qu^il  parait ,  les  chevaux. 
l>  fut  enaire  un  cheval  quHl  exigea  de  l'abbé 
du  UH'me  monastère,  lors  d'une  transaction  du 
même  genre  :  on  lui  donna,   cette  fois,  un 


•  Pro  oM>  r<|0€i  optimo  ac  deMirioniai  Mon  pjuro 
—  CAfftttlairc  ëe  TabU^c  do  mmÊt  SsialeCaltariM. 
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coursier  de  la  valeur  de  sept  livres  :  «  A  domno 
abbcUe  unum  eqiium  de  septem  libris  accepù.  »  ' 

Guillaume  d'Arqués  ne  se  montra  pas  aussi 
bienveillant  envers  une  autre  abbaye  normande , 
celle  de  Fécamp.  Profitant  de  l'absence  du  duc 
Guillaume ,  alors  occupé  à  la  conquête  de  l'An- 
gleterre  y  il  s'était  permis  de  vexer  les  bons 
moines  de  Fécamp ,  et  de  faire  main-basse  sur 
quelque»-uns  de  leurs  revenus.  Une  occasion  se 
présenta  bientôt  pour  eux  de  se  faire  rendre 
justice. 

Guillaume  j  que  nous  n'appellerons  plus  que 
Guillaume-le-Gonquérant ,  revenait  triomphant 
d'Angleterre.  Il  était  entré  dans  Fécamp,  aux 
acclamations  du  peuple.  Ces  armes ,  cet  ét^nlart 
d'Ilarald  béni  par  le  pape ,  ces  vases  d'or  et 
d'argent ,  ces  cornes  à  boire  toutes  garnies  d'or, 
ces  beaux  jeunes  hommes  de  l'Angleterre  aux 
longs  cheveux  blonds ,  cette  foule  de  chevaliers 
revêtus  de  manteaux  resplendissants  d'or,  à  leur 
léte  le  duc  Guillaume  brillant  de  jeunesse  et  de 
gloire  ;  ces  trophées ,  cette  pompe  ,   les  ravis- 

*  r^rtuUire  de  l*abliaye  da  mont  Sainle-Catherioe. 


^ 
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saient  d'admiration.  C'est  au  milieu  de  ce  cor- 
tège que  Guillaume  yenait  célébrer  la  Pâque 
dans  Téglise  de  l'abbaye  de  Fécamp.  Le  con- 
quérant de  l'Angleterre  alla  se  placer  modeste- 
ment parmi  les  choeurs  des  ordres  religieux  ; 
les  chevaliers  et  le  peuple  remplissaient  le  reste 
de  la  basilique  ;  il  Imir  avait  enjoint  de  faire 
trêve  k  leurs  réjouissances  pour  assister  à  cette 
auguste  cérémonie.  ' 

Un  monarqiie  si  pieux  ne  pouvait  être  in- 
sensible aux  plaintes  des  religieux  de  son  abbaye 
de  Fécamp;  ils  lui  adressèrent  la  supplique 
suivante ,  par  Forgane  de  leur  abbé  : 

«  A  son  seigneur  très-doux ,  très-chéri ,  Guil- 
«  hume ,  par  la  gr&ce  de  Dieu ,  roi  des  Anglais , 
«  que  Dieu  élève  entre  mille  et  auquel  il  accorde 
«  la  santé  pendant  de  nombreux  jours,  à  celui 
«  qui ,  sous  roril  du  souverain  appréciateur  du 
c  juste ,  étend  sa  justice  sur  ses  sujets ,  le 
«  petiple  de  Fécamp. 

«  Si  ce  n'était  vous  déplaire  et  vous  imposer 


'  •  Httoiilltrr  «dftUBft  illc  diorif  onUanni  rtUfiotonuB,  lodkra 

•  ialrnalttcre .  ooamrrerc  ad  dhiaa  ■Ulitnai  plcbétque  tnrtNU 

•  enifit.  •  —  CtaniBWi  4c  Mlkff»,  p.  lit. 
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«  une  trop  lounle  charge ,  nous  vous  exposa 
«  rionsan  long  les infortunesquipèsentsurnous. 
«  Sachez  que  nous  avons  surtout  à  nous  plaindre 
«  de  votre  vicomte  d'Arqués,  qui  porte  la  main 
«  et  le  trouble  but  tout  ce  qui  nous  appartient  et 
«  dont  nous  ne  pouvons  arracher  aucune  justice. 
«  Chaque  jour  il  écorclie  vos  pauvres ,  je  dis 

■  vôtres  et  non  nôtres ,  parce  que  cette  abbaye 
•>  est  vôtre  et  que  j'en  suis  seulement  le  gardien 
«  et  ne  puis  tolérer  sa  ruine.  Or  donc,  prenez-la 
«  en  garde  comme  vôtre  et  ne  la  livrez  pas  k  une 
«  domination  étrangère.  » 

Ici  l'abbé  énutnére  une  longue  suite  de  grieb; 
il  termine  en  ces  termes  : 

K  C'ckt  de  tous  ces  maux ,  et  de  bien  d'autres 
a  encuri' ,    que  moi  et  vos  prébendiers  nous 

■  Mimiiu^»  quotidiennement  affligés  et  gémis- 
«  Hanbi,  attendu  surtout  que  nous  ne  pouvons 
«  n'tnplir  eu  paix  le  service  de  Dieu.  Nous  dé- 

■  itirotis  ipie  nos  plniiile»  obtieiment  enfin  une 

■  Milulion  de  vutri' clémence.  A  cette  fiu,portez- 
••  voUH  bien,  |>ros|W>re7.,  vive/  heureux  dans  les 
M  «iéi'h's.  u  ' 

lari^nr,  /Viinmi  «vcm,  I.  I,  caL  IW. 
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Tout  porte  à  croire  que  Guillaunie-le<}onqué- 
rant  fit  droit  aux  doléances  des  bons  moines 
de  Fécamp  ;  car  il  aimait  la  justice  pour  tous, 
et  plus  encore  pour  les  hommes  d'église  j  et 
savait  la  rendre.  N'avait-il  pas  reçu  ,  d'ailleurs , 
dix  livres  de  deniers  et  un  cheval  de  cent  sous 
pour  confirmer  la  donation  d'une  des  propriétés 
qti*on  voulait  leur  extorquer  ?  '  Le  cheval  des 
moines  de  Fécamp  avait  fait  trop  bon  service  au 
vainqueur  d*Hastings ,  pour  qu'il  ne  leur  fit  pas 
rendre  justice. 

Si  (iuillaume-le-Conquérant  n'éclaircit  pas 
immédiatement  ce  que  ces  plaintes  pouvaient 
avoir  de  réel  y  il  put  s'en  expliquer ,  quelques 
mois  après ,  dans  Arques,  avec  son  vicomte  lui- 
même.  En  efTet ,  de  Acheuses  nouvelles  étant 
survenues  d'Angleterre,  le  roi ,  après  avoir  confié 
le  gouvernement  de  la  Normandie  à  sa  femme 
Mathilde  et  à  son  jeune  fils  Robert ,  auxquels 
il  avait  adjoint  quelques  prélats  et  barons,  était 
parti  pour  Arques.  A  quelques  heures  de  là, 


•  •  kccrpÛB  %ot  a  Bobit  âœem  librit  dourioma  et  «mi  «que 
tmm  tolklwttfli.  •^iUrUm9,J%€smmnumH'mê^Ulf  col.  tSNi. 
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Le  vicomte  Gozelin  ,  dans  sa  charte  de  fon- 
datiou  de  Tabbaye  du  mont  Sainte-Catherine , 
avait  stipulé  le  don  de  Tile  d'Oissel ,  auprès  de 
Rouen.  Cinquante  ans  s'étaient  écoulés  sans  que 
les  moines  eussent  été  troublés  dans  leur  jouis- 
sance ,  lorsque  Gislebert ,  évéque  d^Evreux ,  dit 
I^  Grue,  petit-fils  du  vicomte  Gozelin  et  frère 
de  Guillaume  d'Arqués  ,  s'avisa  de  leur  en  dis- 
puter la  propriété.  La  cause  fîit  déférée  au  plaid 
du  roi.  Le  jour  de  Pâques  donc  (  le  3o  mars  ) , 
Tan  1080  ,  en  présence  du  roi  Guillaume  ,  de  la 
reine  Mathilde,  de  leurs  fils  Guillaume  et  Robert, 
de  plusieurs  archevêques  et  évéques,  et  d'un 
grand  nombre  de  barons ,  composant  la  coiu*  du 
roi,  la  cause  fut  entendue.  Guillaume  d'Arqués, 
qui  était  présent,  déclara  que  la  donation  avait 
eu  lieu  en  effet,  qu'il  y  avait  été  témoin,  et  qu'il 
était  prêt  à  l'affirmer  i>ar  serment.  Son  frère , 
Tévéque  Gislebert ,  n'ayant  pas  voulu  accepter 
II!  M»nnent ,  le  roi ,  d'après  le  jugement  de  sa 
cour ,  déclara  la  donation  bonne  et  valable  '. 


'  CATtolaire  4e  rablMiye  de  SaiatM*JitlieriBe  dr  Boum. 
Il  Mt  à  rraumiiirr  €fmt  idatéour»  préUiU  et  «cifaruri  étranfer» 
à  U  Horauiodir ,   telt  (|uc  k»  archevêques  de    Hourfc»  et  de 
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Nous  avons  perdu  de  vue  quelques  instants 
le  château  d'Arqués  ;  un  acte  du  même  cartu* 
laire  auquel  nous  devons  le  souvenir  du  plaid 
ci-dessus ,  va  nous  y  ramener.  Il  s*agit  d'une 
concession  faite  par  Tabbé  du  monastère  du 
mont  Sainte-Catherine  à  un  certain  chevalier. 
Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  L*abbé  Rainier  et  ses  moines  ont  livré  à 
«  Honfred ,  chevalier ,  fils  du  prêtre  Revedrc  ^ 
«  le  terrain  pour  bâtir  une  maison  dans  le  châ- 
«  teau  d* Arques  (  in  casteUo  Archensi) ,  sous  la 
«  condition  que,  après  sa  mort,  ce  terrain  revien- 
«  dra  libre  aux  moines ,  ainsi  que  la  maison  ,  et 
«t  en  outre ,  il  a  promis  de  donner ,  sur  son  re* 
«  venu  9  4^  ^^us ,  pour  le  salut  de  son  ame ,  et 
«  qui  plus  est ,  il  s'est  affilié  i  nous  par  asso- 
«  ciation  fraternelle  (//i  fraterniiatis  consor^ 
«  tio  sese  fntmcipa\fit\  Témoins   Bernard  fils 


Vienne  en  Daapbinë ,  le  comte  de  PonUiiea ,  astistèrenl  à  et 
plaid  et  prirent  part  au  jugement. 

Nous  donnons ,  parmi  les  Pièces  jmiiiflcaiives ,  cette  pièce , 
d*an  si  baat  intérêt  pour  apprécier  la  manière  de  procéder 
à  la  Coor  drt  durs  de  Normandie  et  rois  d'Angleterre ,  an  &i* 
ilèclr. 


CHAITE  DE  DONATION.  9T 

«  d*H^iner ,  Ansfred  le  cuisinier  j  Gozelin  le 
«  portier  * .  » 

Doit-on  entendre  par  ces  mots,  «  in  castelb  Ar- 
chensi*9  Teoceinte  même  du  château  d'Arqués  ? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  A  quel  titre  les  moines 
du  mont  Sainte-Catherine  de  Rouen  eussent-ils 
pu  £dre  acte  de  propriété  dans  le  château  d'Ar- 
qués ?  Guillaume^le-Conquérant  eût-il  souffert , 
d'ailleurs ,  qu'un  chevalier  particulier  vint  s'éta- 
blir dans  sa  forteresse  ducale  et  y  bâtir  ?  Nous 
croyons  que  les  moines  ont  désigné ,  par  figure, 
la  partie  pour  le  tout ,  et  que  c'est  de  la  ville 
d'Arqués  qu'ils  ont  entendu  parler.  Nous  pour- 
rions citer  de  nombreux  exemples  semblables 
prit  dans  nos  anciens  historiens  normands.  Tout 
ce  que  nous  pourrions  admettre ,  c'est  que  le 
terrain  concédé  était  situé  dans  le  périmètre  de 
b  place  d'armes  trioé  par  le  duc  Guillaume  lors 
du  blocus  du  château  ;  ce  qui  aura  pu  autoriser, 
â  la  rigueur,  le  rédacteur  de  la  charte  à  employer 
l'expression  dont  il  s'est  servi.  Cet  acte  doit  ap- 
partenir à  l'année  1 076  ;  il  ne  saurait  lui  être 

•  Arte  ao .  |Mfr  3é 
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Nous  avons  perdu  de  vue  quelques  instants 
le  château  d* Arques  ;  un  acte  du  même  cartu- 
laire  auquel  nous  devons  le  souvenir  du  plaid 
ci-dessus  ^  va  nous  y  ramener.  Il  s*agit  d'une 
concession  faite  par  Tabbé  du  monastère  du 
mont  Sainte-Catherine  à  un  certain  chevalier. 
Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  L*abbé  Rainier  et  ses  moines  ont  livré  à 
«  Honfred ,  chevalier ,  fils  du  prêtre  Revedrc  ^ 
«  le  terrain  pour  bâtir  une  maison  dans  le  châ- 
«  teau  d* Arques  (  in  casleUo  jirchensi) ,  sous  la 
«  condition  que,  après  sa  mort,  ce  terrain  revien- 
«  dra  libre  aux  moines ,  ainsi  que  la  maison ,  et 
«r  en  outre ,  il  a  promis  de  donner ,  sur  son  re* 
«  venu  9  4^  s^us ,  pour  le  salut  de  son  ame ,  et 
«  qui  plus  est ,  il  s*est  affilié  à  nous  par  as6o> 
«  dation  fraternelle  {in  fraterniiaiis  consot^ 
«  iio  sese  numcipai^it  ).   Témoins   Bernard  fils 


Vienne  en  Daopbiné ,  le  comle  de  PonUiiea  ^  «uistèrent  à  ce 
plaid  et  prirent  part  au  Jugement. 

Flous  donnons ,  parmi  les  Pièces  jmstifcuttvts ,  cette  pièce , 
d*ttn  si  haut  Intérêt  pour  apprécier  la  manière  de  ptocédcf 
à  la  CiHir  des  dors  de  Normandie  et  rois  d'Anutoteiic ,  tm  fti* 
siecie. 


fjfaMTK  WL  Mft^ATM^ 
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Nous  avons  perclu  de  vue  quelques  instants 
le  château  d*Arques  ;  un  acte  du  même  cartu-* 
laire  auquel  nous  devons  le  souvenir  du  plaid 
ci-dessus ,  va  nous  y  ramener.  Il  s*agit  d'une 
concession  faite  par  Tabbé  du  monastère  du 
mont  Sainte-Catherine  à  un  certain  chevalier. 
Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  L*abbé  Rainier  et  ses  moines  ont  livré  à 
«  Honfred ,  chevalier ,  fils  du  prêtre  Revedre  ^ 
«  le  terrain  pour  bâtir  une  maison  dans  le  châ- 
«  teau  d'Arqués  (  in  castello  Archensi) ,  sous  la 
«  condition  que,  après  sa  mort,  ce  terrain  revien- 
«  dra  libre  aux  moines ,  ainsi  que  la  maison  ,  et 
«r  en  outre ,  il  a  promis  de  donner ,  sur  son  re* 
«  venu  9  4^  sous ,  pour  le  salut  de  son  ame ,  et 
«  qui  plus  est ,  il  s'est  affilié  à  nous  par  asso* 
«  dation  fraternelle  (//i  fraternitatis  consot* 
«  iio  sese  mancipaifit  ).   Témoins   Bernard  fils 


Vienne  en  Daopbinë ,  le  comte  de  PonUiieo  ^  assistèrent  à  ce 
plaid  et  prirent  part  au  jugemmt. 

Flous  donnons ,  parmi  les  Pièces  jusii^catnt* ,  cette  pièce , 
d*ttn  si  haut  Intérêt  pour  apprécier  la  manière  de  procéder 
à  la  Conr  des  durs  de  Normandie  et  rois  d'Angleterre ,  an  si*^ 
sUdr. 
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«  d'Hermer ,  knsSred  le  cuisinier  j  Gozelin  le 
c  portier  ' .  » 

Doit-on  entendre  par  ces  mots,  «  in  casielh  Ar- 
chensi^,  TeDceinle  même  du  château  d'Arqués  ? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  A  quel  titre  les  moines 
du  mont  Sainte-Catherine  de  Rouen  eussent-ils 
pu  fidre  acte  de  propriété  dans  le  château  d'Ar- 
qués ?  GnillaumeJeOonquérant  eût-il  souffert , 
d'aineors ,  qu'un  chevalier  particulier  vint  s'éta- 
Uhr  dans  ta  forteresse  ducale  et  y  bâtir  ?  Nous 
croyons  que  les  moines  ont  désigné ,  par  figure, 
la  partie  pour  le  tout ,  et  que  c'est  de  la  ville 
d'Arqués  qu'ils  ont  «itendu  parler.  Nous  pour- 
rions cttar  de  nombreux  exemples  semblables 
prit  dans  nos  anciens  historiens  normands.  Tout 
ce  que  nous  poturions  admettre ,  c'est  que  le 
terrain  concédé  était  situé  dans  le  périmètre  de 
la  place  d'armes  tricé  par  le  duc  Guillaume  lors 
du  blocut  du  château  ;  ce  qui  aura  pu  autoriser, 
â  la  rigueur,  le  rédacteur  de  la  charte  à  employer 
l'expression  dont  il  s'est  servi.  Cet  acte  doit  ap- 
partenir à  l'année  1 075  ;  il  ne  saurait  lui  être 

■  Acte  ao.  pafT  36 
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postérieur  dans  tous  les  cas,  Tabbé  Rainier, 
au  nom  duquel  il  est  fait ,  étant  mort  dans  cette 
année  même. 

C*est  à  peu  près  vers  ce  temps  que  vient  se 
mêler,  pour  le  château  d'Arqués,  à  ces  traditions 
contemporaines,  une  aventure  d'un  caractère 
moins  authentique  sans  doute,  mais  que,  narra- 
teur scrupuleux,  et  pour  nous  conformer  au  rôle 
de  chroniqueur ,  que  nous  avons  en  quelque 
sorte  adopté ,  nous  ne  devons  pas  passer  sous 
silence. 

Qui  n'a  entendu  parler  de  Robert-le-Diable , 
de  ce  héros  mi-fabuleux  ,  si  populaire  en  Nor- 
mandie au  moyen-âge  et  encore  de  nos  jours , 
et  auquel  la  lyre  du  compositeur  allemand  vient 
de  donner  un  nouveau  baptême  de  célébrité  ?  ■ 
C'est  au  château  d'Arqués  que  les  poètes  et  les 
romanciers  normands  placeat  l'une  des  scènes 
les  plus  pathétiques  et  les  plus  touchantes  de  la 
vie  de  ce  mystérieux  personnage. 


'  Nous  tTOiu  cherché  à  démootrer ,  dans  U  notice  historique 
plsc^  en  tête  du  Miracle  de  Sotrt^Dame  de  Roberi'U»Diahle, 
que  ce  personnage  n*r»t  autre  que  Robert  Courtc-Heuse ,  fils  de 
Guillaunie-le-Cooqu^ant. 
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Robert ,  après  8*étre  livré  à  toute  la  perversité 
de  son  caractère  infernal ,  tourmenté ,  ivre  tle 
ses  excès ,  de  ses  fureurs ,  de  ses  crimes ,  ne 
sachant  plus  à  qui  s'en  prendre ,  dans  sa  rage , 
apprend  que  la  duchesse  de  Normandie,  sa  mère, 
est  au  château  d* Arques.  Il  veut  pénétrer  le  fatal 
secret  de  sa  destinée  ;  il  y  vole  ,  il  entre ,  Tépée 
nue  à  la  main ,  les  yeux  enflammés;  tout  fuit  à 
son  aspect.    Sa  mère  seule  se  présente  devant 
lui.  Ce  monstre  si  furieux ,  si  sanguinaire,  un 
mot  de  sa  mère  le  désarme  ;  la  voix  de  sa  mrre 
Ta  attendri ,  la  raison  et  la  vertu  ont  repris  sur 
lui  leur  empire,  il  reconnaît  ses  fautes ,  et  tombe 
i  ses  pieds. 

Voici  de  quelle  manière  Fauteur  du  mystère 
qui  porte  le  nom  de  Robert-le-Diable ,  a  retracé 
cette  scène ,  qui ,  si  ce  n*est  pour  la  forme ,  pour 
le  fond  du  moins,  et  pour  la  beauté  et  le  pathé- 
tique de  la  situation ,  n'a  certainement  |)as  son 
égale  dans  le  iibretto  de  Toiiéra  moderne  : 

Dieu  gart  amis  ,  dr  ^  %anx  «rjour  {détour)  , 
Où  va  ce  rheniin  que  tu  tieft»  ? 
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C'est  I  je  demande ,  dont  tu  viens 
Par  cj  y  endroit  ? 

Le  Vallst. 

Je  vien  du  chasteau  d 'Arques  droit  » 
Sire  y  où  dîner  doit  la  duchesse  ^ 
Pour  elle  y  a  de  gens  grant  presse  » 
Je  TOUS  promet. 

Robert. 

Et  scéft  tu  se  le  duc  y  est  ? 
Di  9  chier  compain. 

Le  Vallet. 

U  ny  est  pas ,  j'en  suis  certain. 
Il  s*en  est  alez  en  rivière  ; 
Bfab  il  y  revenra  arrière, 
Jà  sur  le  tart. 

ROBEET. 

Bien.  A  Dieu  ,  amis  ,  qui  te  gart  ! 
Et  je  la  voie  ne  Gneray 
Tant  qu'à  ma  mère  parleray 
Comment  qu'il  voise. 

PEEMIEE    ESCL'IER    A    LA    DUCBESSE. 

Richart  ,  nous  aurons  partant  noise 
Je  voy  venir  veslu  de  fer 
Robert ,  c'est  un  diable  d'enfer 
Non  pas  un  bommc. 
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DlUXIEMB    ESCUIER. 

Maugré  !  Par  $aint  Pierre  de  Rome 
Pub  quk  ci  venir  le  voy  tendre 
Je  m'en  vois ,  saoz  le  plus  attendre , 
Hors  de  ses  mains. 

PmiMism  Escuram. 

Et  j'aassi  n*en  feray  pas  mains  ; 
Jouer  il  vueîl  d*une  retraicte  , 
n  vient  Tespce  nue  traicte 
Pour  bien  n'est  pas. 

La  Dasoisellb. 

Or  tost  y  chiere  dame ,  bon  pas 
En  vostre  chambre  vous  boutez , 
Ou  fince  estes ,  n*en  doublez 
Vez  la  vostre  filz  qui  ci  vient  : 
L'espêe  nue  en  son  poing  tient  ; 
Regardez  ,  que  cbascun  le  fuit  ! 
De  ça  en  un  autre  refuit 
Me  vois  bouter. 

RoiBaT. 

Certes  or  voy-je  sans  donbter 
Que  le  monde  me  het  à  mort. 
Et  si  fait  Diex ,  il  n*a  psis  tort. 
Chascun  me  fuit ,  chascun  m*eslongne  , 
Honte  avoir  doy  bien  et  vergongne 
Des  grans  roesfaiz  et  des  mescbies 
Que  je  sui  de  Caire  enteckiei. 


CHATEAU  D'ARQUES. 
'Sa  ma  mère  me  fuit  ,  de  quov 
J'ay  duei]  ;  dame  parlez  i  mov 
Et  gaHei!  que  plus  me  fuiex. 
J«  vous  (lemant  que  me  diei 
Se  savec  dont  ce  peut  venir 
Que  je  ne  me  puis  abstenir 
De  mauvaistié ,  tant  m'en  sens  plaii 
Je  croj  qu'aucun  pechié  vilain 
En  mon  per«  ou  en  vous  éustcs 
A  l'eure  que  me  conccustes 
Dont  ce  me  rient. 

La  Uucbessb. 

Fila ,  ptns  que  dire  le  convient 
Sachiez  de  moy  vint  li  pechi» 
Pour  Dieu  la  teste  me  trenchiez 
Isnel  le  pas  (promptement). 


Hère  ,  ce  ne  feray-je  pas. 
Mauvais  sui  trop ,  mais  je  scroye 
Pires  encor  se  tous  féroye  ; 
Hais  dites  moy  pour  quel  pechié 
Je  sui  de  mal  si  entechié 
Je  vous  empri. 

La  DbCHisn. 

Bian  Gis  ,  vonlenbers  ,  sans  détri. 
Quant  espousé  m'oi  vostre  père 
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Je  fu  lonc  temps  sans  estre  mère 

Et  sans  enfant  nul  concepvoir 

Dont  sourent  me  courroucay ,  voir. 

Et  tant  q'une  foia  en  mon  lit 

Où  me  gisoie  par  délit 

Pour  ce  que  seule  me  vi  estre  , 

Par  ire  dis  :  puis  que  Dieu  mettre 

Ne  Tcnilt  enfant  dedans  mon  corps 

Sy  li  mette  le  dyable  lors. 

A  celle  heure ,  à  celle  foiz 

Revint  vostre  père  du  bois  , 

Qui  me  trouva  toute  esplourée. 

Et  U  proudons  sans  deroourée 

Pour  moy  courroucée  apaisier 

Me  prist  doulcement  k  baisier. 

Et  la  fustes  vous  engendré. 

De  voir  dire  ne  me  tendre. 

Toutesvoies  comme  homme  sage 

Pria  Dieu ,  de  dévot  courage 

Que  ftil  avenoit  quil  éust 

Engendré  fruit  qui  li  pléust , 

Que  tel  le  fcbt ,  ains  sa  fin , 

Qu*amer  péust  Dieu  de  cuer  fin  ; 

Et  li  servir  si  bonnement 

Qu'en  gloire  pardurablcnM*nt 

Regnast  ;  ce  fut  douice  parole  : 

Mats  je  ,  comme  desvée  et  foir 

Dis  :  •  Mais  qu'au  dyable  puis-l-il  e»lre  , 

«  Quant  Dieu  ne  sen  vcult  entremettre 

4  Que  de  vous  pui^^e  enfant  avoir , 

•  A  U  le  dntng.  •  De  cela  voir , 
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Estes ,  selon  m'entencion , 
De  si  maie  condicion 
Comme  vous  estes. 

ROBEAT. 

Ha  ,  sire  Dieu  f  grâce  me  faictes , 
Se  je  ne  met  remède  en  moy  , 
En  grant  aventure  me  voy 
D*estre  dampné  sanz  finement. 
L*anemi  ne  tent  nullement 
Qu'à  ce  que  m*ame  pust  avoir  ; 
Mais  ,  se  puis  il  y  fauldra  voir  ; 
Car  je  ne  dormiray  bon  somme 
Jamais  tant  que  seray  à  Rome 
Et  qu'au  pape  seray  confês 
De  ton/  mes  péchiez  et  mefTaiz. 
Repentence  le  cuor  me  serre 
De  ce  qu*ay  touzjours  eu  guerre 
Aux  sains  preudommcs  ,  or  men  poise. 
Si  vous  pri ,  dame ,  ains  que  m*en  voise 
Que  vous  me  saluez  mon  pore. 
C'est  droiz  que  mes  mesfaîz  compère  [compense], 
Sil  ma  forbani,  ne  men  chaut , 
J*ay  plus  chier  souffrir  froit  et  chaut , 
Et  niesaise  assez  ,  pour  acquere 
Paradis ,  que  je  n'ay  sa  terre. 
Adieu  ma  mère. 

La  Dochsssk. 

Ha  biau  ûlz  !  en  douleur  amère 
Desoresuiais  pour  toy  seray 
Lasse  !  dolente  que  feray 
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Je  pers  moo  fili ,  je  pers  ma  joie. 
Ne  cuit  que  jamais  plus  le  voie. 
Bien  fui  despite  et  orgueilleuse  , 
Bien  fui  mauvaise  et  oultrageuse 
Quant  à  lennemi  don  en  fis. 
Ha  !  mes  amours  et  mon  cbier  filz  ! 
Se  pour  ce  n*avez  de  moj  cure 
Vous  ave£  raison  et  droiture 
Se  Dieu  m'avieni  I  • 

C'est  ainsi  que  le  souvenir  de  Robert-le-Dia- 
ble ,  de  ce  singulier  héros  normand,  se  rattache 


*  Dans  le  roaun  en  Ters  de  Mobert-te'DxfMe ,  qui  est  antë- 
rieor  au  njst^re ,  la  atee  aventure  est  ainsi  narrée  : 

Jà  aricnt  peb  qoll  «rt  an  jor 
El  càMlH  d*AreM  a  wfj^t 
Oà  b  àmtoimt  rfloit  vmo* 
El  II  «toi  oC  coar  MBW. 

Ifobrrt  dfaapnt  rt  «i  rtfarde 
9mÊ  H  jttt  iiarmi  fcttre 
Cl  clià  et  U ,  (lr«crr  rt  •mftrt , 
lie  vcNi  Bul  li«tt  frai«  D#  boaie, 
Soa  r«c«iirr  ap^lr  c<  nooie 
Qail  «Mfn«  MM  Hinral  ptrodre, 
ll«i«  laufarment  i  pmt  Mhtudtt 
4nc«Ht  qo«  nat  Tenir  l  o»t  , 
Car  ommUi  rrdoatent  «on  acott. 

Or  m  jar«  Robert  mooU  fort 
Lm  claos ,  la  croix  et  la 
Cl  la  MiMaoclM  llM%o-Criat , 
Qoi  le  mooC  catora  H  iat , 
Qoe  laMaît  Jor  Joie  M'aora 
Jvac*  à  œl  f«r«  q«*il  aasc a 


Porcoi  a  ai  mal  booie  erté. 
Ni  a  poia  falrea  areitë 
Tool  droit  en  la  diambre  aen  valt 
Sor  ta  mère  s'esp^  trait 
derv  et  tranchant  treatonte  nne  ; 
Elle  et!  encontre  lai  Tenoe  , 
Aa  pi^  aon  fil  le  lait  cbéir , 
Car  moolt  redoute  ton  n»orir  : 
Fiena  ,  fait  ele,  que  tcus  tu  fliire , 
Por  qnel  meafait,  por  qnci  afatre 
Me  yfeu%  ta  livrer  à  martire  ? 
Di«t  aohert  :  to«l  Toa«  eateat  dire 
On  toal  haatiTement  mort^ , 
Qne  Tooa  phu  viTre  ne  por4^ , 
Se  Tooa  earanaent  ne  me  ditea 
Fonrcoi  Je  «ni  «i  jpocriica , 
Cl  si  plein  de  maie  aTentvre 
Qoe  veir  ne  poit  cr^tnre 
Qne  k  Dien  mont  mal  ne  thcbe. 
fieos  diat  la  méreyDiea  ne  placbe 
Qne  le  te  vérité  le  conte  i 
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V^te$ ,  s«loii  m'eotencion , 
De  si  maie  condicion 
Comnie  vous  estes. 

Robert. 
Ha  ,  sirc  Dieu  !  grâce  me  faictCb , 
Se  je  ne  met  remède  en  moy  , 
En  grant  aventure  me  voy 
D'estre  dampné  sanz  finement. 
L*anemi  ne  tcnt  nullement 
Qu'à  ce  que  m*amc  pust  avoir  ; 
Mais  ,  sô  puis  il  y  fauldra  voir  ; 
Car  je  ne  dormiray  bon  somme 
Jamais  tant  que  seray  à  Rome 
Et  qu'au  pape  seray  confrs 
De  ton/,  mes  pecliie/.  et  moffai/.. 
Repentence  le  curr  me  serre 
De  ce  qu'a  y  ton /.jours  eu  guerre 
Aux  sains  prcudommcs  ,  or  nien  poise. 
Si  vous  pri ,  dame  ,  ains  que  m'en  voise 
Que  vous  me  saluez  mon  |>ere. 
C'est  droiz  que  mes  mesfaiz  compère  [compenêe)^ 
Si!  m'a  forbani,  ne  mcn  cliaut , 
J*ay  plus  chier  souffrir  froit  et  chaut , 
Et  niesaise  assez ,  pour  acqucre 
Paradis ,  «pie  je  n'ay  sa  terre. 
Adieu  ma  mère. 

La  Dccbvssr. 

Ha  biau  Glz  !  en  douleur  amère 
Desore^'inais  pour  toy  seray 
Lasse  !  dolente  que  feray 
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Je  pers  moo  fili  »  jr  pcrs  ma  joie. 
Ne  cuit  que  jamais  plus  le  voie. 
Bieo  fui  despitc  et  orgueilleuse  , 
Bien  fui  mauvaise  et  oultrageuse 
Quant  à  lennemi  don  en  fis. 
Ha  !  mes  amours  et  moo  chier  filz .' 
Se  pour  ce  n*avex  de  moy  cure 
Vous  ave£  raison  et  droiture 
Se  Dieu  ro'avient!  • 

Cest  ainsi  que  le  souvenir  de  Robert-le-Dia- 
ble ,  de  ce  singulier  héros  normand,  se  rattache 


*  Hattt  le  rouun  en  vers  de  ito6€rr-fe-/>r<76/(f ,  qui  est  anté- 
rieur au  mjUèrt ,  la  même  aventure  est  ainsi  narrée  : 


Jà  ■▼icnt  fmkà  qa*f1  en  un  jor 
E3  riMtlH  d*Arci«  a  tflor 
0«  U  àmtohmw  Mtoit  fmm 
El  II  dot  oC  coor  Moue. 

Ifobrrt  <lM«rat  H  ti  rv^rde 
fim»  H  jtti  parmi  rr«tr« 
Et  tkà  H  là ,  cSr«frr  rt  «eortlre , 
H*  «oïl  nal  lieu  frme  nr  Ikihm», 
Soo  rMmirr  «p^le  et  nom* 
Qail  %trgiir  %on  rhr%mli  pmMirp, 
Mal*  loofiirairnt  i  prot  airadr* 
Aa^oa*  qii«  mm  Tenir  I  ott , 
Cir  MMoh  mloslml  «oa  acoU. 


Or  m  )ar«ftûben  Moalt  fort 
Lm  cla«t ,  la  crmz  et  la  mort 
El  la  «atManclM  lb«va-<>iai  , 
Qol  Wnoal  ealora  H  Am  , 
Qo«  |anai*  Jor  >o««  n'aura 
Inar*  è  cH  eura^'il  tauia 


Porcoi  a  •!  nuil  home  eitt^. 
Ni  a  pais  gairet  arett^ 
Tout  droit  en  la  chambre  «en  rait 
Sor  aa  mère  %'r%pét  trait 
Qere  et  tranchant  trestmife  nue  ; 
Elle  ett  encontre  lui  venue  , 
A«  pi<^  ton  fil  M»  lait  ch^r , 
Car  montt  redoute  «on  morir  : 
Fieua  «  fait  ele,  que  mi%  ta  faire , 
Pnr  quel  meafait ,  por  qnri  afjirr 
Ma  Teu«  ta  livrer  A  martire  ? 
Di^l  Eobert  :  tou  vou«  e«teut  dire 
On  to«l  hastÎTemrnt  mort  a  , 
Que  Tooa  plut  vivre  ne  porM  , 
Se  vont  earaument  ne  me  dilea 
Pourrol  je  «ni  m  jporrtiea, 
El  fti  platn  de  maie  aventure 
Que  «  eir  ne  pua*  cr^tnre 
Que  4  Dteu  moût  mal  ne  fkche. 
fieoA,  diu  la  mrre«Dîe«  ne  placbe 
Que  K  la  vente  te  conte  , 


im 
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a  rhistoire  du  château  d'Arqués ,  et  lui  prête 
une  couleur  si  originale  et  si  mystérieuse. 


Cur  A  frant  deol  et  k  grant  bonté 
M*cM:hiroies  quant  le  aanroies  , 
Qae  Ja  merchi  de  moi  n*aaroiet. 
Bobert  retpont  :  garde  n*aTéa 
Puisque  toos  le  Toir  en  urét 
Si  le  me  contés  esranment  ; 
Car ,  se  toos  i  mentes  gramment  , 
Ceste  épée  tranchant  et  bêle 
Feraie  boirre  en  to  cenrelle. 
Sa  mère ,  qoi  ta.  en  fréonr , 
Li  raconte  ,  par  grant  paoar , 
De  sa  naissanche  tonte  Tenre  ; 
En  la  fin  li  dist  et  desceare 
C*ainc  ne  sot  tant  à  Diea  proier 
Qae  d*enfant  li  raosist  aidier  , 
Et  pais  en  reqaist  le  diable  ; 
Vérités  est  «  ne  mie  fable , 
Qne  loi  meismes  li  dona 
Si  tost  con  Ten  araisona; 
Por  choa  ne  peot  il  faire  bien 
Qoe  Dieos  n*a  en  lai  mile  rien  ; 
(^r  d*enfîn'  Tient  où  li  mal  sont , 
li  mal  qai  c&  Tient  l*à  r'iront. 
Biaas  fieos ,  ne  te  sai  plus  qae  dire. 


Quant  Robert  Tôt  si  ot  grant  ire 
De  choa  qoe  sa  mère  li  conte , 
A  grant  deol  moalt  et  a  grant  honte; 
Il  en  pleure  moult  tenrement , 
LVwe  li  file  espessement 
Des  ieus  tout  contre  tsI  la  fSicbe 
Qu*il  aToit  plus  dere  que  glache; 
A  grant  flos  en  issent  les  larmes  : 
Mère ,  fait- il ,  or  est  li  termes 
Qne  de  tous  me  couTient  partir 
Ja  ,  ce  Dieu  plaist ,  le  Trai  martir  , 
Diables  en  moi  plus  n*aura  ; 
Ja  tant  pener  ne  s'en  saura 
Qu*il  mes  en  nule  gnisse 
Ne  puist  SToir  en  son  senriche  ; 
D'un  des  siens  li  dessaistiiai , 
A  l'apostoille  m'en  irai, 
Isnele  pas  sans  plus  atendre  « 
Por  aspre  penit^pche  prendre 
Des  mesfais  et  des  lais  pechiés 
Dont  ai  été  tant  entechiés. 
Lors  escout  le  bras  et  le  poing» 
S*espée  rue  de  lui  moult  loiag  ; 
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OD9  ne  quitterons  pu  encore  le 
héros  normand  dont  nous  ve- 
nons de   signaler  la  présence 
au  château  d'Arqués,  le  duc 
Robert  ;    mais   nous  allons  le 
d^peiodrc  sous  des  traits  moins  Jantastique», 
quoique  poursuivi  toujours   par  un  mauvais 
génie. 
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De  grands  changements  étaient  survenus  en 
Normandie.  Guillaume- le -Conquérant  n'était 
plus.  Ce  prince  y  à  son  lit  de  mort,  avait  (ait  un 
partage  entre  ses  enfants  :  à  l'aîné ,  notre  duc  Ro- 
bert y  il  avait  assigné  la  Normandie ,  Tapanage  de 
ses  pères  ;  au  second  y  Guillaume-le-Roux ,  l'An- 
gleterre ,  fruit  de  la  victoire  ;  au  dernier ,  Henri , 
qui  devait  hériter  un  jour  de  tout  y  une  partie  de 
ses  trésors.  Ce  partage  n'en  avait  satisfsiit  aucun. 
Robert  aurait  voulu  placer  sur  sa  tête  la  couronne 
d'Angleterre;  Guillaume-le-Roux  ajouter  à  la 
sienne  la  couronne  ducale  de  Normandie  ;  quant 
à  Henri  y  il  frémissait  de  n'en  porter  aucune.  La 
discorde  et  la  guerre  ne  tardèrent  pas  à  édaler 
entre  eux.  Guillaume-lc-Roux ,  excité  par  les 
seigneurs  anglais  y  dont  les  anciens  manoirs  et  les 
domaines  les  attachaient  encore  à  la  Normandie  t 
et  par  les  seigneurs  normands  eux-mêmes,  impu» 
tients  de  tout  joug,  et  qui  ne  sentaient  plus  peser 
sur  eux  la  main  de  fer  de  Guillaume-le-Goncpi^ 
rant ,  passa  le  détroit  à  la  tête  d'une  puissante 
armée.   Il  descendit  sur  le  rivage  du  Takm. 

Etienne  d' Aumale ,  le  premier,  se  déclara  pour 
lui  et  lui  livra  son  château.    Son  exemple  ftlt 
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imité  par  Girard  de  Goumai,  par  Robert  comte 
d*ËU9  par  Gautier  GifBird ,  par  Radiilf  de  Mortiv 
mer;  <  enfin,  dit  Orderic  Vital ,  presque  tous  les 
«  seigneurs  qui  habitaient  au-delà  de  la  Seine 
«  jusqu'à  la  mers^unirentaux  Anglais  9  et  reçurent 
«  des  mains  du  roi,  pour  fortifier  leurs  châteaux , 
«  des  armes  f  des  soldats,  et  de  grandes  sommes 
«  d'argent.  > 

«  Alors  le  duc  Robert,  ajoute  Thistorien, 
«  contre  tant  d'ninemis,  chercha  à  élever  une 
«  barrière.  Il  fit  épouser  sa  fille ,  qu'il  avait  eue 
«  d'une  courtisane ,  à  Ilélie ,  fils  de  Lambert  de 
«  Saint-Sarns,  et  lui  donna  en  mariage ,  (/>i  /tio- 
«  nagio)y  Arques,  avec  Rures  et  toute  la  pro- 
«  vince  environnante,  afinqu^il  résistât  à  ses  en- 
c  Demis  et  qu'il  défendît  le  aimté  de  Talou.  »  ' 

Ilélte  de  Saint-Sacns  s'acquitta  en  digne  vassal 
de  cette  mission.  Entouré  de  toutes  parts  d'en- 
nemis, livré  à  ses  propres  forces,  il  sut  se  main- 
tenir dans  cette  |>ositi(»ii  diflicile  :  la  bannière 
deNonnandiene  a*ssa  pas  de  flotter  sur  les  don- 
jons des  châteaux  d'Arqués ,  de  Rures  et  de  Saint- 

•  Onicrk  VIUl ,  L  TUl ,  p.  Ml 
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Saè'ns.  En  ]ui  donnant  sa  fille  et  en  Télevant 
à  la  dignité  de  comte  d'Arques  y  le  duc  Robert 
l'avait  fait  grand  parmi  les  barons  normands  '  ; 
Hélie  se  montra  non  moins  grand  par  son  cou- 
rage et  par  sa  fidélité.  Au  milieu  de  tant  de  défec- 
tions y  de  tant  de  trahisons  j  il  donna  un  exemple 
à  jamais  mémorable.  Les  désastres  du  duc 
Robert,  sa  captivité,  le  triomphe  de  ses  enne- 
mis, rien  n'ébranla  sa  constance  :  les  fatigues, 
les  périls ,  les  confiscations ,  Texil ,  la  misère ,  il 
sut  tout  braver*.  Le  comté  d'Arques  n'était  pas 
encore  tombé  dans  des  mains  aussi  nobles  et  aussi 
pures. 

Le  vicomte  d'Arques ,  Guillaume ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  chapitre  précédent,  ne  se 
montra  pas  moins  fidèle  envers  le  duc  Robert. 
Vieux  et  dégoûté  des  grandeurs  du  monde  et  du 
métier  des  armes ,  il  avait  échangé  la  lance  de 
chevalier  contre  la  crosse  abbatiale.  Il  était  à  la 


'  «  Arcenscm  comiUtum  conccdens  int^r  prccipaosNormannii 
baroncs  illum  promoverat.  »  —  Orderic  ViUl,  I.  xi,  p.  811. 

'  «  Multa  pertulitjaborcs  >idelicct  ac  eiliereditationeflif 
eiilium  ac  multa  |>ericula.  >•  —  Id. .  I.  ¥iii ,  p.  Ml. 
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tôte  du  couvent  de  Sainte-Marie-du-Pré  > ,  dans  le 
bourg  d*Ëmendreville  * ,  lorsqu'il  donna  au  duc 
Robert  luie  preuve  non  équivoque  de  son  dé- 
vouement. Voici  à  quelle  occasion  : 

Le  roi  d'Angleterre ,  Guillaume-le-Roux ,  qui 
commençait  à  cerner  déjà  de  toutes  parts  le  duc 
Robert ,  avait  un  parti  puissant  dans  la  ville  de 
Rouen.  Pour  porter  à  son  malheureux  frère  le 
dernier  coup ,  il  donna  à  ses  partisans  le  signal 
de  la  révolte.  Une  sédition  terrible  éclata  dans 
Rouen  (1090).  Le  duc  Robert ,  qui  était  enfermé 
dans  le  cbateau  de  cette  ville ,  en  sortit ,  escorté 
de  ses  chevaliers,  pour  aller  au  secours  des 
RouennaLsqui  lui  étaient  restés  fidèles.  Mais,  dans 
cette  confusion ,  craignant  de  s'engager  parmi 
les  combattants  dans  le  dédale  des  rues,  et  cédant 
aux  conseils  de  ceux  qui  Fentouraient ,  il  tourna 
tout-à-coup  bride  et  sortit  de  la  ville.  Ayant 
trouvé  un  bateau  sur  le  bord  de  la  Seine ,  il  s'y 
embarqua  tout  tremblant ,  dit  Thistorien ,  «  trtpi- 


*  6«/i!f«  CknsUama ,  t.  mi ,  col.  140 ,  K. 

*  Aa|ourd*bui  W  fautiourg  de  Sâiot-Sctrr  ,  à  âoorii. 
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ihistf,  et  gagna  le  bourg  d'Emendreville.  Guil- 
laume d'Arqués  le  reçut  dans  son  église  de  Sainte- 
Marie-du-Pré.  Le  prince,  en  sûreté  dans  cet 
asile,  y  attendit  la  fin  de  la  sédition. 

Cependant  les  événements  se  croisent  et  se 
précipitent.  Guillaume-le-Roux  et  Robert  se  ré- 
concilient. Robert  part  pour  la  Terre-Sainte; 
Guillaume-le-Roux  meurt  à  la  chasse ,  d'un  coup 
de  flèche.  Henri,  leur  jeune  frère,  profitant  de 
l'absence  de  son  aîné ,  passe  en  Angleterre  et  se 
(aXi  couronner  roi.  Robert ,  de  retour  de  Judée , 
fait  deux  voyages  en  Angleterre  pour  réclamer, 
mais  inutilement,  sa  couronne.  Henri  passe  i 
son  tour  en  Normandie,  mais  à  la  tête  d'une 
nombreuse  armée ,  et  présente  la  bataille  à  son 
frère,  sous  les  murs  de  Tinchebrai.  Il  remporte 
une  victoire  complète  (  1 1 06)  ;  Robert  tombe 
dans  les  mains  du  vainqueur.  Henri  envoya  son 
prisonnier  en  Angleterre ,  où  il  devait  traîner, 
dans  les  donjons  de  cette  île ,  sous  les  verroux , 
vingt-sept  années  d'une  vie  longue  et  misérable. 

Henri  se  montra  moins  cruel  envers  le  fils  de 
Robert ,  le  jeune  Guillaume  Cliton.  Ayant  Êiit 
venir  cet  enfant,  qu'on  gardait  dans  le  château 
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de  FaUûie ,  il  le  considéra  quelque  temps ,  et , 
comme  reufaul  tremblait  de  peur,  il  lui  fit  quel- 
cpies  caresses  et  chercha  à  le  rassurer.  Craignant , 
sHl  le  gardait  ai4>rés  de  lui ,  dans  le  cas  où  il  lui 
arriverait  malheiur,  qu'on  ne  Ten  accusât,  pour 
écarter  tout  soupçon,  il  le  remit   au  comte 
d* Arques ,  Hélie  de  Saint-Saêns ,  le  gendre  du 
duc  Robert,  afin  qu'il  prit  soin  de  son  éduca- 
tion. Mais  l'astucieux  mcmarque  ne  tarda  pas  à  se 
repentir  de  s'être  désemparé  du  jeune  Cliton; 
il    résolut  de  l'enlever.    Ce   fut  au   vicomte 
d* Arques ,  Eob^t  de  Belcamp,  sa  créature ,  qu'il 
s'adnssa  pour  cette  expédition.  Cehii-cî  étant 
arrivé  à  Saint-Saens  de  bon  matin,  connue  c'était 
le  dimanche ,  les  habitants ,  en  allant  à  l'église , 
l'aperçurent ,  et ,  soupçonnant  quelque  mauvais 
ooup ,  donnèrent  aussitôt  l'éveil  au  château. 
Uélie  était  absent,  mais  les  personnes  de  sa  mai- 
son coururent  précipitamment  à  la  chambre  de 
l'eniant,  l'enlevèrent  de  son  lit  et  s'enfuirent 
diargcSi  de  ce  précieux  fardeau  (  1 108). 

Le  fidèle  Hélie  les  ayant  rejoints,  conduisit 
son  jeune  pupille  hors  de  la  Normandie  |  lui 

,  dansles  cours  étrangères,  des 


8 
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lU'IVnseurs  el  des  appuis.  Enfin,  il  en  trouva  un 
clans  Baudouin ,  comte  de  Flandi*e.  Le  comte  , 
jeune  »  belliqueux ,  cédait-il  à  un  simple  entrai-^ 
nement  de  gloire  militaire  «  jaloux  qu'il  était  de 
rougir  sa  hache  d'un  noble  sang  ' ,  ou  bien  était-il 
mu  par  une  ambition  moins  noble  et  moins  dé- 
sintéressée, en  se  précipitant,  comme  il  le  fit, à 
la  tête  de  ses  nombreux  chevaliers ,  sur  le  Talou? 
Voulait-il ,  en  cas  de  succt*s  ,  faire  revivre  les 
droits  traditionnels  de  ses  prédécesseurs  sur  cette 
contrée ,  droits  consignés  dans  les  antiques  ar- 
chives de  son  abbave  de  Saint-Bertin  ?  N'était-il 
pas  écrit  dans  les  chroniques  de  cette  abbaye  f 
qu'au  temps  de  Clotaire  III  (vers  G6o),  un  cer^ 
tain  Walbert ,  comte  héréditaire  du  Ponthieu , 
de  Tournai  et  d* Arques ,  avait  donné  à  saint 
Bertin ,  au  moment  d'embrasser  sous  lui  la  vie 
monastique,  la  ville  et  le  comté  d'Arqués  avec 
toutes  ses  dépendances  ?  *  Son  aïeul  Baudouin- 
le-Délxmnaire ,  fort  de  ce  souvenir ,  ne  s'était-il 

*  On  le  suroommail  à  la  Uoeke ,  de  cette  «rroe  qu'il  portait 
habituellement,  iwiir  en  rrap|>€r  lr.%  nulfaitcutssur  sonpiasage. 

*  «  De  donatioiie  roinîtalù»  ArrlienAÎ^.  •>  —  Chronicon  tancti 
Martini  ;  Tkêsmmnts  twtis ,  dr  larline  ,  t.  m  ,  col.  4«7 ,  ttt. 
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pasi  interposé,  en  foSG,  entre  les  moîiies  de 
Saint-Bertin  et  les  Arquois  y  au  sujet  des  libertés 
et  privilèges  réclamés  dans  Arques  par  ces  pre- 
miers ?■  Son  impétueux  petit-fils  ne  pouvait«il 
|>as  oser  davantage  ? 

Quoi  qu*ilen  soit  des  sentiments  qui  animaient 
Baudouin,  il  se  mit  hardiment  en  campagne. 
I^es  frontières  du  Talou  furent  bientât  couvertes 
de  mines  et  de  cendres  ;  rien  ne  put  s^'opposer  à  ce 
torrent.  I^e  roi  Henn ,  forcé  de  rester  spectateur 
de  ce»  dévastations ,  prit  enfin  le  parti  de  ^ 
retirer,  après  avoir  mis  dans  sesdiâteaux  dessous 
doyers  bretons  et  Migbis,  car  il  se  méfiait  des 
soldats  normands  du  Talou.  ïje  comte  Baudcmin 
s  étant  porté  avec  quelques  chevaliers  setdement 
sous  les  murs  du  diâteau  d*Arques,  car  il  ne  soup* 
çonnait  pas  qu'il  renfermât  une  garnison  aussi 
nombreuM* ,  fut  tout-à-coup  enveloppé  par  des 


*  >oii%  n'aioo%  pa%  foulu  pâmer  iou«  tiktice  crttc  Uaditioo; 
mai*  ttcKt*  d««(mi  pr^uiafiir  le  Icrtrar  ttmtrt  rr  qu'elle  peot  «t^lr 
d*ï»r%Mrt.  Il  cikt  hiro  probable  qu'il  Dr  f^'agit  pan  Ici  de  rArquoi 
Dormaiid ,  main  biea  d*»»  autre  lieu  du  mhtte  nom ,  meotioiiiié 
en  rea  UrwM  éâaa  la  Clwl<|—  de  Salot-lerthi  :  «  ^H^mê  't*tiiitm 
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forces  supérieures.  U  se  défendit  comme  un  iion, 
m  débattit  long-temps ,  couvert  de  sang  et  de 
blessures;  enfin ,  son  casque  ayant  été  brisé,  un 
dievalier  normand,  Hugues  Boterel,  lui  fendit 
le  crâne.  Ses  compagnons  remportèrent  mou- 
rant (1118). 

C'était  assez  de  cette  terrible  blessure  pour 
expliquer  la  mort  de  Baudouin,  qui  suivit  de  près 
cette  rencontre;  mais  les  chroniqueurs  du  temps, 
s'emparant  d'une  version  popidaire ,  qui  man- 
quait rarement  de  se  renouveler  en  pareil  cas, 
veulent  qu'elle  ait  été  déterminée  par  des  excès 
auxqueb  U  se  serait  livré  la  nuit  même  qui  sue» 
céda  à  ce  combat.  Selon  Orderic  Vital ,  il  aurait 
mangé  des  viandes  fraîches,  bu  du  vin  doux  el 
couché  avec  une  femme  < .  C'était  beaucoup  pour 
un  homme  ayant  le  crâne  fendu  !  Un  autre  his» 
torien ,  GuUlaume  deMalmesbury,  qui  s'aocorde, 
du  reste,  avec  notre  bon  religieux  normand 
Orderic  quant  à  l'article  femme ,  ne  parle  ni  de 
vin  doux ,  ni  de  viandes  fraîclies ,  mais  bien  d'ime 


*  •  Saqocatl  iMcle  tcocrat  carnet  OMBdocavit^BnlMai  biMl  et 
•  OUB  roalkre  ooocubulL  »  —  Lili.  &u ,  p.  §43. 


BATAILU  K  BiDIIIULE.  tlf 

oie  assaitoimée  à  Tail»  dont  le  comte  aurait 
mangé  outra  mesura. 

L'agression  du  comte  de  Flandrai  qui  âTaît 
été  favorisée  par  plusieurs  seigneurs  normands 
et  par  le  roi  de  France  luinnéme»  laissa  ceux-oî 
les  armes  à  b  main.  Guillaume  CUton  marchait 
avec  eux.  C'était  par  la  firontièradè  Test  qu'ils 
s'avançaient  sur  Rouen  t  après  avrâ*  franchi  la 
ligne  de  TEpte  et  menaçant  déjà  celle  de  TAn^ 
délie.  On  comptait  dans  leurs  rangs  Guillaume 
de  Garlande,  Mathieu  comte  de  Beaumont, 
Gui  de  Clermont ,  Burdiard  de  Montmorency 
et  Osmond  seigneur  de  Chaumcmt ,  voisin  et 
ennemi  acharné  du  pays  normand^  qu'il  avait 
cent  fois  ravagé,  dépoiûUant  et  tourmentant  de 
mille  manières  les  pauvres ,  les  veuves ,  les 
moines  et  les  clercs  sans  défense  '.  C'était  ce 
médiant  vieillard,  surtout,  qui  avait  poussé  le 
roi  de  France  il  attaquer  la  Normandie,  moins 


*  •  IVrrirrinot  rt  |Miuperct ,  ac  vidait  et  li 

•  dcrif'vt  tf  lia^et,  m»ltigfc  nodic  ïmotÊin&n  •«•  nalimmliiC» 

f*our  dtinnrr  uo^   idée  de  ta  ic^lérateate ,  rhittorieii  ajouta 
ifu'on  m  fMiriait  ju«qa'ra  Illyrie  ;•  Hujufi  cnim  hifavria  uaqoe  te 

•  niyiksiM  mrtÊàÊÊÊmr.  •  —  Ocdarte  f ital ,  L  su  •  f^  U^ 
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pour  lui  faire  prendre  en  main  les  droits  du  fib 
de  l'infortuné  Robert, que  pour  servir  sa  propre 
haine  et  favoriser  ses  déprédations.  Il  devait 
bientôt  en  porter  la  peine.  Le  roi  d'Angleterre, 
Henri,  à  la  tète  de  cinq  cents  chevaliers,  parmi 
lesquels  on  remarquait  ses  deux  fils  Robert  et 
Richard,  Henri  comte  d'Eu,  Guillaume  de  Va- 
renne  ,  Gautier  Giffard ,  Guillaume  de  Tancar- 
ville,  vint  présenter  la  bataille  à  l'armée  fran* 
çaise  dans  les  plaines  du  Vexin,  à  Brenmule 
(liic;).  Après  un  combat  acharné,  les  Anglo- 
Normands  mirent  en  fuite  leurs  adversaires.  Cent 
quarante  chevaliers  restèrent  leurs  prisonniers. 
Quant  au  nombre  des  morts ,  c'est  à  peine  si 
on  doit  le  compter.  En  effet  »  «  dans  cette  ba* 
«  taille  de  rois,  où  se  mesurèrent  près  de  neuf 
«  cents  clievaliers ,  raconte  Orderic  Vital ,  j'ai 
«  trouvé  qu'il  y  en  eut  seulement  trois  de  tués; 
m  car  ils  étaient  entièrement  couverts  de  fer, 
«  et  ils  s'épargnaient  l'un  l'autre,  par  la  crainte 
«  de  Dieu  et  par  esprit  de  confraternité.  »  La 
victoire  n'en  resta  pas  moins  complète  pour 
les  Normands. 

Au   nombre  de  leurs  prisonniers  était  le  fa- 
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« 

rouche  Osoiond*  Henri  le  fit  conduire  au  château 
d* Arques ,  et ,  ià ,  il  fut  plongé  dans  les  cachots 
souterraiiifiy  comme  il  le  méritait ,  «a/  même  rat  »^ 
leti  pietls  et  les  mains  chargés  de  fers ,  jusqu'à  ce 
que  la  querelle  des  deux  rois  fût  apaisée.  ■ 

Henri  I ,  qui  avait  dû  son  salut ,  dans  les 
longues  luttes  qu'il  avait  eu  à  soutenir  ^  à  la 
résistance  de  ses  places  fortes ,  parmi  lesquelles 
il  comptait,  en  première  ligne ,  pour  les  marches 
du  midi,  Falaise,  Coutances,  Bayeux,  Séez, 
Caen ,  et ,  pour  celles  du  nord ,  Fécamp ,  Lille- 
bonne,  Arques,*  sentit  l'importance  d'entrete- 
nir et  d'augmenter  leurs  fortifications.  Arques 
surtout  fixa  son  attention.  En  l'année  i  ia3 ,  il 
en  solidifia  les  remparts  ;  «  item  castellum ,  quod 
c  %HxxUur  Archas ,  turre  et  mœnilms  mirabiliter fir^ 
•  mas^ii.  •  ^  C'est  à  cette  ancienne  reconstruction 
qu*appartiennent ,  en  partie,  les  ruines  encore 
existantes  du  château  d'Arqut^. 


*  «  Archas rdcftatu est, lbiq«e,«taMra«nit,ii«qtte  ad 
«  dUm  rrf  um  fcrtrU  oompcdlbiia  cl  fiacvlU  coAfU'krtii*  cH.  •  — 
Ordrrir  VlUl ,  I.  in  ,  p.  ftSS. 

'  IMd  ,  |i.  ftSI. 

*  llobrrt  da  MmM  ,  tlttm€Hétê  Uiêi.  ée  Ffwmce ,  L  Xm,  p.  Ift^. 
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Un  des  plus  redoutables  ennemis  de  Heilri  I , 
le  comte  de  Flandre  Baudouin,  était  mort,  comme 
nous  Tavons  raconté  tout  à  Theure ,  pour  avoir 
mangé,  étant  blessé,  une  oie  accommodée  à  l'ail. 
Henri ,  birà  portant ,  mourut  pour  avoif  mangé 
une  lamproie  '  ;   c^était  finir  d*une  manière  peu 
héroïque.  A  la  première  nouvelle  de  sa  mort 
(ii35),  Etienne,  comte  de  Boulogne,  passe  la 
mer  et  se  fait  couronner  roi  par  les  prélatsel  les 
barons  anglais.  Geoffroy  Plantagenet,  qui  avait 
épousé  la  fille  unique  de  Henri,  rimpératrioè 
Mathilde,  entre  en  Normandie  à  la  tête  des  Ma»» 
ceaux  et  des  Angevins,  s'empare  de  Roben  et  y 
ceint  Tépée  ducale.  Ktienne,  qui  ne  se  contentait 
pas  du  royaume    d'Angleterre  (que  Geoffroy 
Plantagenet  lui  disputait  de  son  côté  aux  droits 
de  sa  femme  Mathilde),  et  qui  prétendait  recueil* 
lir  la  succession  toutentière  de  Henri  I ,  débarque 
en  Normandie.  H  y  avait  des  partisans.    Tout 
pnUendant ,  d'ailleurs,  était  sur  de  trouver,  sur 
cette  terre  belliqueuse  et  inquiète ,  des  é|>ées 
toujours  prêtes  à  sortir  du  fourreau  pour  lui. 


'  luns  U  furcH  de  1.)ubj»  ,  mi  il  claiC  allé 
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Malgré  De  seoourB ^  qui  nehii&illitpâs,  Etiennei 
après  d'inutilai  efforts  ,16  vit  contraint  de  repas^ 
ser  la  raer.  Tous  lei  châteaux  qui  loi  a^ient 
ouvert  leurs  portes  et  qui  tenaient  encore  pour 
lui  y  se  rendirent  à  Theureux  Geoffroy.  Un  seul 
rt'^ista  ;  ce  fut  le  château  d'Arquéft. 

Etienne ,  qui  s^était  emparé  de  cette  citadelle 
par  composition  »  en  avait  confié  le  coaiman* 
dément  à  un  Flamand  qui  Tavait  suivi  en  Nor- 
mandie 9  Guillaume  I^moine.  Ce  chevalier , 
fulêlea  la  cause  du  roi  Etienne,  défendit  vaillam- 
ment et  avec  succès  Timportante  citadelle  qui 
avait  été  commise  à  sa  garde.  La  séduction  et 
la  force  échouèrent  contre  sa  constance  et  son 
courage.  Les  troupes  de  Geoffroy  Plantagenet 
cernaient  lecliAteau  d*  Arques  depuis  une  année 
entif*n%  lorscprunc  flèche,  lancée  au  hasard  du 
camp  des  assiégeants  «  alla  frapper  à  mort,  dans 
une  des  tours  de  la  place  ,  son  intrépide  com- 
mandant. Sa  mort  entraîna  la  reddition  de 
la  forteresse,  ('/est  en  mémoire  de  ce  brave 
chevalier  et  de  cette  circonstance,  que  nous 
avons  fhmné  son  nom  à  une  des  plus  anciennes 
tours  du  diâteau,  qui,  peut-être,  vit  sa   fin 
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tragique  ^  Geoffroy  Plantagenet  régnait  désor- 
mais seul  en  maître  dans  toute  la  Normandie  : 
le  château  d'Arqués  s'était  rendu  dans  l'été  de 
l'année  ii45*. 


■  Voir  ci-après  :  Dtêcriptiom  ,  chap.  m. 

>  «AnDo  1146..  In  csUte  redditum  est  cjstdluin  ArccDse  duct 
«  GaufHdo  ,  occiso  Guilldmo  Monacbo  fortuite  in  turre  sagittâ , 
«  qui  Uli  pneeraL  »  —  Robert  du  Mont. 


CHAPITRE  HUITIÈME. 


f »{»-l(- Jcunt  tniMt  k  c^àUtu  >'JU4acf .  ft  têuU 
>(  kvaUsnc  ttt  kltM^  mu  Mi  ■nrt.  J3U|km 
Uorf  à  )l^iU|i|ir-;3lng»U.  Vit^ac>-CMtir->(- 
ftm  l'aMÏift;  Il  ;  rtntrt  fûx  tnt  ttaitt.  Cf^pU* 

wrt  ><  ptitn  t  U  wnir  >'J9Ut^  >c  ]itrti|iH. 


R  roi  de  France  Louia  VII,  dit 
le  Jeune,  n'avait  pris  aucune 
part  à  U  lutte  entre  Geofiroj 
Planbgenet  et  Etienne.  Geof- 
froy Mantagenet  avait  acheté 
M  neutralité  par  l'abandon  de  l'importante  place 
(le  Gisora  et  du  Vexin  oonnaiid.  Cette  iiinctte 
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concession,  qui  devait  soulever,  plus  tard,  de 
si  graves  débats  entre  la  France  et  la  Normandie, 
n^avait  pourtant  pas  rallie  entièrement  Louis- 
le-Jeuiie  à  la  cause  de  Geoffroy  ;  car,  quelques 
années  après,  sous  un  prétexte  assez  frivole  «  il 
prit  les  armes  en  faveur  d*Etienne.  Au  printemps 
de  Tannée  1 1  So,  accompagné  d^Eustache,  fils  de 
ce  prince,  et  escorté  d*une  nombreuse  milice, 
ce  cum  magna  militid  » ,  il  entra  en  Normandie 
par  la  marche  du  nord,  et  se  présenta  devant  le 
château  d'Arqués  '.  I^  jeune  Henri  II,  empressé 
de  défendre  ses  nouveaux  états ,  car  son  père 
Geoffroy  Plantagenet  venait  de  lui  accorder  le 
duché  de  Normandie  et  de  lui  en  faire  conférer 
l'investiture  par  le  roi  de  France  lui-même, 
s'<ivança  à  leur  rencontre,  à  la  tête  d'une  magni- 
ficpie  armée  composée  de  Normands,  d'Angevins 
et  de  Bretons*.  T^  sang  allait  couler  au  pied  àts 
remparts  du  ch&teau  d'Arqués,  lorsque  les  cbeb 
do  Tarmée  du  jeune  duc,  plus  mûrs  queluid*Age 

'  «  Vcnil  ante  caftCellum  Ardut .  »  —  E«bcrt  du  II08C,  âp«d 

Duche^ne ,  p.  984. 

*  «  Cum  aHmirahili  rxcnitii  Nontunnoruiii ,  AndcgaTeiulaM  9 
•  fiHtMRUB.  »  -*  Ictea, ^  •«4. 
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Gl  d'expérience ,  dit  le  chroniqueur,  nevoulurei^ 
psm  permettre  qu'il  en  vint  aux  mains  aveo  son 
seigneur  ,  attendu  ,  lui  dirent-ils ,  qu*il  n'en 
avait  pas  reçu  directement  d'injui*e  grave.  Par 
Huite  de  ce  conseil  et  d'un  pourparler  entre  les 
deux  princes  »  qui  {Mirait  en  avoir  été  la  consé- 
quence ,  les  choses ,  de  part  et  d  autre,  en  res- 
tèrent là« 

Il  était  dit  que  les  ennemis  de  la  Normandie 
se  donneraient  rendea^vous  sous  les  murs  du 
château  d*Arques.  Le  fils  du  duc  de  Normandie 
lui-même  devait  leur  servir  cetle  fois  de  guide. 
C'était  llenrî-leJeune  qui ,  pour  satisCsiire  une 
ambition  impatiente  et  désordonnée,  les  avait 
armés  contre  son  père ,  ce  même  Henri  II ,  que 
nous  venons  de  voir  parlementer  devant  Arques 
avec  le  roi  Ix>uis.  A  la  tête  de  cette  coalition 
étaient  le  comte  de  Flandre  IMiilipiie,  et  son 
frère  Matliieu  comte  de  Boulogne. 

Tandis  que  le  roi  de  France  I^uis-leJeune , 
qui  était  d*accord  avec  eux,  tenait  en  écliec  le 
roi  Henri  II,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
devant  Verneuil ,  qu*il  menaçait  d'un  siège , 
Henri-le-Jeune ,  uni  aux  comtes  de  Flandre  et 
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de  Boulogne ,  pénétrait  en  Normandie  par  le 
nord  (  1 173).  Deux  châteaux,  qui  auraient  pu 
les  arrêter  long-temps  ^  Aumale  et  Drincourt, 
car  Tun  et  l'autre  étaient  très  forts  et  garnis  de 
chevaliers  d'élite\serendirentpresquesanscoup 
férir.  Un  troisième ,  plus  fort  et  plus  important 
encore ,  leur  restait  à  prendre  pour  les  rendre 
maîtres  de  toute  la  marche  du  nord  et  letir 
ouvrir  le  chemin  de  la  aipitalede  la  Normandie; 
ce  château  ,  c'était  celui  .d'Arqués.  Ils  chevau- 
chèrent pour  l'attaquer.  Avant  qu'ils  l'eussent 
investi  y  au  moment  où  le  comte  de  Boulogne, 
qui  formait  l'avant-garde ,  s'en  approchait ,  il 
fut  blessé  à  mort  par  un  chevalier  normand. 
Cet  événement  arriva  le  jour  de  Saint-Jacques 
(  le  a5  juillet);  «  et  ce  ne  fut  pas  sans  un  dessein 
«  de  la  providence  divine ,  s'écrie  le  chroni- 
«  queur  auquel  nous  empruntons  cette  cir- 
a  constance,  car,  cinq  ans  aupai*avant,  le  jour 
«  de  la  fête  du  même  saint,  le  comte  de  Bou- 
«  logne  avait  juré,  sur  des  reliques,  parmi  les- 


■  «Castruni  nunitissiroum  ctmilitlbus  electîs  coMnisMiBi.  •  — 
RmmiI  de  Dictt ,  apud  Twyadcn  ,  ail.  à71. 
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«  quelles  étaient  ju&temeut  les  mains  de  saint 
«  Jacc|ues  f  fidélité  au  roiHenri  11  ;  il  étaitfrappé 
«  le  jour  de  Saint-Jacques ,  en  punition  de  son 
«  parjure'.  » 

Découragé  par  la  mort  de  son  frère,  le  comte 
de  Flandre  «  après  avoir  hésité  quelque  temps 
s*i|  chercherait  à  le  venger  et  à  |>oursuivre  ses 
premiers  succès ,  prit  enfin  le  parti  de  battre 
en  retraite  et  de  retourner  dans  ses  états; 
llenri-le-Jeune  dut  suivre  son  mouvement.  Un 
talisman  était-il  donc  attaché  aux  |M>rtes  du 
château  d*Arf|ues?  Un  génie  protecteur  veillait- 
il  dcHic  devant  elles ,  pour  en  écarter  ainsi  les 
ennemis  de  la  Normandie  y  ou  leur  y  faire  trou- 
ver la  mort?  Ce  talisman,  ce  génie ,  c'étaient 
la  force  inexpugnable  de  cette  citadelle  et  le 
courage  de  ses  défenseurs. 

Mais  voici  vi»nir  un  de  ces  preux  chevaliers, 
un  de  c<*H  rudes  batailleurs,  tel  que  U\  Norman- 
die  n*en  avait  point  encore  porté  depuis  Guil- 
laume-le -(Conquérant.  Richard-Cœur-de-Uon 
venait  de  ceindre  Vépée  ducale  ;  il  ne  la  laissa 

*  lUoul  de  Dicvl ,  Ê^mà  Tmy%àrm  ,  f«il.  ^71. 
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pas  ianguirdanft  le  fourreau.  Après  l'avoir  rougie 
jusqu'à  la  garde  dans  le  sein  des  infidèles ,  il  la 
rap|>ortait  fumante  et  triomphante  en  Europe , 
loi*sque  ce  héros  tomba  dans  les  mains  d'un 
lâche  chrétien ,  qui  le  vendit  y  comme  un  vil  ani- 
mal ',  à  un  autre  chrétien  «  qui  le  retint  treize 
mois  dans  les  fers  pour  le  mettre  à  meilleure 
rançon.  Avant  d'en  sortir ,  Richard  avait  en* 
voyé  devant  lui  son  chancelier,  Guillaume  de 
Ix>ngchamp ,  évéque  d'Ely ,  et  quelques-nns 
de  ses  barons ,  pour  traiter  de  la  paix  avec  Phi- 
lippe-Auguste y  qui ,  pn)fitant  de  sa  captivité , 
s'était  rué  sur  la  Normandie.  L'accord  eut  lieu 
k  Mantes,  le  7  juillet  de  Tannée  1  ipS. 

Entr'autres  stipulations,  il  était  dit  que,  en 
garantie  de  ce  traité  et  de  la  somme  de  vingt 
mille  marcs  d'argent ,  que  le  roi  d'Angleterre 
s'engageait  k  payer  au  roi  de  France,  le  roi 
Richard  livrerait  k  Philippe-Auguste ,  Loches 
et  Châtillon-sur-Indre ,  et  k  l'archevêque  de 
Reims,  Guillaume  de  Joinville,  comme  en  mains 
neutres,  Drincourt  (NeufcliAtel)  et  Arques.  Le 

■  •  Vclul  csict  bot  fd  aaiouf ,  «dnliti»  est.  •  —  MaUiicu  PlHt. 
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fleiiéclial  de  Normandie  devait  pourvoir ,  et  cela 
aux  frai»  du  roi  d'Angleterre ,  à  Tapprovision- 
nement  et  à  la  garde  de  ces  deux  derniers  châ- 
teaux ,  suivant  la  convenance  et  la  volonté  de 
.  Tardievéque  de  Reims.    Le  sénéchal  devait  y 
entretenir  constamment  pour  deux  mois  de 
vivres  au  moins ,  et  fournir  le  nombre  de  che* 
valiers  et  de  servants  qui  serait  fixé  par  le  prélat  * . 
Aussitôt  que  le  roi  d'Angleterre  aurait  payé 
cinq  mille  marcs  d'argent»  on  devait  lui  rendre 
un  de  ses  quatre  châteaux ,  au  choix  du  roi  de 
France,  et  successivement*  les  quatre,  de  cinq 
mille  marcs  en  cinq  miUe,  jusqu'à  l'entier  paie- 
ment de  la  somme. 

il  était  dit  qu'immédiatement  après  la  remise 
de  Loches  et  de  Châtillon  à  Phdippe-Auguste , 
et  fies  cliâteaux  de  Drincourt  et  d*Arques  à 
rardievtk|ue  de  Keims,  le  roi  de  France  s'en- 
trenicttrait  auprès  de  l'empereur  pour  obtenir 
la  lilMTation  de  Richard. 


'  1^  trailr  nVn  «JHrrmiiui  |»a»  Ir  mmibrr.  IH>ur  Ir  cliAloiu  de 
I.4m4m»  .  qiii  éUil  à  lira  prH  dr  la  MéMc  infiortanre  q«e  relui 
d*  Ar«|ur«  .  o«  demanda  onar  clte%alicri  H  rmt  c|iiaraatr  wnraal*. 
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En  cas  de  mort  de  ce  dernier,  il  était  convenu 
({lie  les  quatre  ciiâteaiix  seraient  rendus  à  son 
successeur  après  Texécution  des  conventions 
ci-dessus*. 

Richard-Cœur-de-Lion  bondit  de  fureur  dans 
sa  prison  y  en  apprenant  les  stipulations  de  ce 
traité.  Payer  vingt  mille  marcs  d'argent  au  roi 
de  France  !  Livrer  ses  chères  forteresses  de 
Loches  et  d'Arqués  !  Le  vainqueur  de  Saladîn 
n'avait  pas  encore  subi  un  pareil  affront  ;  mais 
il  était  dans  les  fers  et  k  la  merci  de  ses  enne- 
mis; il  fallut  dissimuler  et  subir  la  loi. 

La  colère  du  roi  Richard  tomba  sur  le  signa- 
taire du  traité ,  Guillaume  de  I»ngchamp,  son 
chancelier ,  malgré  l'extrême  alTection  qu'il  lui 
(portait,  et  sur  Jean-sans-Terre,  son  frère,  qui 
pactisait  secrètement  avec  le  roi  de  France.  Le 
lâche  Jean-sans-Terre  se  fit  alors  l'homme  de 
Philippe-Auguste,  lui  jura  paix  et  fidélité (i  I94)« 
\ussi,  celui-ci,  au  moment  de  la  remise  des 
châteaux  d'Arqut^s  et  de  Drincourt ,  s'arrangea- 


■  Voir  le  Traité  ,  «laiiA  Huger  de  Hovfden  .  ap«d  Tmytéok  » 
p.  4t>4ie. 
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t-il  pour  qu'ils  fussent  livrés  il  Jean'^sans-Terre , 
au  lieu  de  Tarchevéque  de  Reims ,  les  trouvant 
sans  doute  beaucoup  mieux ,  pour  lui-même  , 
dans  les  mains  de  Jean ,  que  dans  celles  de  oe 
dernier. 

Philippe- Auguste  avait  calculé  juste  :  le  châ- 
teau d'Arqués  ne  tarda  pas  à  passer  des  mains  de 
Jean-sans-Terre entre  les  siennes.  En  effet,  nous 
voyons  cette  citadelle  comprise  parmi  celtes 
qu'il  était  libre  à  Philippe-Auguste  de  fortiBer, 
de  détruire  ou  de  brûler*,  durant  la  trêve  d*une 
année  qu'il  conclut ,  à  quelque  temps  de  là  (  le 
!i3  juillet  1 194  )  f  av^  Richard-Oœur-de-Lion 
enfin  libéré  de  ses  fers  ;  preuve  que  le  chfttean 
d'Arqués  était  alors  en  sa  puissance. 

La  trêve  dont  nous  venons  de  parler,  ayant 
été  rompue  au  bout  d'un  an,  jour  pour  jour, 
la  gtierre  se  ralluma  entre  les  deux  monarques. 
1^  première  pensée  de  Richard-Cœur-de-Lion 
se  tourna  vers  le  château  d'Arqués.  Il  ne  pou- 
vait se  faire  à  l'idée  de  voir  cette  belle  forteresse, 
le  lioulevard  de  la  frontiêrt*  septentrionale  de 
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la  Normandie,  aux  mains  du  roi  de  France; 
il  partit  pour  l'investir.  Mais  le  vainqueur  d'Acre 
devait  échouer  devant  la  vieille  citadelle  nor* 
mande.  Personne  ne  s'en  était  encore  empan* 
de  vive  force ,  il  est  vrai  ;  mais  résister  à 
Richard-Cœur-de-Lion,  ce  n'était  pas  médiocre 
iionneur  ! 

Richard  avait  déjà  tenté  plusieurs  assauts 
(ii<)5)y  lorsque  Philippe-Auguste ,  qui  sentait 
toute  l'importance  de  cette  possession ,  ayant 
rassemblé  en  toute  hâte  ses  barons,  chevaliers 
nés  en  France  et  hardis  en  prouesse  ,  disent  les 
Clironiques  de  Saint-Denis  ^  se  porta  sur  Arques 
à  la  tête  de  six  cents  d'entre  eux ,  fondit  sur  les 
lignes  des  assiégeants  et  les  culbuta. 

L'affaire  fut  chaude;  le  poète  et  le  louangeur 
de  Philippe-Auguste,  Guillaume-le-Breton  en 
convient.  \j&^  Normands  s'étant  mis  en  retraite, 
un  rude  combat  s'engagea  ,  dit-il,  au  milieu  de 
la  forêt ,  entre  les  Français  et  les  cavaliers  nor-* 
mands.  Dans  la  mêlée  ^  le  fameux  comte  de  Lei- 
cester  si*  précipita  sur  Mathieu  de  Marli  et  lui 
traversa  les  deux  cuisses  de  sa  lance.  Mathieu  , 
malgré  sa  blessure  et  le  s;mg  dont  il  était  couvert. 
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frappe  son  adversaire  dans  la  poitrine  d'un  coup 
de  son  épieu,  et  l'envoie  marquer  la  terre  de 
son  corps  immense  : 

«...  MaUhapiis  et  inum 
•  Pectom  in  roedio  fernitâ  ctupide  pulsoni , 
<  Qtuunvis  nnda  flimt  coxi  ex  utrà<|ue  cmons  , 
«  Cx>q)oris  îmnieiui  signare  chairactere  terram...  • 

Le  comte  ne  se  releva  que  pour  <Hre  Ésiit  pri- 
sonnier. Vingt-cinq  chevaliersde  marque,  ajoute 
le  poète,  sans  compter  une  foule  de  simples 
chevaliers,  subirent  le  même  sort.  Plusietirs 
autres  restèrent  sur  la  place. 

Non  content  d^avoir  délivré  le  château 
d'Arqués  et  mis  en  déroute  son  rival,  Philippe 
Auguste ,  pour  compléter  sa  victoire ,  se  jeta  sur 
la  ville  de  Dieppe  •  la  mit  au  pillage,  brûla  ses 
vaisMMUx  et  emmena  ses  habitants  après  Tavoir 
détruite  '.  •  C'était  ce  |K)rt  fameux,  cette  opulente 
ville  de  I)iep[M*,  s'écrie  le  |>oête  de  Philippe-AiH 
guste,  { poriumfiunosiss'ynum^  viUam  opuUnùêsi- 
matn  ) ,  dont  les  riclussses  sans  nombre  et  d*un 


*  \ilUat  qu^r  Drppj  vorjlar  drttnitit  H  boflùact  abdttlil  et 
•  MJ%r«  foruM  combuftMl.  •  ~  Si|Conl. 
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prix  inestimable  devaient  enrichir  à  jamais  les 
vainqueurs!  ^  • 

En  faisant  même  la  part  de  l'exagératiou  assez 
ordinaire  du  poète,  c'est  ici  le  lieu  de  remar- 
quer quel  accroissement  et  quelle  importance 
Dieppe  avait  acquis  en  moins  d'un  siècle  ;  car 
c'est  à  peine  s'il  comptait  quelques  habitations 
de  pécheurs 9  lorsque  Guillaume-le-Conquérant, 
dans  l'hiver  de  l'année  1067,  vint  s'y  embarquer 
pour  passer  en  Angleterre  (  voir  ci-dessus,  p.  94  )• 
C'est  à  sa  position  maritime  et  aux  fréquentes 
relations  qui  s'établirent  entre  la  Normandie 
et  l'Angleterre ,  à  la  suite  de  la  conquête,  sur 
ce  point  qui  offrait  le  trajet  le  plus  court  entre 
les  deux  états ,  qu'il  faut  attribuer  ce  degré  de 
pn)spérité  :  la  capitale  du  Talou  devait  bientôt 
s'éclipser  devant  la  ville  des  pécheurs. 

Richard-Cœur-de-Lion  n'était  pas  homme  à 
rester  sous  le  coup  d'une  défaite.  Il  attendait 
son  ennemi  à  la  sortie  de  Dieppe,  auprès  d'Ar- 
qués ,  dans  le  même  bois  où  il  s'était  mesuré 


■  Phiiipptthi ,  ht).  1%. 
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avec  lui.  Là ,  il  avait  placé  ses  troupes  en  em- 
buscade. Après  avoir  laissé  passer  le  gros  de  Tar- 
mée  f  il  tomba  sur  l'arrière-garde  française ,  la 
mit  dans  une  déroute  complète,  et  couvrit  le 
terrain  de  morts  et  de  blessés  : 

<  iDck  revertentes ,  putiio  Ricbardos  io  ârcto 

•  Cujtisdam  nemoris  egressu  milite  multo 

•  Cum  faroulis  levibus ,  loca  nactiis  coromoda  fraudi , 

•  Damnificavit  ecM ,  el  multos  cepit  eonim 

•  Agmiiiis  extrctni  tpoliia  rebosque  griYalot.  '  • 

Ce  fut  au  retour  de  cette  campagne  que 
Fliilipi>e-Auguste ,  le  ao  août  (  1195)1  étant  à 
Meudon,  donnait  en  dot  il  sa  sœur  Alix,  en  la 
mariant  au  comte  de  Ponthieu  Guillaume ,  le 
comté  d*Ëu  et  la  seigneurie  d*Arques,  qui  étaient 
rachetables,  dans  les  trois  mois  »  à  la  volonté  du 
roi  de  France,  par  cinq  mille  marcs  d'argent 
au  poids  de  trois  cents*. 

Pbilippe-Auguste  rtrmplit-il  cette  dernière 
condition  du  contrat  ?  L'histoire  se  tait.  Ce  qu'il 

•  Pkiitpptdas,  Ub.  IV. 

•  Uut^irt  des  <irmmiU'(ff/U4€rê  de  im  Ctmmmmt  I.  Mi  »  ^  Jai. 
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y  a  de  certain ,  c'est  que  la  sei{;;iieiirie  d'Arqués, 
ainsi  que  le  comté  d'Eu,  ne  restèrent  pas  long- 
temps au  comte  de  Ponthieu  et  à  sa  femme  Alix. 
Dès  Tannée  suivante ,  le  roi  d'Angleterre  eu 
était  mis  en  possession. 

Ce  n'était  pas  par  la  force  des  armes ,  mais 
en  vertu  d'un  traité,  queRichard-flœur-de-Lion 
devait  rentrer  dans  le  château  d'Arqués.  Une 
d(^  clauses  de  la  convention  qu'il  venait  de  con- 
clure avec  Philip|)e-'Auguste  sous  le  bouclier', 
portait  :  a  Au  roi  Richard  resteront  :  le  comté 
d'Eu,  lecomtr  d'Aumale,  Driencourt  et  Arques, 
avec  leurs  appartenances.  *  » 

En  conséquence ,  après  la  fête  de  saint  Hilaire 
(  le  1 4  janvier  1 1 96  ) ,  dit  Roger  de  Hoveden ,  le 
roi  Philippe  remit  à  Richard  le  château  d*Ar- 
ques.  La  bannière  de  Cœur-de-I^ion  ne  devait 
plus  en  descendre. 

Il  avait  chargé  du  soin  de  la  planter  sur  le 
donjon  du  château  et  de  Ty  maintenir  droite  et 
fière,  un  de  ses  compagnons  d'armt^s,  Gaufrld 

'  •  (jiknI  iiilf*r  M*  Mih  eh  im-vi  r|;iT4iit.  • —  liuilUumr  de  Neiibri|t. 
•  Rif^orrf  .  Hrfnril  tin  Hixionems  de  tmnce  ,  t.  xvil ,  p.  44. 
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de  Sai ,  qui  Tavait  suivi  k  la  Terre^inte ,  et 
que  nous  retrouvons  auprès  de  Pillustre  croisé, 
dans  les  derniers  jours  de  sa  captivité ,  à  Spire  *. 
£n  lui  confiant  le  commandement  du  château 
d'Ar(iues,  Richard  avait  investi  en  même  temps 
son  compagnon  d*armes  du  gouvernement  de 
la  vicomte,  car  Tun  ne  se  séparait  pas  de  Tautre; 
ce  n'était  que  beaucoup  plus  tard  que  les  deux 
fonctions  devaient  rester  distinctes. 

En  sa  qualité  de  vicomte  d'Arqués ,  Gatifrid 
de  Sai  touchait  It^  revenus  de  la  vicomte  et 
soldait  les  dépenses.  Le  surplus,  s'il  en  existait , 
était  versé  par  lui  dans  le  trésor  royal.  Les  re- 
venus lui  étaient  comptés,  à  titre  de  ferme , 
pour  une  somme  (ixe,  i|ui  était  portée  à  onze 
cents  livn*s  sous  Richard-Cœur-de-Lion.  C'est 
ce  qui  rt^ssort  d*un  document  du  plus  haut  in- 
térêt ,  dt'*couvert  il  y  a  |>eu  de  temps  en  Angle- 
terre, et  dont  nous  devons  la  communication  à 
roblig(*ance  de  M.  Jh.  SLipleton;  il  s'agit  d'un 
rôle  de  Téchiquier  de  Normandie,  jK>ur  l'année 


*  iJurte  du  j  |«a%irr  I IM  ,  pour  k»  Hospiulirr»  de  Jénuakai  : 
7Vj#r  Cmm/Héh  tie  SH  .  ttpmd  Sftmm .  —  AnrbifCi  d«  to^aVMC  • 
cmrUm  A9I. 
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1 198 ,  qui  était  conservé  dans  l'abbaye  de  West- 
minster. Voici  la  traduction  de  la  |>artie  qui 
concerne  la  vicomte  d'Arqués  ;  ce  rôle  est  rédigé 
en  latin  : 

«  Gaufrid  de  Sai  doit  compte  de  3 1 7 1. 6  s.  i  o  d« 
restant  de  l'ancienne  ferme  de  la  vicomte  et 
des  forets  : 

Versé  au  trésor néant. 

Payé  pour  l'équipage  et  l'approvisionnement 
de  deux  navires    à   expédier  au 
Tréport ,  par  bref  du  roi 29  '  6  •  8  <■ 

Pour  le  coût  du  transport ,  en 
Flandre,  des  vins  dont  le  roi  fait 
cadeau  au  comte  de  Flandre  S  par 
bref  du  roi 3    1 5    • 

Pour  entretien  et  nourriture  de 
la  nièce  du  roi ,  fille  de  la  comtesse 
de  Bretagne,  et  de  ses  demoiselles , 
résidantes  à  Arques,  par  bref  du  roi.  496    i3    ^ 

«  Gaufrid  est  quitte  et  a,  de  surplus,  222^8*  6^, 
qui  lui  sont  comptés  ci-après. 

*  lUudouin  l\  ,  dit  ilc  Cou^Untioopli; ,  a«ec  lequel  EidMfd- 
(UrurHlr-lioo  a¥«it  fait  un  traité  (ralliaDcc  rannêe  précédeatc 
,  f'otr  R^mcr ,  t.  I .  p.  67.  ; 
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«  lie  même  doit  oompte  de  iioo  livres  de 
la  nouvelle  ferme  de  la  vicomte  d*Arques  et  de 
la  forêt  : 

Versé  au  trésor 8o'    »■  »^ 

Payé  |)our  les  dîmes  établies  à 
Saint-Wandrille 4^    lo    » 

Pour  les  dîmes  des  forêts,  à 
Saint-Amand  de  Rouen 3o      »    • 

A  la  recluse  de  Dampierre,  sur 
les  aumônes  établies  «  de  elemosi- 
nis  sîaîuîis  1^ i     lo» 

Pour  le  traitement  des  trois  veil- 
leurs et  du  receveur  aux  portes , 
sur  les  traitements  établis  ....     2a     16    3 

Pour  la  quittance  «  qmeiancia  » 
de  la  terre  de  Mathieu  d'Arches, 
cpfa  Tabbc^se  de  Saint-Amand*.  .       »     10    » 

Pciiir  la  tern*  de  Gaiifrid  de  Sai , 
qu'il  a  avec  la  femme  de  Hugues 
de  Perriers •     lo» 

•  u»  dii  w«i*  te  |Miy«i«it  9mmf%  dasA  le  mvu*  mbdm ,  à  Ità^ 


14»  mme^dcm/u.  AllniMièi  k  rcUr  de  Sitel-WAMirttIa, 
fllsn. 
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A  Tarchevéque  de  Rouen ,  pour 
le  manoir  de  Bouteilles loo      •     • 

Pour  la  foret  d'Aliermont  qu'a 
le  même  archevêque  en  échange 
de  la  forêt  d'Andely  * 177      •     • 

Pour  dix  acres  de  pré  qu'a  Guil- 
laume de  Kaeu 5      •     » 

Pour  l'exécution  de  la  justice, 
«  injustitiis  faciendis  » 6    1 5    4 

Pour  reliquat  de  sou  dernier 
compte 332      8    6 

Pour  les  travaux  de  répara- 
tions aux  bâtiments  du  château 
d'Arqués 35      a    8 

«Redoit  375*  i8»44p 

Une  circonstance  historique  qui  était  restée 
entièrement  inconnue  jusqu'à  ce  jour ,  la  dé- 
tention ,  au  château  d'Arqués ,  de  la  fille  de  la 
comtesse  de  Bretagne,  la  nièce  du  roi  Richard, 


*  Cet  ^cliâiige  lut  effectué  mtre  le  roi  Richard  et  Caatier 
arcbevéqae de  Rouen,  le  10  octobre  11117.  Nou»  avons doaoé  le 
tel  te  aiiui  que  le  fao-aimile  de  la  pièce  originale ,  dant 
Misioire  dm  CkdiettmUaiUani. 
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nous  est  révélée  par  un  article  de  ce  compte , 
celui  qui  est  relatif  i  son  entretien  et  à  sa  nour- 
riture  dans  le  château.  A  peine  si  les  historiens 
se  sont  occupés  de  cette  jeune  et  infortunée 
princesse.  I.ies  chroniqueurs  normands  ne  la 
nomment  pas  une  seule  fois  ;  un  ou  deux  anna- 
listes anglais  en  parlent  comme  en  passant  ;  les 
historiens  bretons  nous  apprennent  qu'elle  avait 
nom  Aliénorou  Eléonor,  et  qu'on  la  surnom- 
mait  la  Hrette^  ou  la  Bretonne,  du  lieu  de  sa 
naissance.  Richard-(kKurKle-Lion  ,  ayant  voulu 
s'approprier  la  Bretagne  au  détriment  des  en« 
fants  de  son  frère  Geoffroy ,  Arthur  et  Aliénor, 
les  setds  qu'il  eut  laissés  de  sa  femme  Constance, 
avait  un  grand  intérêt  à  tenir  cetix-ci  entre  ses 
mains.  Arthur  lui  était  échappé,  et  s'était  mis 
souH  la  protection  du  roi  de  France.  Aliéner 
fut  moins  heureuse  ;  le  château  d'Arqués  lui 
servit  fie  prisfm.  Elle  en  était  sortie  un  instant, 
il  est  vrai ,  mais  |K>ur  changer  de  fers  et  toujours 
comme  victinu*.  Kicliarfl-Cœur-<le-Lion,  lorsde 
sa  niptivité  au  retour  de  la  croisade,  s^était 
engagé  sur  le  salut  de  son  ame,  «i/i  anùnam 
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MÀtH  *\  à  livrer  au  duc  (l'Autriche  (  c'était  une 
Ji'!^  ixuulitions  de  sa  libération  )  sa  nièce  Aliénor 
Ui  Bivtte»  pour  qu'il  en  fit  la  femme  de  son  Gis. 
Kichard,  libre,  n'avait  pas  tenu  compte  de  sa 
parole.  Le  duc  d'Autriche ,  las  d'attendre  la  fille 
et  l'argent  qu'on  lui  avait  promis ,  menaça  les 
otages  qui  étaient  restés  dans  ses  mains  »  de  les 
faire  tous  périr ,  si  le  roi  d'Angleterre  ne  rem- 
plissait pas  ses  engagements.  Un  d'eux,  Beau- 
douin  de  Betun,  du  consentement  du  duc,  fut 
dépéché ,  au  nom  de  tous,  devers  le  roi  Richard 
pour  lui  faire  connaître  la  détermination  du  duc 
d'Autriche,  et  pour  le  supplier  de  les  arracher 
au  sort  qui  les  menaçait  Hicliard,  ne  pouvant 
résister  plus  long-temps,  remit  à  l'envoyé  sa 
nièce  Aliécmor.  L'enfant  de  dix.  a  onze  ans* 
cheminait  en  compagnie  deBeaudouin  deBetim^ 
lorsqu'on  apprit  tout-àH:oup  la  mort  du  duc 
irAutriche.  Richard ,  trouvant  que  cette  mort 
Mildait  ses  comptes,  attendu,  surtout,  que  le 

'  RynMT ,  /cmIcai  .  t.  I  ,  p.  C3  ,  tklil.  df-  1816. 

*  On  était  en  ll<i4;Grorrruv  «Ir  Brrtatfne,  pèrr  d'Allénor, 
me  ft'rtait  marié  qu*«i  liai. 
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duc  était  passé  de  vie  à  trépas  en  état  d  excom- 
munication ,  fit  courir  après  sa  nièce  »  et  la  fit 
rentrer  dans  le  château  d'Arqueft.  Quoique  pri- 
sonnière t  il  Ty  traitait  avec  quelques  égards ,  à  en 
juger  par  la  somme  considérable  pour  le  temps, 
qu'il  consacrait  annuellement  à  son  entretien 
et  à  celui  des  femmes  qui  lui  servaient  de  com- 
pagnie; car  on  a  pu  remarquer  que  le  gouver- 
neur du  château  d'Arqués  était  autorisé  à  pré- 
lever ,  pour  cette  dépense ,  près  de  la  moitié 
du  revenu  de  la  vicomte  d* Arques. 

Tous  les  historiens  se  sont  attendris  sur  les 
malheurs  et  sur  la  fin  tragique  d'Arthunenfermé 
et  assassiné  dans  la  tour  de  Rouen  par  son  on- 
cle Jeaii-sans-Terre;  pas  un  n'a  donné  une  larme 
à  sa  malheureuse  sœur.  Aussitôt  après  la  mort 
d'Arthur,  Jean-sans-Terre  enleva  Aliénor  du 
chàtt*au  iPArqui^s  ,  et  la  fit  transporter  en  An- 
gleterre, où  il  l'enferma  dans  le  château  de 
Canliff'.  Iii*s  sombres  voûtes  de  ce  château 
'^'avaient  entendu  les  gémissements  et  le  dernier 

*  •*  Alimorani  inran-mUm  apu«l  0»rf .  |iciaI  iiH>rlrm  ArthuH 
«  fimlHt  Hii.  •  —  Géo&Mio0e  àr%  roMitrik  dr  Kirhf w»il  ;  MermHi 
4tâ  Hîiifttiu  ttr  Frmmet ,  t.  su  «  |».  im. 
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soupir  de  Robeft  C^ourte-Heuse.  Jean-siins-Terre 
venait  d'y  faire  jeter  la  femme  de  Guillaume  de 
Bruse,  Mathilde  de  Saint-Valery ,  *  pour  avoir 
mal  parlé^dans sa  vivacité  de  femme  et  de  mère, 
de  la  mort  d'Arthur.  Quel  terrible  pronostic 
pour  la  sœur  de  cet  infortuné  !  Jean-sans-Terre 
réservait-il  à  Aliénor  le  sort  de  son  frère  ?  Em- 
portait-il au  loin  sa  proie  pour  la  faire  dispa- 
raître et  l'égorger  plus  à  son  aise  ?  Un  voile 
épais ,  un  silence  profond  pèsent  sur  les  der- 
nières destinées  de  la  sœur  d'Arthur:  l'écho 
du  vieux  château  de  CardifT  n'a  pas  révélé  tous 
ses  mystères». 

*  MomoêtUorn  amgUeammm  ,  t.  1  ,  p.  &67. 

*  Od  croit  cependjnl  qu*Aliéiior  prolongea  sa  triste  c&i§lencc 
dans  les  prisons  d'Angleterre,  Jusqu'à  l'année  1741. 
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soupir  de  Robert  Coiirte-Heust».  Jean-sans-Terit» 
venait  cl*y  faire  jeter  la  femme  de  Guillaume  de 
Rruse,  Mathilde  de  Saint-Valery ,  '  pour  avoir 
mal  parléydanssa  vivacité  de  femme  et  de  mère, 
de  la  mort  d'Arthur.  Quel  terrible  pronostic 
pour  la  sœur  de  cet  infortuné  !  Jean-sans-Terre 
réservait-il  à  Aliénor  le  sort  de  son  frère  ?  £m- 
|)ortait-il  au  loin  sa  proie  pour  la  faire  dispa- 
raître et  l'égorger  plus  à  son  aise  ?  Un  voile 
épais ,  un  silence  profond  pèsent  sur  les  der- 
nières destinées  de  la  sœur  d'Arthur:  l'écho 
du  vieux  château  de  Cardiff  n'a  pas  révélé  tous 
ses  mystères*. 


*  Mommsiieom  amgjUcmmmm  ,  t.  1  »  p.  567. 

'  Od  croit  ccpcndinl  qu'Aliénor  prolongea  ta  triste  exÎAlcacc 
dans  \ts  priMn»  d'Angleterre  ,  jusqu'à  l'année  1241. 
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%nsaiU  en  ïnMc  tt  m  Use  U  «i  ip.  C^trtt 
>(  Jcaii-Mn»-Cmt  yrat  (t  «iUr  t'Arfiu*.  jCr 
f^aun  M  RB>  k  y^(Upyt-:3UfM«tc  et  niniad 
fkrnfcU. 


Il  retraçant  l'histoire  du  chlteau 
d'Arqués,  nous  avoDs  suivi  jua> 
qu'à  présent,  pour  ainsi  dire 
pas  à  pas,  celle  des  ducs  de 
Nomuodie;  car  cette  forteresse 
joue  un  rûle  daos  tous  les  grands  érénements 
qui  ont  signalé  leurs  annales.  Nous  avons  fait 
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apparaître,  tour-à-tour  »  Guillaume-le-Conqué- 
rant ,  Robert-Courte-Heuse  ou  le  Diable, 
Henri  I ,  Geoffroy  Plantagenet ,  Henri  11 , 
Ricliard-Cœur-tle-Lion.  Nous  venons  de  nom- 
mer le  dernier  de  cette  puissante  lignée ,  Jean- 
s;ins-Terre,  qui  va  clore  la  liste  de  nos  ducs; 
il  ne  nous  reste  plus  qu'à  montrer  ce  prince 
dans  les  murs  du  château  d'Arqués,  ou  s'occu- 
pant  du  soin  de  le  fortifier  et  de  le  défendre. 

ïje  ^9  décembre  de  Tannée  1 3oo ,  Jean-sans- 
Terre  écrivait  ce  qui  suit  à  Tun  de  ses  trésoriers, 
Guillaume  de  Saint-Lo  : 

•  Nous  te  mandons  que,  sur  les  45o  livres 
«  dont  tu  nous  as  parle,  tu  appliques  pour  la 

•  fortifiattion  du  château  d'Arqués,  sur  le  vu 
«  de  quatre  hommes  probes  d'Arqués,  ce  qui 

•  sera  nécessaire ,  et  même  le  tout.  »  ' 
Jean-sans-Terre  avait  pu  se  convaiDcre,  par 

ses  propres  yeux  ,  de  la  nécessité  de  consacrer 
tour  ou  partie  de  cette  somme  aux  réparations 
du  château  .  car  il  v  était  venu  la  même  année. 


>  itotHti  yormammitt ,  publié»  |»«r  la  roamitftioo  de»  Archive» 
fl*liifr1HefT^,p.  ^7 
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C'est  dans  le  donjon  qu'il  signait ,  lors  de  ce 
voyage  y  en  faveur  de  Jordan  de  Sauqueville, 
la  concession  d'un  marché  à  Sauqueville ,  le 
vendredi  de  chaque  semain^  *.  Ce  seigneur  était 
chargé  de  la  garde  du  château  d'Arqués  à  cette 
époque  j  puisque  le  roi  faisait  presque  en  même 
temps  délivrer  un  bref  à  son  nom ,  pour  la  ré- 
paration du  château*.  Jordan  de  Sauqueville 
y  avait  sous  ses  ordres  ce  même  Guillaume  de 
Kaeu  dont  le  nom  figure,  à  raison  d'un  paie- 
ment  de  5  livres  pour  dix  acres  de  pré ,  dans  le 
décompte  des  revenus  de  la  vicomte  d'Arqués 
sous  Richard-Cœurde-Lion ,  que  nous  avons 
donné  ci-dessus.  Jean-sans-Terre  ordonnait ,  par 
lettres  du  6 mars  laoi ,  qu'on  rendit,  sans  délai 
aucun  ,  â  ce  chevalier ,  tout  ce  qu'on  lui  avait 
retenu  au  château  d'Arques,sur  sa  distribution 
ile  vin ,  'de  vinaf*io  •  *  :  le  roi  tenait  à  ce  que  les 


'  Boimlt  \orwutmmta .  p.  14  et  43. 

*  •  De  compuUndo  cuiu  JordaiNi  de  Sattàcrlllc  Mipcr  répara- 
lionc  hAïc  de  A^rchc» ,  et  In  foreati  \my  et  km  cattro  d«  Arckc».  • 

-  Met  yormttmds  .  p.  344. 

*  iérm  .  p    .Ij 
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chevaliers  commis  à  la  défense  de  son  château 
d'Arqués  fussent  dûment  abreuvés. 

L'Itinéraire  de  Jean-sans-Terre  ■  nous  indique 
la  présence  de  ce  prince  à  Arques,  les  17  et  18 
mai  de  Tannée  suivante  (i  aoa).  Jean,  ayant  reçu 
Tavis  que  le  roi  Philippe-Auguste  avait  des  des- 
seins sur  cette  forteresse ,  voulait ,  sans  doute, 
s'assurer  par  lui-même  si  toutes  les  mesures 
nécessaires  avaient  été  prises  pour  faire  avorter 
les  plans  de  ce  redoutable  preneur  de  citadelles.* 

L'avis  était  bon  :  en  efTet,  Philippe- Auguste  ne 
tarda  pas  à  déployer  ses  bannières  dans  la  vallée 
d'Arqués ,  et  vint  asseoir  son  camp  au  pied  du 
château.  <*  Il  Tenveloppa  bientôt  pour  Tassiéger, 

•  dit  Thistorien  Mathieu  Paris.  Ayant  placé  cir- 
«  culairement  ses  machines,  il  travailla  quinze 

•  jours  durant  à  renverser  les  murailles  par  le 

•  jeu  des  pierrières  et  des  balistes.  Les  assiégés, 

•  op|)osant  une   virile   résistance ,  et   faisant 

•  pleuvoir  sur  l'ennemi  une  grêle  de  pierres 


•  j4rch/ri>togim  ,  t.  XXII. 

*  •  Niilla  Philippe»  rcfsi  puterat  olMtarc  munitio.  •  •—  Rohcftnt, 
monacliUH  Alti>iodorrn%i'«. 
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«  et  de  traits ,  le  forcèrent  de  se  tenir  k  dis- 
•  tance.  »  ' 

Philippe-Auguste,  calculant  que  le  siège  pour- 
rait se  prolonger  et  que  ses  approvisionnements, 
dès-lorsy  deviendraient  iusuÛisants,donna  Tordre 
de  fréter ,  dans  les  ports  du  Ponthieu  et  de  la 
Flandre,  plusieurs  navires,  aOn  que  son  armée 
reçut  par  mer  les  vivres  dont  elle  aurait  besoin. 

Jean-sans-Terre,  informé  de  ces  préparatifs, 
écrivit  aussitôt  le  bref  suivant  à  ses  amiraux  : 

«  Jean ,  etc. ,  k  ses  barons  des  cinq  ports  *,  etc. 
«  On  nous  a  donné  à  entendre  que  le  roi  de 
«  France  fait  préparer  des  navires  pour  porter 
«  des  vivres,  par  mer,  à  son  armée  qui  est  de- 
«  vaut  Arques.  Cest  |>ourquoi  nous  vous  man- 
«  dons  et  vous  enjoignons ,  par  la  féaulté  dont 


*  l*4|^  145.  LVipiTAnioa  dont  *e  «ert  ici  NJitbiett  Parts  ,  •  du- 
pnsttét  im  gyro  mmckimis  •  .  prouve  ««niiuimnicnt  qu'il  ne  partait 
|K»int  de  riiif ,  rt  qu'il  ne  cunnai^wiit  p«t  le»  lieui  ;  il  tcrait  Ub- 
po%»iblr  d*a!t«roir  dr«  machinr»  de  guerre  tout  autour  du  cbAteau 
d'Arqué». 


*  Ce»  einq  poH«  élaieat  es   Anfletcrre.    On  v^t .  par 
charte  de  Rirtiard-4:4rur-de>LioB.  que  celui  d'IUMinK»  CB  falaail 
partir .  et  qu'il  }  avait  li  une  Oatioa  de  %iti|Ct  navire».  ^  Kyi 
FméUrm  ,  I.  1  ,  p.  M. 
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«  vous  êtes  tenus  envers  nous,  qu'incontinent, 
u  ainsi  que  vous  nous  aimez  et  que  nous  nous 
a  fions  en  vous ,  et  ainsi  que  vous  nous  avez 
«  promis  bon  service ,  vous  gardiez  la  mer  de 
«  telle  sorte  que  des  approvisionnements  ne 
«  puissent  lui  arriver  par  mer  ;  et  nous,  nous 
«  garderons  la  terre  de  telle  sorte  qu'il  ne  pourra 
«  en  recevoir  par  terre.  Faites  et  agissez  dans 
«  cette  circonstance  de  manière  que  nous  en 
«  conservions  une  perpétuelle  reconnaissance  k 
«  vous  et  à  vos  héritiers.  Si  vous  rencontriez 
«  en  mer  nos  deux  ga/ées  {ga/eas)y  parlez  k  ceux 
«  qui  les  montent,  afin  que,  d'après  ce  que  vous 
«  lenr  direz ,  ils  avisent  à  ce  qu'il  y  aura  de 
«  plus  expédient  pour  notre  honneur. 

«Témoin  moi,  k  Rouen,  le  nf  jour  de 
«  juillet  (laoa).  »* 

Cependant  le  siège  se  poursuivait  avec  vi- 
gueur, lorsque  Philippe-Auguste  reçut  subite- 
ment la  nouvelle  que  le  jeune  Arthur  de  Bre- 
tagne ,  avec  lequel  il  faisait  cause  commune , 
et  ({u*il  avait  lancé ,  en  Poitou,  contre  son  oncle 

'   Hoiuit  hitemrum  fHitrmtium ,  ùt  turn  Ijaméimffîti  ^  t-  ItP-  1^- 
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Jean-sans-Terre ,  venait  de  tomber  entre  les 
mains  de  celui-ci.  Cet  événement  changeait  la 
face  des  affaires.  Le  roi  de  France  lève  aussitôt 
le  siège  d'Arqués.    •  11  s'éloigna  en  diligence  » 

•  dit  Mathieu  Paris,  furieux  comme  une  lionne 

•  i  laquelle  on  vient  d'arracher  ses  petits.  Daps 

•  ta  rage  »  il  renversa»  brûla  tout  sur  son  pas* 

•  sage  et  réduisit  en  cendres  les  monastères  des 

•  hommes  religieux.  •  ' 

Les  chevaliers  et  leurs  servants ,  qui  avaient 
si  bien  défendu  le  château  d'Arqués»  étaient 
commandés  par  Guillaume  Cumin  i  les  arba- 
létriers, faisant  partie  de  la  même  garnison,  par 
Jean  de  Saumur.  C'est  ce  que  nous  apprennent 
les  Rùles  de  Normandie,  qm  se  trouve  consi- 
gnée en  ces  termes,  sous  la  date  du  1 1  janvier 
(  iao3),  l'ordonnance  de  paiement  de  Tarriéré 
de  leur  solde  : 

«  Ijet  Roi  k  son  trésorier  et  chambrier  deCaen. 
«  Nous  vous  mandons  que ,  sans  délai ,  vous 
«  fassiez  compter  k  Guillaume  Cumin ,  pour  le 
«  service  des  chevaliers  et  servants  d'Arqués, 

*  Hatliicy  Paris .  p.  144. 
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«  5^17  I.  m  S.  3  d.  d'Anjou,  de  notre  trésor 
«  d'Angleterre ,  pour  arrérages  de  leurs  distri* 
«r  butions ,  dont  nous  sommes  convenu  avec 
«  eux.  Faites  compter,  en  outre ,  k  Jean  deSau- 
«f  mur ,  pour  le  service  de  nos  arbalétriers 
«  d'Arqués ,  quatre-vingt-dix  livres  d'Anjou ,  du 
«  même  trésor ,  pour  leurs  arrérages  et  pour 
«f  leurs  distributions  de  quinze  jours ,  à  savoir 
«  jusqu'au  a  février ,  ce  jour-là  compris.  Item , 
«  délivrez  au  susdit  Guillaume  Cumin ,  pour  le 
ce  service  des  chevaliers  à  Arques ,  quatre-vingt- 
a  neuf  livres  d'Anjou,  du  même  trésor,  pour 
«  leurs  arrérages.  Témoin  moi,  à  Alenron,  le 
«  1 1  janvier.  Par  Pierre  Desroches.  »' 

Un  mois  environ  après ,  Jean-sans-Terre  vint 
visiter  ses  chevaliers  et  ses  arbalétriers  d'Arqués , 
comme  le  prouve  la  charte  qu'il  y  délivra  le  qi 
février  suivant ,  pour  les  bourgeois  de  la  ville 
d'Arcpios ,  et  qui  est  «linsi  conçue  : 

«  Jean  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  d'Angle- 
«  terre ,  seigneur  d'Irlande,  duc  de  Normandie , 
«d'Aquitaine,  et  comte  d'Anjou,  aux  arche- 

'  Motmii  Sorma/tmitt ,  p.  W. 
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«v^ues,  évéques,  abbés,  comtes,  barons > 
«  justiciers  ,  vicomtes,  baillis  et  k  tous  ms  mî- 
«  nistres  et  fidèles ,  salut.  Sachez  que  nous 
«  avons  donné ,  ooncédé  et  confirmé ,  par  la  pré- 
«  sente  charte,  i  nos  chers  et  fidèles  bourgeois 

■  d'Arqués,  qu'ils  puissent,  en  liberté,  sécurité, 
«  et  sans  empêchement ,  aller  et  revenir  par 
•  toutes  nos  terres  et  faire  le  négoce  avec  toutes 
«  leurs  marchandises ,  et  que  eux  et  leurs  bérv 
a  liera ,  pour  toutes  les  choses  qu'ils  achète- 

■  niient,vendraientouleraiait  transporter  par 
«  tous  nos  domaines,  soient  quittesdetoutecou- 

■  tumeànousappartenante.sauvelalibertédela 

■  cité  de  Londres ,  (  laittti  lU>ertaU  avitatit  Lan- 

■  doniœ.  )  C'est  pourquoi  nous  voulons  et  ier- 

■  mement  ordonnons  que  les  susdits  bourgeois 
«  d'Arqué»  et  letira  héritiers  après  eux ,  aient 

■  et  tiennent  ladite  quittance  et  liberté,  bien  et 

■  en  |>aix ,  librement  et  tranquillement  et  ho- 

■  noriliquement ,   comme  il  est  susdit.    A  ce, 

■  témuiiis,  llaiidoiiin  comte  d'Aumale,  Hugues 

■  dp  Gourn-ii  ,  (lerard  de  Funiival ,  Garin  GU 

■  df  <.fn>l<l,  ((lullaunir  de  Tancar\ille  chani- 

■  hellan  du  roi,  (Guillaume  de  Mortemer,  Jor- 
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«  dan  de  Sauqueville,  Guillaume  de  Tnible- 
«  ville ,  Pierre  de  Sokes ,  Richard  de  Reviers. 

«  Donné  par  la  main  de  Hugues  de  Wel 

«  à  Arques,  le  21  février,  Tan  de  notre  règne 
«  le  4«.  »  ' 

Les  forestiers  du  roi ,  pendant  son  séjour  à 
Arques,  vinrent  lui  porter  plainte  contre  les 
gens  de  Tarchevéque  de  Rouen  Gautier4e-Bla- 
gnifique ,  qui  avaient  pris ,  dans  la  haie  d'Arqués , 
deux  cerfs  et  deux  truies.  L'archevêque  de 
Rouen ,  mandé  à  la  Cour  du  roi ,  dédaigna  d'y 
comparaître.  Tout  autre ,  à  coup  sûr ,  eût  payé 
cher  son  refus  et  l'audace  de  ses  gens  ;  mais 
celui  qui  avait  tenu  tête  à  Richard-Goeup<le- 
Lion  *,  n'était  pas  homme  à  ployer  devant  Jean- 
sans-Terre  :  les  forestiers  en  furent  pour  leur 
plainte ,  le  roi ,  pour  ses  deux  cerfs  et  ses  deux 
truies. 

Cette  même  année  (  i  ao3) ,  le  roi  Jean  oonfia 
la  garde  du  château  d'Arqués  «  ad  castrum  mas^ 


*  OrdomMmmees  des  Rois  de  Framce  ,  t.  iv  ,  p.  ft96. 

*  On  ciHiiiill  lv%  démêlés  de  rrt  archevêque  a?ec  le  roi  Ikluni. 
f  mr  Dotrc  Mêêêmrt  dm  Chditam'GuUimrà. 
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«  irum  de  Archet  cusiodiendumi^^  à  Guillaume  de 
Mortemer'  et  à  Guillaume  Martel.  Ce  dernier 
était  plus  particulièrement  chargé  des  aflEadres 
du  bailliage.  Guillaume  Maréchal,  grand  séné* 
dial  de  Normandie  ,  en  vertu  de  sa  charge  4  les 
installa,  le  premier  en  qualité  de  connétable 
d* Arques,  le  second ,  de  bailli.  Les  lettres  du  roi 
étaient  datées  du  a8  décembre.  * 

Quelques  jours  auparavant,  Jean-sans-Terre 
étant  à  Cherbourg  (  le  4  décembre  \  avait  donné 
Tordre  qu*on  livrât  i  Guillaume  de  Mortemer, 
qui  allait  se  mettre  en  route  pour  Arques ,  le 
blé  du  roi  du  bailliage  de  Cou  tances  «  pour  l'ap- 
provisionnement du  château  d* Arques.^  Ces 
blés  furent,  probablonent,  embarqués  au  port 
de  Cherbourg. 

Voulant  régler ,  avant  Tentrée  de  Guillaume 


'  Il  ^it  pctil-aiii  dr  Raoul  de  Morteinrr,  qol  âtait  tuM  \r 
due  GttilUuoMï  A  là  conquMr  de  rAuflelcm,  «I  arriére-pcCit-Sli 
de  ^i^^i^  dr  l|(»rf  einrr  ,  qui  a? ait  gaf  u^  U  bataille  de  MortcmCT. 
ra  I0S4.  (  r.p.  ft3.  }C;uillanaiedellortc«er  raCticlia.ptettard. 
à  la  roftuuc  de  PbiUppe-Auguatt. 

*  Motmii  yormétmmitt. 

*  iH^m,  p.  IIS 
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de  Mortemer  dans  son  gouvernement ,  tout  ce 
qui  en  ressortissait,  le  roi  Jean  adressa ,  en  même 
temps,  un  bref  aux  gens  de  Tt/^hiquier,  pour 
qu'ils  eussent  à  mettre  à  jour  les  mises  ou  dé- 
penses du  châteiui  d'Arqués  et  la  paie  des  che- 
valiers et  servants.  ' 

Tous  ces  soins  devaient  être  pris  en  pure 
perte.  L'ennemi  s'avançait  au  cœur  de  la  Nor* 
mandie  ;  Theure  fatale  de  Jean-sans-Terre  avait 
sonné.  Cette  Normandie»  si  belle,  si  forte,  si 
grande ,  qui  avait  donné  des  rois  à  l'Angleterre, 
à  la  Sicile,  à  Tltalie,  qui  avait  nourri  et  porté 
les  Guillaume-le-1'.onquérant ,  les  Tancrède  de 
Hauteville ,  les  Richard-Cœur-de-Iâon ,  et  tant 
d'autres  héros ,  était  tombée  dans  les  mains  de 
Jean-sans-Terre  et  en  face  de  Philippe*Auguste; 
elle  faiblissait ,  s'en  allait ,  tombait  morceau  par 
morceau  :  la  France ,  la  joie  au  cœur,  le  sourire 
à  la  bouche ,  étendait  déjà  le  bras  pour  ressaisir 
la  proie  de  RoUon. 

Déjà  Philippe-Auguste  •  après  avoir  brisé  les 
murs  du  Château-Gaillard ,  où  l'ombre  de  Ri- 

'  Hoimii  Sormammitr ,  p.  113. 
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chard-Cœiir-de-Lion  «  Tavait  arrêté  une  année 
entière ,  faisait  tomber  les  portes  de  Lisieux  « 
de  Falaise ,  de  Domfront,  du  Mont-Saint-Michel , 
de  Coutances ,  de  Caen ,  de  Bayeux ,  et  se  pré- 
sentait devant  celles  de  Rouen.  Rouen,  lâcher 
ment  abandonné  par  son  roi ,  après  une  longue 
et  courageuse  résistance,  capitula  le  i*' juin  de 
Tannée  iao4. 

Il  était  stipulé  dans  l'acte  de  capitulation  : 
«  que  le  Roi  de  France  accordait  aux  chevaliers 
«  de  la  garnison  et  k  la  commune  de  Rouen,  une 
«  trêve  de  trente  jours;  que  si ,  dans  les  trente 
«jours,  le  Roi  d'Angleterre  ne  faisait  pas  la 
«  paix  avec  le  Roi  de  France ,  ou  si  ce  dernier 
«  n'était  pascontraint ,  par  une  force  extérieure, 
«  de  lever  le  siège ,  ils  livreraient ,  à  l'expiration 
«  de  ce  terme,  au  Roi,  la  ville  de  Rouen  avec 
«  tous  ses  forts.  » 

Un  article  de  la  capitulation  était  relatif  aux 
châteaux  de  Vemeuil  et  d'Arqués,  qui  s'étaient 
liés  avec  Rouen  ,  par  un  pacte  fédéral,  dans  le 


*  Richard -C4rttr-<le-Liuii  appelait  ccttr  Ibrtrrr—r ,  ffiill  a«ait 
cooatruitc  lui-néaM,  »a  ilk  cbérk. 
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but  d'une  défense  commune  ,  a  cum  HatAorna* 
«  gensiôus  conjurata  »  ■ ,  et  qui  devaient  suivre  le 
sort  les  uns  des  autres.  Cet  article  était  ainsi 
conçu  : 

«  Quant  à  Verneuil  et  à  Arques ,  il  en  sera 
«  ainsi  :  si  les  hommes  de  Verneuil  veulent  venir 
«  à  la  paix  du  Roi ,  et  qu'ils  lui  en  aient  donné 
a  sûreté,  et  s'ils  le  lui  ont  signifié  avant  le  pre- 
«  mier  dimanche  après  TAscension  de  Notre- 
cc  Seigneur,  le  Roi  leur  accordera  les  mêmes 
«  trêves  qu'à  nous.  £t  de  même ,  si  les  hommes 
a  d'Arqués  veulent  venir  à  la  paix  du  Roi, 
«  et  qu'ils  lui  en  aient  donné  sûreté ,  et  s'ils 
a  le  lui  ont  signifié  avant  le  premier  vendre- 
«  di  après  TAscension  de  Notre-Seigneur ,  le 
«  Roi  leur  accordera  les  mêmes  trêves  qu'à 
«  nous.  »  * 

Les  envoyés  de  Rouen  s'étant  mis  en  route 
pour  porter  une  copie  de  l'acte  de  capitulation 
au  roi  Jean-sans-Terre ,  et  lui  demander  qu^il 
vint  en  relever  la  ville  de  Rouen  en  la  secourant. 


■  Rig«ird.  —  Hectteii  drs  Huttuiens  de  Fmmce  ,  t.  x\n  ,  f  •  &*- 
*  Meni  .  ibtdeim  ,  p.  .'i7-.'t9. 
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le  trouvèrent,  à  Londres,  jouant  aux  échecs. 
Il  leur  répondit  qu*U  ne  pouvait  rien  faire  pour 
eux  I  et  il  continua  sa  partie  :  Tenjeu  était  beau} 
la  capitale  de  la  Normandie  et  le  château  d* Ar- 
ques !  Jean-sans-Terre  devait  la  perdre. 

I^  I*' juillet  I  Rouen  ouvrit  ses  portes  à  Phi- 
lippe-Auguste; Verneuil  en  fit  autant*  «C'est 
«  ainsi ,  s'écrie,  avec  un  accent  d'indignation  mal 
«  déguisé,  un  historien  anglais,  que  cette  belle 
«  ville  de  Rouen ,  jusqu'alors  invaincue ,  et  les 
«  citoyens  de  Verneuil,  se  livrèrent  au  roi  Phi- 
«  lippe!  »  '  I^  vieille  bannière  normande  ne  flot- 
tait plus  que  sur  un  seul  |>oint  en  Normandie; 
ce  point,  cVtiiit  le  donjon  du  château  d'Arqués. 
Le  cliâteau  d'Arqués ,  depuis  le  jour  où  le  fils 
du  duc  Richard  II  l'avait  dressé  menaçant  sur 
sa  haute  colline,  n'avait  jamais  vu  forcer  ses 
remparts  ;  le  dernier  il  s'était  rendu  au  fils  de 
l'étranger,  i  Geoffroy  Plantagenet;  le  dernier 
il  se  rendit  au  roi  de  France:    «Et  ensuite. 


*  lUottI  àr  Co|tfr«halr.   --  Hrctiftt  dit  Hitiwitffs  éf  frmmrt . 
L  t%lll.  p.  W. 
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«  ajoute  rhistorien ,  se  rendirent  ceux  qui  étaient 
«  dans  le  château  d*Arques.  »  Arques  avait 
maintenu  jusqu'au  bout  l'honneur  et  le  dra|>eau 
national. 


CHAPITRE  DIXIÈME. 


JU^o»  Mtt*  U  ftfMtnatimi  françaÎK  ;  êtcwfttien» 

'P\t\li99t-^ttQuttt.  CtnfinMtiffn  kif  ymiUgci 
Ut  htutgtoit  k'J3lri|nc«  pat  Cliacl»  \ .  C*M|>tt» 
>t  >fptBKi  >K  t^4Uan. 


A  Normandie,  al>»orb<-e  datu  le 
r(»\aiinie  d«  France,  ne  jout; 
|ilti!>(|irnn  rûle secondaire;  elle 
s'ftTace,  ï'afliùblit,  se  décolore, 
c'est  il  peine  si  le  château 
d'Aniiif»,  iluiil  le  nom  revient  i  toutes  le»  pages 
de   l'UUtoire  de  no»  duc»,  et  wnne  m  haut 


HW  CHATEAr  I)  AllOUES. 

au  milieu  du  bruit  de  leurs  guerres  et  de  leurs 
Huerelles  intestines,  est  mentionné ,  même  en 
passant,  dans  les  deux  siècles  qui  vont  sunTe 
Toocupation  franraise.  Les  longues  années  de 
paix  intérieure  qui  marquèrent  le  règne  de 
saint  Ix)uis  et  celui  de  ses  successeurs,  épaissirent 
encr)re  Tonibrr  et  le  silence  (pii  commençaient 
à  peser  sur  la  vieille  citadelle  normande.  Plus 
de  bruit,  plus  de  retentissement  d'armes,  de 
sifflements  de  macliines ,  de  cris  de  combattants; 
tout  €^st  paix  ,  cnlme,  silence  autour  de  ses  mu- 
railles à  demi  d(*sertes.  La  baliste,  la  pierrière, 
le  mangoneau  ne  viennent  plus  les  battre  et  les 
ébranler;  de  nouvelles  lignes  ne  se  dressent 
plus  autour  d'elle  pour  Tétrcindre  et  rafTamer. 
L'abondance  règne  dans  ses  murs;  m*s  portess^ou* 
vrentà  volonté  et  roulent  paisiblement  surleiu^ 
gonds  de  fer.  Aussi  ce  n'est  plus  aux  hommes 
d'annes,  aux  chevaliers  couverts  de  la  cotte  de 
mailles  que  ses  châtelains  ont  affaire;  cest  aux 
hommesd'égliseetaux  clercs.  En  i '^07,  rapporte 
la  ('chronique  de  Rouen ,  le  maire  de  cette  ville 
ayant  fait  saisir  et  emprisonner  un  homme  du 
chapiti*e  métro|K)litain  ,  celui-ci,   n\iyant  pu 


CHATELAINS  D  ARQUES.  Iê5 

obtenir  raison  du  maire,  lança  un  interdit  sur 
routes  les  églises  de  la  ville.  Philippe-Auguste, 
voulant  mettre  fin  à  cette  querelle  «  envoya  pliH 
sieurs  de  ses  barons,  p:uini  lesquels  figurait 
le  châtelain  d*Arqueft,  Jean  de  Reviers ,  pour* 
engager  le  chapitre  k  se  désister  de  ses  préten- 
tions. Le  chapitre  n*en  fit  rien.  Le  maire  (iit 
obligé  de  céder,  et  même  de  donner  pleige  de 
l'amende  qu'il  avait  encourue  k  raison  de  la 
détention  de  Thomme  de  Téglise.  C/est  le  châ- 
telain d'Arqués  cpii  lui  servit  de  caution.  ' 

I^e  chapitre  de  Rouen ,  |>eu  de  temps  après, 
dut  eiKore  un  autre  service  au  châtdain  d'Ar- 
qués (  c'était  alors  Guillaume  de  la  Chapelle  qui 
était  revêtu  de  ce  titre  ).  Void  dans  quelle  cir- 
constance. De  temps  immémorial,  le  chapitre 
de  Rouen  jouissait  du  privilège  de  délivrer,  le 
jour  de  l'Ascension,  un  prisonnier  coupable  de 
metirtre  ;  c'est  ce  qu'on  appelait ,  en  Normandie, 
le  privilège  de  Saint-Romain  on  de  la  Fierté.  î^e 
chapitre  ayant  voulu  user  de  ce  droit,  en  Tan 
i^io,    le  bailli  du  roi  Philippe-Auguste,  qui 


*  MermHl  ées  SMâimnfmi  4r  ^fmmte ,  t.  STni .  f,  3M 
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navait  vu  pratiquer  rien  de  semblableen  France, 
ne  voulut  |>oint  remettre  le  prisonnier,  et  en  ré- 
féra au  roi.  Celui-ci,  qui,  lors  de  la  capitulation 
de  Rouen ,  s'était  engagé  à  maintenir  tous  se% 
privilèges,  à  défaut  de  titres  écrits  que  ne  put 
lui  présenter  le  chapitre,  fit  faire  une  enquête 
pour  ssivoir  si  les  chanoines  réclamaient  un  droit 
acT|uis,  et  qui  eut  été  reconnu  par  les  ducs  de 
Normandie.  L'archevétpie  de  Rouen  et  le  châte- 
lain d'Arqués  furent  chargés  de  cette  mission  : 
lenquéte  fut  favorable  à  la  prétention  du  clergé 


rouennais.  ' 


Iji  cliAtellenie  d'Arqués,  lors  de  la  conquête 
de  la  Normandie  par  Philippe-Auguste,  se  trou- 
vait dans  la  maison  d'Ku  ;  elle  y  était  entrée  par 
le  mariage  d'Alix ,  dernier  rejeton  des  comtes 
irKu ,  avec  Raoul  de  Lusignan,  qui  en  avait  été 
gratifié,  soit  par  Richanl-(l(i.'ur-de-Lâon9 soit  par 
son  success4'ur.  Raoul  de  Lusignan  avait  suivi 
la  fortune  de  Jean-siins-Terre  et  avait  aban- 
donné la  terre  de  Normandie;  le  roi  de  France 
confisqua  ses  propriétés.   Raoul  étant  mort  k 

>  rartiilairc  dr  la  ralh^lralc  de  Houcn,  â  la  HiM.de  la  «ille. 


j-^Vi-ir 


ACCORD  AVEC  PHILIPPE-AUGUSTE.  I«J 

quelques  années  de  là ,  sa  veuve  parvint  à  faire 
!i;i  paix  avec  Philippe*Auguste  et  k  rentrer  dam 
le  comté  d*Ku;  mais  elle  dut  renoncer  défini ti- 
vement  à  la  cliàtellenied*Arques,  ainsi  qu*à  celle 
de  Morteraer  qui  lui  avait  également  appartenu. 
Cette  transaction  ne  se  fit  pas  sans  un,  grand 
sacrifice  de  S!i  part  ;  elle  s'engageait  k  donner 
au  roi  de  France  atiSoo  marcs  d'argent ,  somme 
énorme  pour  r6|>oque.  Voici  le  texte  de  Tacte 
qui  consacra  cet  arrangement;  il  n*est  sans 
intérêt  9  ni  pour  Thistoire  du  château  d'Arqués, 
ni  pour  celle  du  tem|>s  : 

«  Moi,  ;£lidiS|Comtessed*Eu,  je  fais  savoir,  etc., 
«  que,  par  la  grâce  de  mon  trt^  cher  seigneur 
«  PhilipjKs  par  la  grâce  de  Dieu ,  illustre  roi 
«  des  Français ,  j*ai  terminé  de  cette  manière  an 
«  sujet  du  comté  d*Arques  ;  à  sçavoir  que  mon 
«  seigneur  le  roi  m'a  rendu  le  comté  d'Eu ,  sauf 
«  pour  lui  le  plaid  de  l'épée  et  ses  juifs,  et  saufs 
«  les  autn*s  justices  et  services,  et  le  droit  que 
«  le  comté  d'Eu  doit  au  seigneur  de  Normandie 
«  et  ainsi  que  mon  père  et  ses  prédécesseurs  les 
«  firent  et  rendirent  a  Henri  et  à  Richard ,  jadis 
«  rois  d'Angleterre  et  à  leurs  prédéoesseurs ;  et 
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tt  lie  telle  sorte  que  moi,  ni  mes  héritiers,  nous 
u  lie  réclamerons  rien  dans  Drieiicourt. 

«  N  i  moi  y  ni  mes  héritiers ,  nous  ne  réclame» 
a  rons  rien  dans  Mortemer. . .  Nous  ne  réclame» 
«  rons  rien  non  plus  dans  Arques ,  ni  dans  rien 
«  de  ce  qui  appartient  à  Arques. 

tf  £n  outre  le  seigneur  roi  m*a  rendu  ce  cpie 
<t  le  comte  d'Eu ,  jadis  mon  mari ,  tenait  de  la 
«  terre  de  Roumare ,  quant  il  alla  à  Jean ,  jadis 
«  roi  d'Angleterre. . .  Or,  moi  je  ferai  au  Seigneur 
«  roi ,  sûreté  par  moi  et  mes  hommes ,  que  je 
«  ne  me  marierai  ]K)int ,  si  ce  n'est  par  lui  ;  et 
«*  mon  seigneur  roi  ne  me  forcera  pas  de  me 

•  marier. 

«  Ni  moi ,  ni  mes  héritiers ,  nous  ne  raffer> 

•  mirons  ni  ne  fortifierons  aucuns  châteaux  ^  à 

•  prendre  du  point  où  ils  sont  maintenant,  si 
«  ce  n'est  par  le  seigneur  roi ,  et  de  ce  je  doiH 
«  nerai  sûreté  au  seigneur  roi ,  par  moi  et  par 
M  mes  hommes. 

«  Outre  ces  choses ,  je  suis  tenue  de  donner 

•  au  seigneur  roi  y  quinze  mille  marcs  d'argent 

•  à  la  fête  de  l'Assomption  de  la  bienheureuse 

•  Marie,  et  niiq  mille  marc-s  dans  la  prochaîne 


L 
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fête  de  tous  les  Saints,  et  deux  mille  cinq  cents 
marcs  dans  la  prochaine  fête  de  saint  Hemi , 
et  de  ce  je  suis  tenue  de  donner  bonne  sûreté 
à  mon  st*igneur  roi. 

•  Et  il  est  à  sçavoir  que  Gaufrid  de  la  Cha* 
pelle,  du  coté  du  roi,  et  Robert  de  Maleville, 
de  mon  coté ,  recevront  tous  les  revenus  et 
produits  du  comté  d*Eu  à  moi  appartenants  ; 
de  telle  sorte  que  lesdits  revenus  et  produits 
seront  portés  en  décompte  de  ma  dette  ci- 
dessus  écrite. 

•  FaitâMelun,ran  deNotre-Seigneumccxix 
•  au  mois  d'août.  »  ■ 

Le  (jaufrid  de  la  Chapelle  qui  était  chargé , 
par  le  roi  de  France ,  de  percevoir  les  revenus 
du  comté  d*Arques,  était  fils  de  Guillaume  de 
la  Chapelle,  capitaine  du  château  d*Arques ,  que 
nous  venons  de  voir  mêlé  aux  différends  du 
chapitre  de  Rouen,  et  auquel  Gaufrid  avait  suc- 
cédé dans  son  gouvernement.  Ce  demi«*r  était 
en  même  temps  bailli  de  C^ux. 

(jaufrid  de  la  Chapelle  sVtait  vu  condamné 
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aux  iiirmes  occupations  pacifiques  que  son  père. 
Métamorphosé  par  Pliilipj>e-Augusle  en  inten- 
dant et  en  percepteur  crimpots ,  il  allait  aussi 
pivniire  siège  aux  assises  de  Lillebonne^  Tandis 
qu*il  chevauchait  ainsi  du  pays  de  Ciux  au 
comté  d'Eu,  entre  les  collecteurs  et  les  clercs, 
c|ue  faisiiit  Tépée  du  châtelain  d'Arqués  ?  Elle 
repos;iit ,  veuve  de  s;uig  et  de  gloire ,  dans  le 
fourreau.  Son  heaume,  devenu  trop  lourd  pour 
Min  front ,  son  haubert  aux  mille  mailli^  de  fer, 
se  rouillaient  appendus  aux  murs  du  donjon 
d'Arqui's.  Ombres  des  vieux  Normands,  que 
disie/.-vous  au  fond  de  vos  tombeaux  ? 

La  Normandie ,  si  pâle  aux  yeux  de  Thisto- 
rien  depuis  sa  réunion  à  la  France ,  avait  perdu 
une  partie  de  son  importance  aux  yeux  des 
monarques  français  eux-mêmes.  Cette  province 
était  couverte  de  châteaux  forts ,  dans  lesquels 
h*s  rois  d* Angleterre,  et  Philippe-Auguste  lui- 
même  à  la  suite  de  la  conquête,  entretenaient 
garnison  et  avaient,  ()our  les  commander,  des 


*    <   (oram   (;.iiirriflii  tlv  4:a|M'lla   tune    trin|Miri4   castHIaa» 
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clievaliers  à  leur  solde.  Dès  le  temps  de  saint 
Louis,  ou  commençait  à  trouver  la  charge  lourde 
et  cette  précaution  peu  nécessaire.  Sonpelit-fils 
Philippe-le-Bel  trancha  dans  le  vif.  £n  i  làgo , 
étant  à  Senlis,  il  rendit  luie  ordonnance  par 
laquelle  il  fixa  le  nombre  des  forteresses  qui 
resteraient  à  la  garde  et  aux  frais  da  roi.  Ce 
nombre  fut  réduit,  pour  la  Basse-Normandie,  k 
quatre ,  savoir  :  Caen ,  Cherbourg ,  Bonnevill»- 
sur-Touque  et  Gavrai  ;  et ,  pour  la  Haute-Nor- 
mandie, à  une  seule:  c*était  le  château  d* Arques.  ■ 
Si  Philippe-le-Bel  n  avait  pas  apprécié  par  ses 
propres  yeux  Fimportance  du  château  d'Ar- 
f{ues ,  de  ce  château  noble  et  fort  de  siège  et  de 
muraille ,  aimme  disent  les  Chroniques  de  Saint- 
Denis  ,  il  avait  pu  entendre  vanter  la  force  et  la 
beauté  de  cette  citadelle  par  son  père ,  Philippe- 
le-Hardi.  En  effet,  ce  prince  Favait  visitée  en 
12173.  C'est  dans  le  donjon  du  château  d* Arques 
qu*il  avait  ccmfirmé ,  au  mois  de  mars  de  cette 
année-là  ^ ,  la  charte  des  privilèges  de  Rouen , 


*  Ontommamceg  4tâ  Htdâ  Ht  Frmmce ,  I.  11.  p.  3tê 
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que  son  aieul  Philippe-Auguste  avait  accordée 
à  cette  ville ,  en  1 1107  y  après  la  conquête  de  la 
Normandie. 

U  faut  franchir  les  règnes  de  Louis>le*Hutin  ^ 
de  Philippe*le-Long  ,  de  Charles-le-Bel ,  avant 
de  retrouver  le  nom  du  château  d*Arques  dans 
nos  annales  ou  dans  nos  chartriers. 

Sous  Philippe  de  Valois  j  en  était  capitaine , 
Thomas  des  liiez ,  dievalier ,  chambellan  de 
apresent  le  tluc  de  Normandie  (  depuis ,  le  roi 
Jean)  et  chasiellain  de  son  chastel  dArclœs^ 
qui ,  en  1 348  ,  recevait  «  75  livres  tournois  de 
«  prest  pour  quatre  hommes  d'armes  et  douze 
«  archers  ordonnés  pour  la  garde  dudit  chastel , 
«  c'est  assavoir  6  sous  par  jour  pour  hommes 
c  d'armes ,  et  ao  deniers  par  jour  pour  les  arbâ- 
«  lestriers.  »  ■ 

Sous  le  roi  Jean ,  commence  à  surgir  en  Nor» 
mandie  la  figure  de  Charles  de  Navarre ,  dit  le 
Mauvais.  Le  roi  de  France ,  averti  des  desseins 
ambitieux  et  des  trames  de  ce  remuant  vassal , 
prend  le  parti  de  m*  saisir  de  sa  personne ,  après 


'  tUiUcctioD  Jounuintault  ;  Catalogue ,  ■*  i 
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ravoir  attiré  dam  Rouen.  Mais,  avant  de  tenter 
un  coup  si  hardi  »  il  voulut  prudemment  s^aa^ 
!mrer  si  les  forteresses  royales  de  la  province 
étaient  en  bon  état  et  prêtes ,  en  cas  de  besoin  , 
à  se  défendre  ;  il  donna  des  ordres  en  consé* 
quence  :  le  château  d'Arqties  participa  k  ces 
mesures  de  précaution . 

VjU  compte  manuscrit  de  i355  nous  fiiit 
connaître ,  en  partie ,  en  quoi  consistèrent  les 
travaux  exécutés,  à  cette  époque,  dans  le 
chAteau  : 

On  répare  la  grosse  Tour  f  c*est  ainsi  qu*on 
désignait  le  donjon  )  ;  on  recouvre  en  plomb 
une  de  ses  petites  tourelles  ;  on  rajuste  leurs 
ouvertures;  on  dresse  un  appentis  enoonire /a 
chunbre  du  Roy^  dans  la  même  tour.  Des  ais 
de  chêne  et  de  hêtre ,  de  toutes  dimensions,  sont 
amenés  de  la  fort**t  d* Arques  dans  le  chiteau; 
on  regarnit  les  planchers  des  ponts4evis;  on 
rempbce  leurs  cordes  ;  on  graisse  avec  de  Toing 
leurs  volants  pour  en  rendre  le  jeu  plus  finnle  ; 
on  refait  des  râteliers  pour  les  chevaux ,  avec 
des  pittres  de  bois  de  cinquante  pieds  de  long  ; 
fin  %  isiitr  les  cordes  du  puit» ,   les  buis  et  les 
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que  son  aïeul  Philippe-Auguste  avait  accordée 
à  cette  ville ,  en  1 207 ,  après  la  conquête  de  U 
Normandie. 

Il  faut  franchir  les  règnes  de  Louis-le*Hutin , 
de  Philippe*le-Long ,  de  Charles-le-Bel ,  avant 
de  retrouver  le  nom  du  château  d'Arqués  dans 
nos  annales  ou  dans  nos  chartriers. 

Sous  Philippe  de  Valois ,  en  était  capitaine , 
Thomas  des  lUez ,  dies^cdier ,  chambellan  de 
apreseni  le  tluc  de  Normandie  (  depuis ,  le  roi 
Jean)  et  chasiellain  de  son  chastel  dArc/êes^ 
qui,  en  i3/|8|  recevait  «75  livres  tournois  de 
«  prest  pour  quatre  hommes  d'armes  et  douce 
«  archers  ordonnés  pour  la  garde  dudit  chaste! , 
«  c'est  assavoir  6  sous  par  jour  pour  hommes 
«  d'armes ,  et  ao  deniers  par  jour  pour  les  arbt* 
«  lestriers.  »  ■ 

Sous  le  roi  Jean ,  commence  à  surgir  en  Noi^ 
mandie  la  figure  de  Charles  de  Navarre ,  dit  le 
Mauvais.  Le  roi  de  France,  averti  des  desseins 
ambitieux  et  des  trames  de  ce  remuant  vassal , 
pnMid  le  ()arti  de  se  saisir  de  sa  personne ,  après 

'  CoUcctioii  Joursanvault  ;  Catalogue ,  ■*  16M. 
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i  avoir  attiré  dans  Rouen.  Mais,  avant  de  tenter 
un  coup  si  hardi ,  il  voulut  prudemment  S'a^ 
fturer  si  les  forteresses  royales  de  la  province 
étaient  en  bon  état  et  prêtes ,  en  cas  de  besoin  , 
1  se  défendre  ;  il  donna  des  ordres  en  consé- 
quence :  le  château  d'Arqués  participa  à  ces 
mesures  de  précaution . 

Un  compte  manuscrit  de  i355  nous  dit 
connaître ,  en  partie ,  en  quoi  consistèrent  les 
travaux  exécutés,  à  cette  époque ,  dans  le 
chAteaii  : 

On  répare  la  grosse  Tour  (  c'est  ainiî  qu'on 
dési|(nait  le  donjon);  on  recouvre  en  plomb 
une  de  ses  petites  tourelles  ;  on  rajuste  leurs 
ouvertures;  on  dresse  un  appotitis  auxmire /a 
c/mmbre  du  Ror^  dans  la  même  tour.  Des  ais 
de  chêne  et  de  hêtre ,  de  toutes  dimensions,  sont 
amenés  de  la  fort*t  d'Arqués  dans  le  diAleau; 
on  regarnit  les  planchers  des  pontft4evis;  on 
rempbce  leurs  cordes  ;  on  graisse  avec  de  Toing 
leurs  vobnts  |)our  en  rendre  le  jeu  plus  fiMÎle  ; 
on  refait  des  nîtelier!i  pour  les  chevaux ,  avec 
des  pièces  de  bois  de  dnquanle  pieds  de  long  ; 
on  \  ÎMtr  les  cordes  du  puits ,   les  buis  et  les 


17«  CHATEAU  D^ARQUES. 

fenêtres  des  tours  et  des  bâtiments  «  ainsi  que 
leur  couverture  en  iieuUe  (  en  tuile).  ' 

Ces  réparations ,  fort  nécessaires  sans  doute 
à  l'entretien  du  cliâteau  d'Arqués ,  ne  lui  furent 
d'aucune  utilité  sous  le  rapport  militaire ,  car 
il  ne  fut  pas  attaqué.  Le  cri  des  sentinelles  ne 
devait  pas  encore  signaler  de  long-temps,  du 
haut  de  ses  tours ,  Tapproclie  de  Tennemi. 

C'était  loin  de  la  Normandie  que  retentissait 
le  bruit  des  armes  et  que  se  portaient  les  grands 
coups.  \jt,  sang  français  venait  de  couler  dans 
les  plaines  de  Poitiers.  Le  roi  Jean  était  prison- 
nier des  Anglais.  Il  languissait  depuis  trois  an* 
nées  dans  les  fers ,  lorsque,  le  19  mai  iSSg ,  il 
y  eut  grande  affluence  de  peuple ,  à  Paris ,  en 
la  cour  du  palais,  autour  de  la  Table  de  marbre^ 
pour  entendre ,  par  ordre  du  régent ,  la  lecture 
de  certain  traité  de  paix  naguère  apporté 
d'outremer  |>ar  l'archevêque  de  Sens  Guillaume 
de  Melun ,  et  par  le  comte  de  Tancarville ,  poor 
la  libération  du  roi.  * 

*  Cttmpte  des  œuvres  ilf  carjtrmterie  de  la  vicomié  d'jttqmeg, 
-  rjihinH  dc^  titre»  ,  Bihliotbj^af  royale. 

*  Chr*mi^ue.%  de  France  ,  t.  Il ,  T  GCI.^111. 
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Sans  parler  des  autres  conditions ,  cpii  étaient 
plus  exorbitantes  les  unes  que  les  autres ,  le  roi 
d'Angleterre  exigeait  la  remise  des  villes  et 
châteaux  de  Rouen ,  de  Caen ,  de  Vemon  ,  du 
Pont-de-l'Arche,  de  Gisors,  de  Moulineaux, 
de  Gaillard  et  d'Arqués  ;  plus ,  cent  mille  livres 
sterling  et  dix  seigneurs  pour  otages. 

«  I^uel  traictié ,  disent  les  Chroniques ,  fut 
c  moult  desplaisant  à  tout  le  peuple  du  royatisme 
«  de  France  et  après  ce  quilz  eurent  eu  délibé- 
«  racion,  ilz  respondirent  audit  régent  que  le 
«  dit  traictié  nestoit  point  passable ,  et  pour  ce 
«  ordonnèrent  de  faire  bonne  guerre  aus  ditz 
«  Augloys.  9 

Ijb  château  d'Arqués  resta  franc;ais. 

En  1 3(i<î ,  ce  même  n'-gent ,  devenu  roi  sotis 
le  nom  de  Charles  V ,  confirmait ,  en  (aveur 
d' Anpies ,  les  privilèges  qui  avaient  été  accordés 
k  ses  bourgeois  par  le  duc  de  Normandie  Jean- 
sans- Tem^  étant  dans  son  château  d*Arque!i 
le  a  I  février  1 3o3 ,  et  que  nous  avons  rapportée 
plus  liaut  (  |Kige  1 5'ji  ).  La  cliarte  de  Jean-sans- 
Terre  avant  été  égarée  par  les  bourgeois  dans 
les  mains  dt^quels  on  Tavait  dépoiée ,  les  haki* 
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luiits  avaient  été  privés ,  sous  les  rois  de  France , 
lie  la  jouissance  des  franchises  et  libertés  que 
le  duc  normand  avait  si  libéralement  départie!! 
à  leurs  pères.  Charles  Y ,  reconnaissant  «  que 
«c  cela  avoit  été  au  grand  détriment  de  la  chose 
«  publique  de  la  ville  d'Arqués ,  (  in  reipuôtiar 
«  dictœ  villœ  detrimentum  );  sur  leur  prière ,  et 
a  attendu  les  services  gratuits  qu'ils  lui  avoient 
ce  rendus  durant  les  guerres ,  les  dépenses  et 
«  charges  qu'ils  avoient  volontairement  sup- 
«  portées  pour  le  bien  et  Tétat  de  son  royaume 
«c  et  celles  qu'ils  étoient  prêts  à  supporter  encore 
«  selon  son  bon  plaisir ,  »  leur  rendit  tous  les 
privilèges  dont  ils  avaient  joui  avant  la  perte  des 
lettres  du  duc  Jean-sans-Terre.  Le  roi  chargeait 
spécialement  le  bailli  de  Caux  et  le  vicomte 
d'Arqués  (  Guillaume  de  Castres  )  de  l'exécution 
de  cette  ordonnance.  ' 

Voulant  achever  de  témoigner  son  affection 
à  ses  bons  bourgeois  d'Arqués ,  car  il  portait  les 
Normands  dans  son  cœur*,  Ciharles  V,  quelques 

'  Ordammmmces  des  Rots  àe  Framet ,  t-  iv  ,  p.  A96-«97. 
■  On  «lit  qoe  Charlr»  V  Toulat  qui*  mn  corar  fût  inboMë  A 
Royen .  rn  t^iiKiiKma|tr  6t  TaMiMir  qoll  •▼ait  pour  k* 
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aimées  après ,  en  1376,  leur  fit  rociroî  de  deux 
foires  ,  à  tenir  èsfestes  Saint^Biunabé  et  SauU* 
Fine  en  t ,  pour  durer  chascan  trois  jours  ' . 

Tout  en  songeant  à  la  ville  d* Arques ,  Charles  V 
n'oubliait  pas  son  château  royal.  Les  compte» 
des  œuvres  de  machonnerie  et  de  karpenterie 
faites  audit  chtutel^  dans  les  années  i378-i38o, 
qui  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  royale, 
nous  en  fournissent  la  preuve.  Les  transcrire 
ici ,  ce  serait  interrompre  notre  narralioD  ; 
nous  nous  réservons  d'en  faire  usage  dans  la 
Description  qui  termine  ce  Hécil  historique. 
(>n  y  voit  que  CJuirles  V  fit  retire  plusieurs 
bâtiments  qui  avaient  été  consumés  par  le  feu  ; 
qu'il  solidifia  des  portions  considérables  de 
murailles,  pour  la  reconstruction  desquelles  on 
avait  fait  venir  ,  par  mer,  des  pierres  de  Caeo  ; 
que  le  donjon  «  qu'on  désigne  aussi ,  dans  ces 
romptf*s  ,  SOI»  le  nom  de  la  grosse  Tour ,  eut 
particulièrement  une  large  part ,  avec  les  prisons 
souterraines  et  les  oubliettes  du  château,  dans 
les  travaux  exécutés  par  ses  ordres. 

*  tm^êmêmtrm  dm  Itémt  àts  CkmHfS,  —  Aftèàwm  àm  fftwpw. 
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ïje  personnel  du  châte;ui  d'Arqués  n'avait  pas 
moins  de  droits  à  la  sollicitude  <iu  monarque. 
Ilâtons-nous  d'en  donner  la  preuve,  en  transcri- 
vant ici  l'ordonnance  qu'il  rendait  à  Vincennes , 
le  no  mai  1379  : 

«t  Charles ,  par  la  ^ce  de  Dieu ,  Roy  de 
«  France,  à  noz  amez  et  feaulx  les  généraux 
«  conseillers  à  Paris  sur  \v!S  aides  ordonnées 
a  pour  le  fait  de  la  guerre  salut  et  dilection. 
<c  Comme  par  noz  autres  lettres  nousaions  baillé 
«  et  ordené  à  nostre  amé  et  féal  chevalier  Colart 
a  d'Estouteville  sire  de  Torcy  la  garde  et  gou- 
«  vernement  de  nostre  chastel  d'Arqués  à  telz 
«  gaiges  proffiz  et  emolumens  comme  avoit  et 
«  prenoit  Regnault  des  Ylles  nostre  bailli  de 
a  Oiux  naguères  aie  de  vie  à  trespassement  et 
«  il  soit  ainsi  que  lesdiz  gaiges  et  profïiz  qui  ne 
«  sont  que  de  cinq  solz  parisis  par  jour  et  cpnt 
«  solz  parisis  pour  robe  par  an  ne  puissent  au- 
«  cunement  souflire  pour  les  gaiges  des  gens 
«  d'armes  et  arbalestriers  qui  convient  estrc  et 
«  tenir  oudit  chastel  pour  la  garde  et  seurte 
«  d'icellui  mesmement  qu'il  est  assis  pn*s  de  la 
«  mer,  nous  voulans  pourveoir  sur  ce  considé» 
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rant  qu'il  est  un  des  plus  notables  chasteaulx 
de  nostre  bailliage  de  Caux  et  situez  près  de 
la  mer  comme  dit  est  ou  nos  ennemis  peuent 
descendre  de  jour  en  jour  afin  que  péril ,  in- 
conveniens  ne  dommages  n*en  puiss^it  avenir 
k  nous  ne  à  nostre  royaume  et  que  ledit  sire 
de  Torcy  ait  de  quoy  y  mieulx  tenir  les  dictes 
genx  d*armes  et  arbalestriers  pour  la  tuicion 
et  défense  dudit  chastel ,  à  nostre  dit  chevalier 
avons  ordené  et  ordenons  de  certaine  science 
et  grâce  especial  par  ces  présentes  que  il  ait 
chascun  an  doresnavant  jusques  à  nostre  vou- 
lente  et  plaisir  la  somme  de  trois  cens  francs 
d*or  à  les  avoir  et  prendre  de  et  sur  les  dix 
aides ,  oultre  et  par  dessus  les  dix  gaiges  ordi- 
naires de  cinq  solx  parisis  par  jour  et  cent  solx 
parisis  pour  robe  par  an  ' .   Si  vous  nmndoiis 
que  par  le  receveur  d*iceux  aides  en  la  vi- 
comte d*  Arques  vous  faciez  bailler  et  délivrer 
chascun  an  k  compter  du  premier  jour  d* 


*  tn  (Afrt  rivait  4a  HiâlfUia  d'An|«tt  ripi  ^■Uiil  JISfkr. 
et  1/4  ,  aoét  ê  mMrr%  »ftoo-  d'or  fin ,  à  nkmm  de  SI  tnmcê  ^r 
■Mrr  et  de  10  tout  pour  le  fraor  d*or  ;  et  ^m^  frrait  A«|o«rd'ii«i 
SJno  fraort  ««fèrMi  de  noire 
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ïjt  personnel  du  château  d'Arqués  n'avait  pas 
moins  de  droits  à  la  sollicitude  du  monarque. 
Ilâtons-nous  d'en  donner  la  preuve  ^  en  transcri- 
vant ici  l'ordonnance  qu'il  rendait  k  Vincennes , 
le  ao  mai  1379  : 

<t  Charles  j  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de 
«  France,  à  noz  amez  et  feaulx  les  généraux 
«  conseillers  à  Paris  sur  h^  aides  ordonnées 
a  pour  le  fait  de  la  guerre  salut  et  dilection. 
«  Comme  par  noz  autres  lettres  nous  aions  baillé 
«  et  ordené  à  nostre  amé  et  féal  chevalier  Colart 
ce  d'Estouteville  sire  de  Torcy  la  garde  et  gou- 
«  vemement  de  nostre  chastel  d'Arqués  à  telz 
«  gaiges  profïiz  et  emolumens  comme  avoit  et 
«  prenoit  Regnault  des  YUes  nostre  bailli  de 
«  Oiux  naguères  aie  de  vie  à  trespassement  et 
«  il  soit  ainsi  que  les  diz  gaiges  et  proffiz  qui  ne 
c  sont  que  de  cinq  solz  parisis  par  jour  et  qpnt 
«  solz  parisis  pour  robe  par  an  ne  puissent  au- 
«  cunement  souflire  pour  les  gaiges  des  gens 
«  d'armes  et  arbalestriers  qui  cx)nvient  estre  et 
«  tenir  oudit  chastel  pour  la  garde  et  seurté 
«  d^icellui  mesmement  qu'il  est  assis  pn*s  de  la 
«  mer,  nous  voulans  pourveoir  sur  ce  considé- 
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rant  qu*U  est  un  des  plus  notables  chasteaulx 
de  nostre  bailliage  de  Caux  et  situez  près  de 
la  mer  comme  dit  est  ou  noz  ennemis  peuent 
descendre  de  jour  en  jour  afin  que  péril ,  in- 
conveniens  ne  dommages  n'en  puissent  avenir 
k  nous  ne  k  nostre  royaume  et  que  ledit  sire 
de  Torcy  ait  de  quoy  y  mieulx  tenir  les  dictes 
genx  d*armes  et  arbalestriers  pour  la  tuicion 
et  défense  dudit  chastel ,  k  nostre  dit  chevalio* 
avons  ordené  et  ordenons  de  certaine  science 
et  grâce  especial  par  ces  présentes  que  il  ait 
chascun  an  doresnavant  jusques  k  nostre  vou- 
lente  et  plaisir  la  somme  de  trois  cens  francs 
d*or  k  les  avoir  et  prendre  de  et  sur  les  dix 
aides ,  oultre  et  par  dessus  les  diz  gaiges  ordi- 
naires de  cinq  solz  parisis  par  jour  et  cent  sols 
parisis  pour  robe  par  an  ' .   Si  vous  mandons 
que  par  le  receveur  d'iceux  aides  en  la  vi- 
comte d*  Arques  vous  fadez  bailler  et  délivrer 
chascun  an  k  compter  du  premier  jour  d*avril 


'  U»  §êgr%  HNiai»  âm  rhàUUim  d*Arq«tt  rqw<— Ufaat  Mê  Ar. 
•I  1/4  .  toit  ê  iujrr%  lAflOO*  d'or  fln .  à  raiMM  de  SI  tnmcê  |Nir 
■MIT  et  ât  Vi  Mya»  pour  le  fraor  d*or  ;  ce  q«i  frrait  an|Mird*b«i 
^Jno  fraort  t««irMi  àe  noire 
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«  dentellier  passé  la  dicte  somme  de  trois 

«  francs  d'or  par  an  et  doresnavant  tant  comme 

«  il  sera  garde  diidit  chastel  y  etc. 

«  Donné  au  bois  de  Vincennes  le  xx*  jour  de 
«  may  l'an  de  grâce  mil  ccc  lx  dix-neuf,  et  le 
«  xvi^  de  nosti*e  règne  ■ » 

Colart  d'Estouteville  dut  endosser  sa  robe  de 
cent  sous  lorsque  Charles  V  fit  sa  joyeuse  entrée 
au  château  d'Arqués  ;  c'était  le  moins  pour  faire 
fête  à  tant  gi-acieux  seigneur  :  trois  cents  francs 
d'or  par  an  en  sus  de  ses  gages  ordinaires  et  de 
sa  rol>e  !  Où  trouver  un  si  généreux  monarque  ? 

Colart  d'Estouteville  était  encore  capitaine 
du  château  d* Arques  sous  Charles  Vl.  Il  y  reçut 
ce  prince,  quand  il  vint  visiter ,  dans  les  années 
i386  et  1387  ,  les  côtes  de  Normandie  ,  lors  de 
Texpédition  qu'il  préparait  contre  l'Angletenre; 
ex|)étlition  qui  échoua  ,  disent  les  historiens , 
par  les  lenteurs  calculées  du  duc  de  Berry. 

Une  trêve  de  trois  années  avant  été  conclue 
avec  U^  An<;lais,  les  habitants  du  bailliage  de 
C^ux  9  que  le  capitaine  du   diàteau  d'Arqués 

*  M>.  lît  là  Ribliothc^iuf*  ruvale  ;  t  Jibiaet  dc«  litm. 
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i^outiniiail  k  Aoiimettre,  avec*  la  même  rigueur, 
au  guel  de  nuit  et  de  jour  dans  son  chAteau , 
mêlèrent  leurs  murmures  et  leur  voix  à  celle 
des  autres  manants  d'entre  Loire  et  Somme ,  qui 
avaient  adressé  leur  complainte  au  roi»  touchant 
Texigence  de  ce  service  :  «  Nous  sommes  en  paix, 
disaient-ils ,  et  on  nous  force  de  veiller  la  nuit , 
comme  devant ,  sur  les  remparts  des  villes 
fermées ,  châteaux  et  forterauses  ;  on  ne  nous 
permet  pas  de  sortir  au  soleil  levant  pour  (aire 
nos  bc^sognes  ;  adieu  le  labeur  du  lendemain  ! 
Si  nous  défaillons,  les  capitaines  nous  font 
payer  telle  somme  de  deniers  qu'il  leur  plaît, 
àleiu'profit,  pour  le  défaut  du  guet.  Lepauvre 
peuple  est  bien  souflrant  !  » 
Charles  VI ,  touché  des  plaintes  de  ses  sujets 
d'entre  Loire  et  Somme,  rendit  une  ordooDance 
le  a8  mars  1^90,  pour  les  relever  du  guet  de 
jour  et  de  nuit  dans  les  villes  et  châteaux ,  vouh 
lant  qu*ils  en  demeurassent  francs  et  paisibles. 
Furent    exceptcVs ,   toutefois ,    les    fortereasea 
situét*s  sur  la  mer  ou  en  frontières  de  mer, 
et,  s|>éi*ialement  |K>ur  le  pays  de  Normandie, 
c  elles  qui  étaient  a!hsi<ies  sur  b  mer  à  dix  lieues» 
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près  *.  I^  château  d'Arqués  était  dans  cette  limite; 
aussi  les  manants  du  bailliage  de  Caux  se  virent-ils 
contraints  de  continuer  leur  service ,  à  leur  grand 
désappointement. 

Colart  d'Estouteville  eut  d'autres  comptes  à 
régler  avec  eux.  Il  avisa  un  jour  y  devers  1399  ' 
en  feuilletant  les  registres  de  la  vicomte ,  que , 
depuis  quatorze  ans  en  ra ,  les  manants  des 
villes  et  paroisses  de  la  châtellenie  d'Arqués 
n'avaient  pas  versé  ime  obole  pour  le  droit  de 
motage  (fie  mouture)  j  qu'ils  devaient  de  sept 
ans  en  sept  ans  au  château ,  et  dont  le  produit 
était  9  d'ordinaire  y  appliqué  à  son  entretien, 
suivant  que  le  capitaine  le  jugeait  expédient, 
les  maîtres  des  œuvres  et  autres  ouvriers  app^ 
lés.  Des  lettres  du  roi  ne  tardèrent  pas  k  voir 
le  jour  :  (Charles  VI  enjoignait  à  Colart  d*Es* 
touteville  (qui  n'avait  pas  la  main  autrement 
forcée,  disaient  aucuns  malins  Cauchois),  de 
contraindre  et  faire  c/>ntraindre  tous  les  ha- 
bitants do  la  châtellenie ,  sans  délai ,  par  toutes 
voies  dues  et  convenables ,  à  faire  ledit  motage# 

'  Arc  hites  de  U  sïïït  df  Rouen. 
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k  moins  quHls  ne  consentissent,  par  compositioni 
à  payer  tant  par  feu.  Le  roi  autorisait,  par  les 
mêmes  lettres ,  Colartd'Estouteville  il  appliquer 
les  sommes  à  recevoir  a  au p/xHiffii^  repparacions 
«  eiempiremensdesonchfistel.  »  Suivait  un  rôle 
contenant  y  paroisse  par  paroisse,  le  nombre  de 
feux  sujets  à  la  contribution  ;  il  s*éleTait  à  1075.' 
En  vertu  des  lettres  rovauk,  semonce  fut  faite, 
de  par  (k)lart  d*Estouteville,  chevalier ,  seigneur 
de  Torcy,  conseiller  du  roi  et  capitaine  du 
cliastel  d*\rques ,  aux  manants  de  la  chitellenie 
de  se  rendre .  à  jour  fixe ,  au  château  d'Arqués  » 
|>our  entendre  lecture  de  Tordonnance  du  roi, 
et  avoir  à  entrer  en  composition  touchant  le 
droit  de  motage.  Il  fiillut  obéir.  Après  bien 
des  débats,  le  droit  (lit  fixé  à  dix  sous  tournois 
par  feu. 

I^esmanantsdu bailliage  ne  furent  pasquittes, 
pour  cette  fois,  avcnrOdart  d^Estouteville.  L*im* 
pitoyable  capitaine  du  château  dWrques  devait 
leur  faire  plus  d*une  semonce  ,  tant  pour  le 
guet  que  pour  le  motage.    Mais  comment  sup» 

*  V#ér  Hèe0ê  fmsttfkmhttê ,  •*  i 
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poser  que  tant  dur  gouverneur  serait  encore 
dix-tiept  ans  entiers  à  la  tète  de  la  châtelleiiie  ? 
La  chose  fut  pourtant  ainsi  :  en  i4i6  seulement, 
disent  les  chroniques ,  Colart  d'Estouteville 
descendit  du  donjon  du  château  d'Arqués,  cou- 
ché dans  sa  robe  de  cent  sous ,  en  guise  de 
linceul,  pour  entrer  dans  le  caveau  sépulcral 
de  ses  pères. 


CHAIMÏKE  ONZIÈME. 


:3U4B(»  MM  U  >miinati«B  m$taiM,  1419-1449. 
SSf  t$fitMM»,»ê  jiniMi ,  Uax  pavt.  C^irk* 
\  II  i^dMc  U*  JlnfUt*  >t  la  1l«THan>ic. 


F  Mil  nnrmanfl  allait  porter  àr 
tunwfMi  tlt-K  bataillnns  armi'set 
voir  flotter  TantiqiiP  lianniérr 
anf;lo-normandp,  aui  trois  lions 
l^>|iardi-3.  Lftt  arrièrp-petita-fib 
des  vainqueur»  tl'Ilasting»  allaient  deiwxndre  h 
leur  tour  Mir  le  Mil  l>ercean  de  leurs  pères ,  et 
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faire  ia  conquête  des  vieux  maDoirs  el  des 
caHtels  d'où  les  compagnons  de  Guillaume- 
le-Conquérant  étaient  partis  pour  subjuguer 
r  Angleterre.  Les  rois  de  cette  ile  n'avaient  jamais 
oublié  que  leurs  ancêtres  avaient  régné  sur  cette 
belle  terre  de  Normandie.  Les  yeux  fixés  sur 
elle ,  son  image  au  cœur ,  ils  n'attendaient 
qu'un  instant  favorable  pour  y  rentrer  en 
maîtres;  cet  instant  avait  sonné.  La  France, 
faible  et  ensanglantée,  se  débattait  au  miliea 
des  factions  et  des  guerres  civiles;  son  roi, 
( 'harles  VI ,  était  tombé  en  démence  ;  le  sceptre 
nVtait  plus  qu'un  jouet  entre  ses  mains.  Henri  V 
donne  le  signal  ;  il  part  à  la  tête  d'une  nombreuse 
et  vaillante  armée,  débarque  à  Touques ,  tra- 
verse la  Basse-Normandie ,  faisant  tomber  sur 
son  passage  les  places  fortes  et  les  châteaux ,  et 
vient  planter  sa  bannière  devant  Rouen.  Cette 
ville  belliqueuse,  livrée  à  elle-même ,  n'écoutant 
que  son  désespoir ,  se  défendit  quati*e  mois  du- 
rant ,  pressée  au  dehors  par  l'ennemi ,  au  dedans 
par  la  famine.  Quand  le  bras  affaibli  et  décharné 
de  ses  courageux  enfants  ne  put  plus  soutenir 
l'épée  ,  elle  laissa  ouvrir  S4*s  portes,  et  se  rendit. 
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Le  roi  d'Angleterre  fit  son  entrée  dans  la  capitale 
de  la  Normandie  le  19  janvier  i4i9-  Presque 
toutes  les  places  qui  tenaient  encore ,  entraînées 
par  Texemple  de  Rouen ,  découragées  et  n*at- 
tendant  aucun  secours ,  se  soumirent  au  vain* 
queur.  Le  château  d*Arques ,  tidèle  k  sa  vieille 
coutume ,  ne  fut  pas  un  des  premiers  à  lerer  ses 
herses  de  fer  et  k  abaisser  son  drapeau  ;  un  mois 
s*était  écoulé  depuis  la  prise  de  Rouen ,  lorsqu'il 
fit  sa  soumission  entre  les  mains  du  duc  de 
Clarence ,  frère  du  roi  d'Angleterre. 

Henri  V  y  mit  pour  capitaine  Philippe  Lèche. 
Ce  chevalier  recevait  sa  commission  le  la  février, 
au  château  de  Rouen.  ' 

L*acte  de  reddition  du  château  d'Arqués  n*eal 
point  parvenu  jusqu'à  nous*;  mais  la  cédule  de 
garantie  suivante ,  accordée  â  im  des  chevaliers 
français  qui  était  dans  la  place ,  peut  en  tenir 


*  ArrbifCi  d«  la  To«r  de  L4Nidrrt  :  •  hmmo  yi*  rcfBi  Hoirid  V , 
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^Hiiir  nos  lirritirrs  (h*  la  haute 

,iistiri*,    elc 'IVnioin    Iv  roi, 

irau  de*  Kourn ,   le*   wix'  jour  de 


•  ■.  » 


iuin*s  c'hr\aliri>  tm  écuycrs  fran^Mis , 

(II*  DanipiriTt* ,  Jean  I^*f(*\re,  (îudiauuie 

i'Irssis,  liaoul  di*  lirllc'villr  ,  ri  Jean  l^'in^^lois, 

lililiiviil ,    au    ineuit*   htn*    que    Haoul   Sellt*s , 

|N*u  d«*  temps  a|)rt*s  eelui-ei ,  fli*s  eéduli*s  seni- 

hlabl«*s;  h*s  «{uatre  pnMuiep^  ,   dans  It*  courant 

du   mois  dej.uiMiM*;    le  ({uatri<*mi* ,    en   lé\rier 

l/|'iO.  ' 

lie  'i<|judlel  de  la  mènn*  année  ,  le  roi  Henri  V 
délivrait  ronlonnaïue  suivante  au  raiii|)  de 
Meliiii  : 

«  Henri  .  |Mi   la  ^t.'ire  di*  Dieu  .    roi  d*\n^le- 


'  JI«i/«/l  .Vnrniff«ii<r  .  •  7    HrurHi  V,  nirmbr«nj  •«•  -       Arilii«r« 
ilr  la  l«iiir  «Ir  1  uniln* 

'  idfm. 
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«  terre ,  etc j  salut.  Sachez  que  nous ,  oon- 

«  fiants  à  plein  dans  la  fidélité  et  la  prudence  de 
«  notre  cher  et  féal  chevalier  Jean  de  Basquer- 
n  ville  j  Tavons  constitué  capitaine  de  notre 
«  château  dWrqiies ,  pour  avoir ,  occuper  et 
«  exercer  le  dit  office ,  par  lui  ou  son  suffisant 
«  lieutenant ,  dont  il  nous  aura  répondu ,  aussi 
ff  long-temps  qu*il  nous  plaira ,  et  percevoir , 
«  dans  le  dit  office,  tous  les  fiefs  et  profits 
c  quelconques  à  lui  dus  et  accoutumés ,  de  toute 
«  ancienneté. 

«  Témoin  le  roi ,  à  son  armée  devant  Melun , 
«  le  XXIX  jour  de  juillet. 

-  Par  le  roi  lui-même.  •  * 

L'ordonnance  ne  nous  apprend  pas  si  Jean  de 
Basquer\'ille  obtenait  le  commandement  du 
ch&teau  dWrques ,  par  suite  de  disgrâce,  diange^ 
ment  ou  décès  du  premier  capitaine ,  Phili[^ 
Lèche.  Les  historiens  gardent  le  même  silence. 

Jean  de  Basquerville ,  profitant  de  la  fiicullé 
qui  lui  était  réservée  par  Tordonnance,  mit  dan» 
le  château ,  pour  son  lieutenant ,  Pierre  de  Lee  t 


*  Mnimii  %'0rmmmmi^ ,   •  T*  llrnnri  %  .  ifliraM  f  • 
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qui  avait  sous  lui  dix  lances  et  trente  archers  ' . 
Ces  lances  étaient  payées  sur  le  pied  de  douze 
deniers  sterling  par  jour ,  et  les  archers  à  raison 
de  six  deniers,  •  le  noble  d'or  compté  pour 

•  quatre  francs  de  la  blanche  monnoye  ou  cou- 

•  rante  de  France  y  ou  autrement ,  sept  francs  de 
«  mesme  la  blanche  monnoye  pour  les  quatre 

•  susdits.  »* 

Le  27  août  (14^0),  Jean  de  Basquerville  re- 
cevait Tordre  de  ne  pas  permettre  aux  soldats 
de  la  garnison  de  résider  hors  du  château ,  et  » 
quelques  mois  plus  tard,  celui  d*en  expulser 
tout  homme  lige  de  Tarmée  du  roi ,  de  quelque 
grade  ou  condition  qu*il  fût,  k  moins  d*étre 
spécialement  attaché  à  la  garde  de  la  forteresse. 
Cette  dernière  défense  était  fiiite  sous  peine 
d*incarcération ,  si  le  capitaine  du  chileau  ne 
Texécutait  pas  dans  les  quatre  jours  de  sa 
réception.  ' 

Trois  ans  après ,  Jean  de  Basquerville  était 


'  Arrlilvc*  da  rttjêumt  ;  R.  7«  ,  llatM  19. 

•  Idem  ;  R.  77  ,  n»  19. 

*  Collrrtioa  Rréqvîfiiy,  %'onmmméte,  ir.  —  Ribiithé^f  i^aM. 
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remplacé,  comme  capitaine  du  château  d*  Arques 
par  Raoul  Bouteiller ,  ainsi  que  Tindique  une 
cédule  de  paiement  délivrée  au  nom  de  ce  der- 
nier ,  pour  la  solde  des  hommes  d'armes  el  des 
archers  composant ,  à  cette  époque ,  la  garnison 
du  château.  Cette  cédule  est  ainsi  conçue  : 
«  A  Raoul  Bouteiller,  chevalier  de  nouvel 
retenu  et  ordonné  cappitaine  du  chastel 
d'Arqués,  pour  ung  an  entier  commençant  à 
la  Toussaints  mil  iiii^^xxiii,  à  la  charge,  pour 
la  sauve-garde  dudit  lieu  de  quatre  hommes 
d*armes ,  sa  personne  en  ce  comprinse ,  deux 
à  cheval  et  deux  à  pié ,  avecques  xxvi  archiersy 
aux  gaiges,  pour  lui  chevalier  ii  sous,  pour 
homme  d'armes  à  cheval  xii  deniers  avec 
regars  acoustumez,  pour  homme  d'armes  i 
pié  VIII  deniers,  et  pour  chacun  archier  vi 
deniers  esterlings,  |)ar  jour.  9  > 
Cette  garnison  était  bien  peu  considérable  ^ 
(  4  hommes  d'armes  et  a6  archers),  pour  un 
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château  aussi  vaste  et  aussi  important  que  celui 
cf  Arques.  C*était  six  lances  et  quatre  archers 
de  moins  qu*en  i4ao ,  sous  Jean  de  Basquerville. 

Le  nombre  des  archers  fut  encore  réduit  plus 
tard;  il  n'était  qiie  de  douze  en  14^28-14^29. 
ïieur  paye  était  restée  la  même ,  ainsi  que  celle 
des  hommes  d^armes  k  cheval  et  k  pied  ;  quant 
k  celle  du  châtelain ,  elle  avait  été  doublée. 
Henri  VI ,  |>ar  cédule  royale ,  l'avait  portée  de 
deux  sous  k  quatre  âous  sterling  ou  autre 
moiuwjre  coursahle  en  France^  à  la  valeur^ 
en  prenant  le  nMe  iFAn^eterre  pour  vi*  viii^ 
sterlings ,  /i  p^ycr  de  quartier  en  quartier.  • 

Ainsi,  le capitainedu  château  d'Arqués,  Raoul 
Bouteiller,  chevalier  banneret,  conseiller  et 
premier  chambellan  du  nagent  duc  de  Bedford , 
sire  de  Sudeley,  recevait ,  tous  les  trois  mois, 
dix-huit  livn»?* ,  ou  valeur  équivalente  en  mon- 
naie de  Fnuice,  pour  m^s  gages. 

H  était  chargé  de  distribuer  à  la  garnison  du 


*  Compta  à€  \f*rmnmé%€.      ll«.  dr  U  liililè«>Cli^yr  ro^alr  ;  fond» 


% 


iM  CHATEAU  D'AEQUES. 

château,  pour  la  composition,   ou  paye,  des 
guets,   quatre    cents  et   quelques    livres  par 

année.  ' 
Cependant  quelques   nuages  grossissaient  à 

rhorizon.  Le  parti  de  Charles  VII,  malgré  Tétat 
d'abaissement  où  se  trouvait  réduit  ce  prince , 
n'était  pas  mort  en  Normandie.  Quelques  Fran- 
çais ,  chevalereux  et  subtils  en  guerre ,  comme 
le  dit  son  historien  Jean  Chartier ,  s'étaient  jetés 
à  l'aventure  au  cœur  de  cette  province ,  et  y 
avaient  déjà  relevé  la  bannière  française.  Un 
d'eux ,  Ambroise  de  Loré ,  avait  même  poussé 
l'audace  jusqu'à  tenter  un  coup  de  main  sur 
Rouen.  Les  Anglais  prirent  l'alarme.  Ordre  fut 
expédié  au  capitaine  du  château  d'Arqués,  de 
par  le  conseil  du  roi  d'Angleterre ,  le  219  juin 
1 4^9  f  de  se  tenir  sur  ses  gardes  et  d'augmenter 
«  sa  garnison  de  une  lance  à  cheval  et  vint 
«  archiers  a  pié  oultre  et  pardessus  la  retenue 

•  et  garnison   ordinaire  du  dit  lieu  d'Arqués 

•  pour  illec  servir  et  enforcir  la  dite  place  durant 
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«  un    nioiii,    aux   gaiges  et    regards  acoustii- 


•«  nir».  •  ' 


Celte  augmentation  ne  panit,  sans  doute, 
|Kis  suffisante,  et  de  nouveaux  ordres  furent 
ex|>édîés ,  car,  d*après  une  quittance ,  signée  de 
(Servais  Cl jfton ,  lieutenant  de  Raoul  Bouteiller , 
que  nous  avons  sous  les  yeux ,  on  comptait , 
quelques  mois  après,  dans  le  château  d*Arques, 
quinze  hommes  d\irmes  ,  dont  sept  à  cheval  et 
huit  à  pied ,  et  quarante-cinq  archers.  * 

O  nombre  fut  même  porté,  Tannée  suivante  « 
H  vingt  hommes  d*armes ,  moitié  à  cheval ,  moitié 
à  pied ,  et  k  soixante  archers.  Raoul  Boiiteiller 
donnait  quittance,  en  personne,  le  3i  octobre 
i43it  de  la  somme  de  i563'  i3*  7**  «  en  presi 
m  et  paj-ement  des  gfiges  et  regars  »  de  ces  vingt 
lances  et  de  ces  soixante  archers,  déduction 
faite  de  /|i'  6*  11'  rabattus  par  le  receveur 
général  de  Normandie ,  maître  Pierre  Surreau  , 
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«pour  vacainms  el Jaultrs  de  sefvicvs faites  fHMt 
i<  plusieurs  gens  it armes.  »  * 

Les  lioinmes  d'armes  du  château  d'Ârqu<*s 
eurent  bientôt  k  fourbir  leur  tia  mois  de  guerre, 
les  arcbei*s  à  faire  sortir  les  arcs  de  leur  étui  et 
à  en  faire  résonner  la  corde  :  tout  le  pays  ,  sur 
la  rive  droite  de  la  Seine ,  était  en  armes. 

Les  Cauchois  y  peuple  et  conunun  (lu  poys  ^ 
que  les  Anglais  avaient  contraints  de  scanner , 
pour  les  op|>oser  aux  partisans  de  Charles  Vil , 
se  souvinrent  qu'ils  étaient  Franc;ais.  Pcir  un 
mouvement  spontané,  ils  déchin*rent  le  drapeau 
anglais ,  et ,  brandissant  leurs  épieux  et  leuri 
é{)ées,  ils  crièi*ent  France  et  Normandie.  Ib 
mirent  à  leur  tête  un  des  leurs»  brave  et  clia- 
leureux  honune  ,  ayant  nom  l^e  Charnier  i  en  lui 
disant  :  «  Mène-nous  ;  nous  t'obéirons.  »  Et  ils 
étaient  bien  vingt  mille.  Lui  les  mena  droit  à 
Tennemi.  Lillel>onne,  Harfleur,  Montivilliers , 
Fécamp,  Tancarvillr,  virent  les  bnives Cauchois 
monter  intrépidtMucnt  à  Tass^uit  et  planter 
sur  leurs  n*inparls  la  bannièn*  aux  (leurs  de  lis 

'   Vitrts  *ceUtsth  i  lauumbault.      \l^.  kW la  ltîl>li<itlirf|iirrayalr. 
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d*or.     l)t*s  |>aysaiiH  en  chassaient  les  hommes 
d*armes  du  n>i  d'Angleterre.  «  Et  ils  prirent  for- 

•  teresses,  dit  l'historien  de  Charles  Vil ,  tant 

•  qu'on  disait  qu'il  n'y  avait  bonne  ville  j  chas- 

•  teau  et  forteresse  de  Caux ,  excepté  Arques  et 

•  Claudeljec,  qui  ne  fussent  en  l'obéissance  du 

•  Rov.»« 

On  ne  sait  pas  si  I^  Camier  avait  conduit  ses 
hommes  devant  le  château  d^Arques  et  en  avait 
été  repoussé,  ou  bien  s*il  avait  évité  d'attaquer 
une  place  si  redoutable.  I^es  Cauchois  avaient 
passé  bien  certainement  sous  ses  murs  ;  car  , 
réunis  à  quelques  compagnies  françaises ,  à  la 
tête  desquellf^s  marchaient  Pierre  de  Rochefort 
maréchal  de  France ,  Gautier  de  Bnisac,  Charles 
Desmarest ,  ils  s'étaient  élana-s ,  de  nuit ,  à  l'es- 
calade de  Diep|>e ,  et  l'avaient  emporté.  Quant 
au  cliiteau  d'Arqués ,  il  resta  dans  les  mains  des 
Anglais. 

liPur  jetine  roi ,  Henri  VI  ,  vint  adresser  lui- 
même  ses  félicitations  à  son  digne  capitaine  :  le 
princv  faisait  son  entré<*  à  Arques   le   i6  mai 


1%  CHATKAU  D  ARQUKS. 

1435.  0  jour-là  y  étant  clans  le  donjon  du  châ- 
teau, en  la  (Uiambre  du  roi ,  il  fit  a|)|)endre  son 
sceau  royal  aux  lacs  de  soie  de  la  charte  qu*il 
délivrait  en  fiiveur  de  Tarchevéque  de  Rouen  ', 
qui  Tavait  peut-être  acconqiagné  dans  la  vieille 
citadelle  normande. 

Les  Anglais  ,  revenus  de  leur  premier  instant 
de  stupeur  y  avaient  fait  rentrer  les  Cauchois 
dans  leui^  chaumières,  et  s'étaient  remis  en 
possession  de  la  plupart  îles  châteaux  dont  ces 
derniers  avaient  ouvert  h^  portes  aux  honimi^s 
du  roi  de  France.  CU*lui  de  Tancarville  tenait 
encore  ;  le  fameux  Talbot  en  entreprit  le  siège. 
Semonce  fut  faite  au  capitaine  du  château  d'Ar- 
qués ,  Jean  de  Montgommery ,  de  rejoindre  , 
avec  ses  hommes  (Pannes  et  de  trait ,  le  camp 
du  général  anglais.  Ils  y  firent  dix  jours  de 
ser>'ice.  Au  lieu  de  retourner  directement  à 
Arques,  ils  reçurent  Tordre  de  se  rendre  à  Rouelle 
u  avecques  leurs  chei^auivj  harnotx et  has quelques^ 
a  conques ,  /H)ur  leurs  monstres  et  recei^oir  Irur 
«  paiement  compétent  et  convenable,  m 

'  Arrlii%r^  ilii  «h'partcinciit. 
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Jean  lU*  Montgommery  reçut,  iK)ur  lui  et  sa 
trou|)e,  soixante  livres  tournois.  Ce  paiement 
eut  lieu  le  i3  novembre  1437.  ' 

1^1  garnison  du  château  cfArques  fit  encore 
|m>hablement  service  sous  Talbot ,  lorsque  ce 
général,  en  i/i^*»»  vint  se  présenter  sous  les 
murs  de  Diep|>e.  Le  voisinage  de  ces  deux  places 
autorise  suffisamment  cette  supposition ,  bien 
que  nous  n*ayons  pas  retrouvé  la  trace  de  cette 
coopération  dans  nos  aiTliives.  Nous  avons  été 
moins  heunnix ,  à  cet  égard  ,  que  |K)ur  le  siège 
du  château  de  Tancar^ille.  Ce  qui  est  certain  , 
c*est  que  TallMit  vint  prtMidre  position  â  Arques 
et  visita  son  château  avant  de  s*approcher  de 
I)iep|N\  Voici  ccnnment  Jean  Chartier  raconte 
la  marche  du  génénd  anglais  : 

•  L*an  mille  quatre  cent  quarante-deux ,  en- 

•  virtMi  la  Toussaincts ,  le  sin*  de  Tall>ot,  anglais , 

•  accom|)agné  de  mille  cinq  cent  combatans  ou 
»  envinin  ,  vint  metlrt*  le  siège  devant  la  ville 

•  de  I)iep|M'  :  il  |)artit  à  ce  siibiet  de  Caudebec , 

•  el  arriva  sr>ii  avant-garde  devant  le  cliasteau 
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•  de  Cliarleiiiesiiil ,  <|ui  «stoit  tenu  des  François, 

•  lequel  leur  fut  rendu  à  composition  ;  de  là 

•  s'en  %'int  le  dit  Talbol  a%'ec  son  armée  au  chas- 
«  teaii  d'Arqués ,  lequel  tenoit  son  party  ;  puis 

•  s'en  vint  loger  auprès  de  Dieppe,  etc.  ■ 

On  sait  comment  Talbol ,  dtSiespérant  d'en- 
lever par  un  coup  de  main  la  ville  de  Dîef^ , 
6t  constniire,  sur  les  hauteurs  du  Polet,  une 
vaste  bastille  en  bois,  •  qu'il  garnitde  bombardes, 

•  canons ,  veugluires ,  couleuvrines  ,  arbales- 
«  très ,  et  gran<le  quantité  d'autre  artillerie , 

■  jusqu'au  nombre  de  deux  cents  canons,  que 

■  petits  que  grands,*  pour  battre  la  ville; 
a>uiinent  le  fils  de  Churles  Vil,  le  dauphin, 
di'puis  I>(>uis  X] ,  vint  an  secours  de  Dieppe, 
mit  If  siège  devant  labiistille,  et  y  entra  vaillam- 
ment par  la  brèche.  L'occn|>at ion  du  château 
d'Arqués  par  les  Anglais  dut  singulièrement 
gi-ner  les  ntouvements  de  l'armée  française  flaiis 
cette  circonstance. 

I,e  ch&teau  d'Arqués  était  défendu ,  i  cette 
é|ioque,  par  un  éciiyer  anglais ,  Jean  Norbeir  , 
il  n'y  hiiH.sa  pas  pénétrer  K-  «liuipliiii.  Ce  ne  flll 
qu'après  la  i-etraile    de  l'arnii'-e  fmn<,-aise  que 


CAflTAINES  ni  CHATKAl'.  iw 

tv  ca|)iuiiif  ptil  toiicbor  ruiiit-i'^  ilt-  la  retenue 
tir  set  gens  ilarmes  et  de  trait,  fwur  Jti  sauw- 
^r»lr  du  dutsteau  it Argues ,  qui  s'élevait  à 
douze  cents  livre».  Il  eu  duiiiu  quittance  eu 
deux  fois.  ' 

Le»  capitaines  du  cliàteau  d'Arqués  étaient 
fn-quenimenl  <lé|>lacék  :  on  dirait  que  le  conseil 
du  roi  d'Anglflerre  craif^iuiît  de  laisser  trop 
loiiff-temps  dans  la  luènic  iiuùn  un  cliàteau  ù 
iuipurtaiit.  En  1 44^  >  *^  |>eul-êlre  plutôt  encore, 
Jean  Norbery  avait  déjà  pour  MiccesM-ur  un 
ceruin  Waller  mi  Gautier  d*Evreux ,  aiiui  qu'il 
appert  des  lettres  de  couiioissioii  adressées  à  ce 
chevalier,  |ur  Henri  VI ,  sous  la  date  «lu  %-i  juin 
i44^-  l'iir  ces  lettres,  le  mi  d'Angleterre  com- 
mettait ■  suii  unie  et  féal  Walter  d'tvreux  ,  che- 

•  valier ,  l>adli  de  C^ux  et  ca|>pitatiM;  d' Arques , 

■  |M»ur  nettoyer lesbailltagestle  Koiten  et  Cisors 

■  di>s   bouunfs   de  guem>  et   autres    Tivans  et 

•  S4>joum:ins  sur  le  |uiis  et  te  puvre  peuple, 
••  |Mmr  estrt-  livre?,  a  justice  et  pugnis  comme  il 

•  ap|iarlieiil.  ■  On  lui  accordait  soixante  livres 

'  Mt   dr  U  IiMnlbrqur  ra>alc  ;  i:abiBrl  de*  litm. 
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toiiriHMs  «  pour  liiy  aider  a  supporter  les  frais  , 
•  mises  et  (les[>ens  que  faire  lui  conviendrait  k 
«  la  cause  dessus  dicte.  »  ' 

Le  capitainedu  château  d'Arquer  nettoya-t-il  le 
pays  à  la  satisfaction  de  son  seigneur  et  maître? 
gagna-t-il  loyalement  ses  soixante  livres  tournois? 
C'est  ce  que  nous  ignorons. 

Les  Français ,  de  leur  coté  ,  s'apprêtaient , 
eux  aussi ,  à  nettoyer  le  pays  y  non  des  maraudeurs 
et  des  pillards,  mais  bien  des  Anglais  eux-mêmes, 
qui,  à  vrai  dire,  ne  |>esaient  pas  moins  sur  le 
pauvre  |>euple*.  Déjà  Charles  VII ,  le  Victorieux, 
en  compagnie  de  ses  preux  capitaines ,  les  Du- 
nois  ,  les  Bn'*zé ,  les  Tancarville ,  les  Gaucourt , 
les  Dammartin  ,  It^  Saint-Paul ,  allait  chassant 
devant  lui  les  lances  et  les  archers  du  roi  d'An- 
gleterre. I^es  places  et  les  châteaux  forts  tom- 
baient, Tun  après  l'autre,  devant  lui,  avec  non 
moins  de  rapidité  qu'ils  étaient  tombés,  il  y 
avait  trente  ans,  devant  le  roi  Henri  V.  Verneuil , 

*  ArcliÎTC!»  «lu  r«i>aura«*. 

*  l'n  fle«  rppriM'he^  f|ii('  l«Mir  a(lrr9Aai«*nt  li*«  NormandA,  c'était 
d'avoir   mur     rhangf    l«>«  iiir^iin*^  d'Ar(|U«'!i.    —  (  hnnÊi^ars  iie 
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risieiix  y  \eriuHi,  Louviers,  la  Rocheguyoïi  « 
(soiiriiay,  Coiitaiice,  Cliateau-Gaillai*!! ,  Gisors, 
Ntnifchatel ,  et  vingt  autres  places ,  abaissèrent 
leurs  ponts-levis  et  reçurent  Charles  MI  aux 
acclamations  du  |>euple.  La  bannière  anglaise  , 
à  champ  blanc  et  une  croix  rouge  parmi  i  fuyait 
de  toutes  |Kirts  devant  la  bannière  de  France  aux 
fleurs  de  lis  d*or  étincelant  sur  champ  d*azur. 
Montjoie  !  Saint-Denis  !  France  !  retentissaient 
des  bords  de  TOcéan  aux  rives  de  TEUire  et  de 
la  Seine.  Ils  éclatèrent  bientôt  jusque  sous  les 
nuirs  de  Rouen.  Ses  habitants  y  re|M)ndirent  du 
haut  de  leurs  rem|iarts  et  ouvrirent  leurs  portes. 
Charles  VII  entra  dans  Rouen  en  vainqueur. 


IIHAI'ITKE  DOUZIEME. 


Q^rrrc  ciitrt  9iC|)|K  tt  Jlrqn». 


B  duc  de  Soramerset ,  qui  s'était 

réfugié  dans  le  palais  de  Rouen . 

où    il    tenait    encore ,    voyant 

s'avancer  les  bombardes  et  les 

coideuvrines ,  demanda  k  entrer 

en  accommodpinent.  Après  d'assez  longs  poui^ 

parler$,il  fut  convenu  <|iie  le  duc  de  Sommera^ 

sa  femme ,  scf>  enfants  et  tous  les  Anglais  étant 


r.APIWLATION  DE  IICHÎEN. 

aux  |iaUis  et  diàteaii  de  Rouen ,  sVti  iraient 
(lù  Ik>ii  leur  semblerait,  leurs  cor|>s  et  biens 
Haiifs  j  n'^serve  faite  des  prisonniers  et  de  la 
grosse  artillerie ,  et  qu^ils  paieraient  au  roi  de 
France,  dans  un  an,  la  somme  de  cinquante 
mille  écus  d*or  ;  de  plus ,  ajoute  Thistorien  de 
Charles  VM ,  #  promirent  encore  ledit  duc  de 
Sommerset ,  le  sire  de  Talbot ,  et  ceux  de  sa 
com|ïa{^iée,  de  faire  mettre  à  pleine  déli- 
vrance et  obéissance  le  chasteau  d*Arques, 
la  ville  de  Caudebec ,  le  chasteau  de  Tanear- 
ville  et  celuv  de  Tlslebonne.  les  villea  de 
Honnefleur  et  de  Monstier-Villiers,  et  iceilet 
bailler  et  délivrer  au  rov ,  ou  à  ses  commis 
pour  luy  :  et  |N>ur  Taccomplissemetit  des 
choses  dessus  dites,  H  la  plus  grande  seureté 
d*icelles ,  bailla  ce  duc  de  Sommerset  ses 
lettn"s-patenttHï ,  |>ortant  toutes  promesses  et 
asseurances  de  Texéctition ,  k  Tefiet  de  qiioy 
demeurt*rent  en  ostages  jusqu'à  l'entier  accom- 
plissement ,  le  sire  de  Talbot ,  avec  d'autres 
seigneurs  d'Angleterre.  ■  • 

*  Je«a  C'IiArtirr 
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Charles  VII  resta  quelque  temps  à  Rouen, 
jusqu'à  ce  que  les  places  mentionnées  dans  Tac- 
conl  ci-<lessus  lui  eussent  été  livrées.  ■  Et  les 
«  Anglois ,  dit  plus  bas  le  même  historien ,  ren» 
«  dirent  et  mirent  en  la  main  et  de  Tobéissance 
«  du  roy,  comme  ils  Tavoient  promis»  et  en 
«  avoient  baillé  des  ostages  pour  ce  faire,  les 
«  chasteaux  d'Arqués ,  Tancarville ,  Tlslebonne , 
•  Monstier-Villiers  et  Caudebec.  » 

Ix>rsque  le  château  d'Arqués  ouvrit  ses  portes, 
il  était  fortement  serré ,  depuis  près  de  deux 
mois  j  par  la  garnison  de  Dieppe ,  qui  en  formait 
le  siège.  I^  capitaine  de  cette  ville,  qui  depuis 
quelques  années  était  redevenue  française,  au 
bniit  delà  marche  triomphante  de  Charles  Vil, 
s*était  jeté  sur  Arques,  avait  enlevé,  le  jeudi  17 
septembre  (1449)9  ^  1^^  i^uit  tombante ,  leBdie 
ou  première  enceinte  du  château ,  et  s'était 
établi  au  picnl  de  ses  murailles.'  Quelques  joun 


'  ••  1.4*  rapiUiiir  ili*  hicppi*  priât  jeudjF  au  soir  la  VilIvd'Arqocft, 
•  (|iir  Ton  ap|K*IU*  \v  ht-We  vt  Ir  lirltart  du  rhaMcl ,  cl  ticBl  Ir 
a  sïv^v  «levant  Inlit  chastrl.  »  -  l.cUrt*  dr  Guillaumi*  Co«i|B»l , 
bailli  lie  Rouen,  du  '.>.»  M-piftnbn>  l'ilO;  Thesanims  moitié  de 
Martenr,  t    I  ,  roi.  1^17. 
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après  la  capitulation  de  Rouen,  il  y  plantait  la 
bannière  de  France. 

Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  découvrir  quel 
gouverneur  fut  placé  par  Cliarles  VII  dans  le 
cliâteau  d*Arques ,  lorsque  cette  importante 
citadelle  lui  fut  enfin  remlue.  Les  arcliive&e 
françaises  sont  moins  riclies  «  sous  ce  rapport , 
que  les  archives  anglaises,  qui  nous  ont  donné 
la  suite  presque  complète  de  ses  capitaines  dans 
les  trente  années  d'occupation  que  nous  venons 
de  passer  en  revue.  Nous  voyons  seulement  que, 
en  i4%9Jt*ân  d'Estouteville,  seigneur  deTorcy 
et  delilainville,  maitredesarbalétriers  de  France, 
en  était  capitaine ,  aux  gages  de  cinq  sous  parisis 
par  jour.  ' 

Ije  successeur  de  Cbarles  VII ,  Louis  XI ,  parait 
s*étr«*  ocxMi|N*  avec  quelque  sollicitude  d*Arques 
et  de  I)iep|M*,  dans  son  voisinage.  En  i463,  il 
acconbit  plusieurs  franchist^s  à  ct^tte  dernière 

ville,  |KMir  TaiderÀ  entretenir  et  ré|)arer  ses  quais 
et  s:i  jettV  :  •  (lar  aussi ,  disait  Ix>uis  XI ,  est  de 

«  grand  et  somptueux  coust  et  maintenement, 

*  CvolIrctkMi  JourMAtaull;  Cmtmicfme ,  m*  1701. 
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la  jele^*  qui  t'st  un  grand  édifice  de  liois, 

v:«jii>tnûl  et  assis  dedans  la  mer,  pour  tenir 
'  ouvert  l'entrée  du  hable  {du  hdi^re)  dudit 
4  lieu.»  * 

Quant  à  Arques ,  le  roi  lui  octroya  des  lettres 
goiittrniatives  des  privilèges  qui  avaient  été 
ucci>rdés  à  ses  bourgeois  par  Jean*sans-Terre , 
pour  la  vente  de  leurs  denrées  et  marchandises,  et 
que  son  aïeul  Charles  V  leur  avait  précédemment 
confirm('>s^.  Louis  XI  fit  plus.  Quelques  jours 
après ,  le  19  juillet  (i468^,  il  rendit  une  seconde 
ordonnance  en  faveur  des  habitants  d'Arqués  ; 
en  voici  le  préambule  : 

•  Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roy  de  France , 
«  s^^avoir  faisons  à  tous  présens  et  advenir,  nous 
«  avoir  reçue  Tumbe  supplicacion  de  noz  bien 

•  amez  les  manans  et  habitans  de  nostre  trille 

•  d' Arcpies,  contenant  que  de  long-temps  souUoîl 

•  estre  tenu  marché  au  dict  lieu  toutes  les  se|^ 

•  maines ,  au  jour  de  samedy,  et  deux  foires 

*  Ordommamces  des  Rois  de  France  ,  t.  xvi ,  p.  81. 
L*cxi»Ccfice  d*uiir  jetée  au  port  de  Dieppe ,  i  cette  é|i«q«e  * 

MNit  1  paru  une  rhotie  curiruM*  à  rtmstater  k*i. 

*  Ordommmmees  dts  Bois  de  Frtince ,  t.  xvii ,  p.  tOS. 
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chaficiiii  nii ,  c*eiil  assavoir ,  ruiie  le  jour  de 
Saint-Baniabe  ou  moys  de  juing ,  et  l'autre  le 
jour  Saint- Vincent  ou  moys  de  janvier  %  mais 
obstant  ce  que  audict  jour  de  samedi ,  se 
tiennent  marchés  au  bourg  d*Envenneuil  et 
en  la  ville  de  Diep|)e  j  où  il  n*y  a  de  distance 
que  de  lieue  et  demye  jusc|ues  audict  lieu 
d'Arqués ,  leur  dict  marché  est  comme  aboli , 
et  n'y  affluent  que  très  peu  de  gens ,  ne  jki- 
reillenient  à  leurs  dictes  deux  foires,  pour 
ce  qu'elle»  ne  durent ,  chacune ,  que  ung  jour 
scndement  ;  et  pour  ce ,  nous  ont  humblement 
fait  supplier  que,  attendu  que  grant  partie  des 
maisons  de  la  dicte  ville  ont  esté ,  par  acci- 
dent de  feu ,  puis  naguaires  ,  arses  et  briilées , 
et  ce  qui  en  estoit  demeuré,  destniit ,  et  ne  se 
peult  la  dicte  ^ille  remectre  sus  sans  grant 
frequentacion  de  peuple,  qui  se  peult  plus  aisé- 
ment faire  au  moven  des  dictes  foires  et  mar- 
chés  que  autrement  ;  actendu  aussi  que,  au  jour 
de  lundv  ne  se  tiennent  aucuns  marchés 


•  C'Hjioit  rcâ  mémr%  foiro»  qui  k«r  a? aient  Hé  aœordéei  par 
Chark»  \  .  rm  IJ7C.  (  f'oêr  plitaliaMt ,  pm^  174.  ) 


% 


«<»«  CHATKAr  DWROrES. 

•  (ludiot  lioii  irXrqiirs,  aiis<|uels  UmIicI  marclir 
«•  piiist  iiuiiv,  il  nous  plaiM*  leur  ortniyer  que 

•  li^  (licLs  marchés  ilz  puissent  croresiiavant  faire 
«  tenir  audict  jour  de  lundy ,  et  avec  ce  leur  oo 

•  troyerque  chascune  des  dictes  deux  foires  dure 
«  |)ar  trois  jours  entiers,  et  que  tous  les  mar- 
«  chans  qui  y  fréquenteront  niarchandement  ne 
»  puissent  en  icelles  estre  constrains ,  arrestés 

•  ne  eni|)echés  [K>ur  queKpie  debte  ou  obligacioii 
«  en  quoi  ilz  pourroient  estre  obligés  ,  excepté 
«  |>our  noz  debtes  j  et  {)our  ce  qu*ilz  pourront 
••  avoir  vendu  et  acliecté  durant  lesdicts  Irovs 

•  jours  ,  es  dictes  foires  seullement ,  et  sur  ce 
«  leur  eslargir  et  impartir  nostre  grâce.  •  ■ 

Louis  XI  accorda  aux  manants  et  habitants 
cfArques  tout  ce  qu'ils  demandaient.  I^eur  ville 
ne  se  releva  |)as  beaucoup  plus,  |>our  cela,  de 
Tétat  cFabandon  et  dt*  dépérissement  dans  lequel 
elle  était  tombée.  Les  Arquois  remarquaient 
déjà  que  le  voisinage  de  Dieppe  leur  était  pré- 
judiciable, et  ils  s'en  plaignaient;  mais  ils  se 
trompaient ,  connue  cela  arrive  prescpie  toujours 

'   Onlanitttitres  des  Hms  tir  t'ntnce ,  t.  \y\\^  p.  109. 
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en  |)areil  cas ,  sur  le  remède  à  \  «ipporter.  l^eiirs 
foires  el  leur  marché  étaient  un  triste  palliatif 
à  cet  état  de  choses  :  Arques  possède  encore  au- 
jounrhui  son  marché  du  lundi;  qu*il  nous  dise 
s*il  est  plus  peuplé  et  plus  riche  que  sous  Louis  XI . 

Nous  ne  quitterons  pas  encore  Louis  XI  sans 
rap|>eler  la  donation  que  ce  prince  fit,  devers  ce 
tem|>s,  à  Notre-Dame  de  Cléry,  envers  laquelle 
il  était  autrement  iKMiin  et  dévotieux  qu'envers 
sa  ville  d'Arqui^s.  Il  lui  assignait  quatre  mille 
livres  tournois  de  rente  annuelle  et  perpétuelle , 
assise  sur  ses  rt*venusde  Normandie.  La  vicomte 
d* Arques  devait  fournir,  pour  sa  part,  quatre 
cents  livres,  à  prendre  «  sur  fout  le  proujjit  ^ 
«  revenu  el  csmolumvnt  de  ladite  viromté.  »  ■ 

Si  Ton  veut  sa\oir  a  combien  sVIevait,  sous 
Louis  XI ,  la  contribution  de  la  même  vicomte 
d'Arcpi<*s  en  honunt*s  de  guerre,  en  la  montre 
des  nobles ,  |>our  le  ban  du  roi ,  ouvrons  les 
r<iU*s  du  batiliagt*  i\v  CmIuy  ,  pour  les  années 
1470 -1471-  Nous  y  verrons  que  la  vicomte 
d*Arcpit*s  était  tenue  de  fournir  quinze  hommes 

*  iUtlomiMmctt  de»  ^m»  ér  frmmte  ,  amnét  1 47 1  ;  t.  mvil .  p.  4:» j 
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crarines  ,  \  iiigt-ciiiq  voiigei-s  '  et  cinq  ardiers  ; 
les  lioinmes  crarmes,  aniiés  de  hamois  complet 
avec  {Kige  |)ortant  leur  lance;  les  voiigers,  de 
hrigandine  ,  sallacle ,  javeline  ou  demi-lance  et 
gantelets,  et  avec  eux  un  |)age  portant  la  demi- 
lance  ou  leur  vouge  ;  les  archers  ,  armés  de  bri- 
gandines ,  sallade ,  arc  et  tix)usse.  '  ClVtait  bien 
peu  |>our  cette  vicomte  d' A rf pies,  jadis  si  bel- 
liqueuse, si  plantureuse  en  chevaliers  et  en  droites 
gens  de  guerre  !  mais  les  temps  avaient  changé. 
Il  faut  din'  toutefois  que ,  dans  ct^rùles,  ne  figu- 
rent pas  h*s  hommes  (Pannes,  voiigers  et  archera, 
qui  étaient  occu|W*s  à  la  garde  du  château 
dWnpies ,  et  qui ,  i^ai'-là  même ,  étaient  exempts 
de  Tost  du  n)i.  Les  autres  vicomtes  du  bailliage 
fournissaient  aussi  leur  contingent  pour  la  garde 
du  même  château.  Ln  aiiicle  des  rôles  que  nom 
venons  de  citer  nous  en  fournit  la  preuve;  nous 
y  lisons,  à  la  suite  du  l>an  de  la  comte  de  L4m- 
gueville  : 

•  Df'Jaillans  en  ladite  monstre^  )  i>on  de  Samî" 

'  On  lr>.ippi-Liit  ainsi (ir  la\(Mj|;efiu  (^pi«*u  dontiU  ^licBlaraët. 
>  Laniqtir  :  .inrirm*  BoUes  dr.\  hnms  et  rtrrirrt''h€im$  ^  p.  IIX 
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•  iUti*n ,  occupait  /fixante du  cliasirau dArque$^ » 
etc. 

\  voii  lie  Saint-Ouen  et  les  autres  hoinnuïs 
cl*aniies  et  vougern ,  chargés  de  la  défense  du 
château  d* Arques,  durent  bientôt  redoubler  de 
vigilance  et  se  tenir  prt^ts  à  jouer  de  leurs  lances 
€!t  de  leurs  javelines,     l^e  duc  de  Bourgogne, 
Charles-le-Téméraire ,   après  n%oir   traversé  la 
Picardie  qtril  avait  couverte  de  sang  et  de  ruines, 
sVtait   mis  en  marche  sur  la  Normandie.    Le 
château  crArc|ues,  boulevartl  de  b  marche  du 
Nord  ,  et  qui  pnivait  recevoir  le  premier  choc, 
reçut  Tordre  de  s'ap|)ro\Hsionner  de  mimitîons 
de  guerre  et  de  liouche.  Des  bnces  à  feu  faisaient 
|iartie  des  premières  :  «  Les  archiers  allèrent  en 
«  la  ville  de  I>teppe  pour  quérir  des  lances  il  feu 
«  et  autn^  choses  nécessaires  pour  la  tuition 
«  et  deffense  de  la  pbce  d*Arfpies ,  »  disent  des 
lettres  «le  rémission  ,  de  Tannée  i47^-  ' 

llharl(*s>le-réméniire  n*osa  pas  s*attaquer  au 
cliât(*au  d\\n|ues;  il  se  contenta  de  faire  une 
démonstration  sou.s  ses  xwwts ,  et  d*aller  bmler 

*  t^ioêSétite  tk  Ùmemmgf .  Sapfl.  :  •  ad  tcriNUl  tmmemrr,  • 


«12  CHATHAU  DAKyUtS. 

les  faubourgs  de  Dieppe.  Ia^s  trente-six  hommes 
de  guerre  ordonnés  par  le  roi  Ix)uis\r,  à  la 
garde  et  défense  de  son  château  d*Arques,  sous 
la  charge  et  conduite  de  noble  homme  Antoine 
Daubusson,  son  baiUi  de  Caux  et  capitaine  dudit 
château  ',  l'eussent  reçu  vigoureusement. 

Charles  VIII ,  en  montant  sur  le  trône  (1483), 
avait  nommé,  pour  son  lieutenant-général  t'S 
pays  (t entre  les  rnûciTs  de  Somme  ei  de  Sejrne , 
Jean  d'Estouteville ,  sire  de  Torcy  et  de  Blain- 
ville.  I^*  lieutenant-général  du  roi  était  en  même 
temps  capitaine  du  château  d'Arcjues  et  y  avait 
établi  9  en  <|uelc|ue  sorte ,  son  quiirtier-général  ; 
ce  qui  pix>uve  cpielle  importance  avait  conservée 
cette  antique  forteresse. 

Nous  avons  plusieurs  quittances  de  Jean  d^Es» 
touteville,  de  ses  gages  de  capitaine  du  donjon 
et  du  cliateau  d'Arqués,  qu'il  touchait  sur  le 
pied  de  cin(]  sous  parisis  par  jour;  ces  quittances 
portent  les  dates  des  aimées  i/|8/î  ,  i/|85,  i488*. 

»  OilUTiion  jAui*^iii%aull  ;   Calahti*uf ,  u"  ITo?. 

*   \n>hi«f;«  (Jii  royaiimt* .  rarloii  K  ,  7.i  ;  et  (U>llrrttoii  Jourun- 
«auU  ,  l'aimhf;ue  ,  n"  ITiM 
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Jean  d'Estoiiteville  reçut  clans  le  donjon  royal 
son  gracieux  seigneur ,  Charles  VIII.  A  la  suite 
du  repas  qui  y  fut  donné,  dans  la  Chambre  du 
roi,  il  y  eut  scandale  et  tumulte  pour  la  coupe, 
ou  hanap ,  dans  laquelle  le  roi  venait  de  boire, 
lin  dt^chevahers  commis  à  la  garde  du  cliateau , 
Robert  le  Seneschal ,  sire  de  Lardenières,  voulut 
prendre  des  mains  des  ollliciers  de  Charles  VIII 
le  hanap  royal ,  disant  que,  de  toute  antiquité  , 
les  seigneurs  de  I^ardeiiières ,  à  raison  de  leur 
dit  fief,  avaient  droit ,  lors  de  la  première  en- 
trée du  roi  au  château  (rArcpies,  «  au  lianap  en 
•I  quoy  il  était  ser\i  à  Iniire  ».  lies  ofUciers  ne 
voulurtMit  |)as  le  lui  livrer,  et  répliquèrent  au 
chevaher  normand  qu'ils  ne  savaient  pas  i*e  qu*il 
voulait  din*  avec  im  |)areil  droit,  etqu*il  n*aurait 
rien  tant  cpiii  uv  priWnterait  pas  un  parchemin 
chargé  du  M*t*an  royal.  l/aiTaire  a\ant  été  portée 
devant  le  roi,  rile  fut  jugée  grave,  et  la  solution 
en  fut  remise  au  retour  du  prinuf  à  Parts.  Le 
'iOi  juin  suivant,  Cliarles  VIII  rendait  Tordon* 
nance  ci-apres  : 

«  Charles ,  par  la  grâce  de  I  >ieii,  roy  de  France, 
«  a  nos  ame/  et  féauU  geiM  de  non  comptes  et 
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«  Irésttriei's  à  Paris,  salut  et  dilecttoii.    Nostre 

0  aniô  cl  féal  conseiller  et  cliaiiibellaii  Robert 
«  Ir  Senesclial ,  chevalier,  et  Jacqiiette  Duple»- 
a  seys  sa  femme,  nous  ont  t'ait  dire  et  remoiLS- 
«  Irer  que  à  cause  de  la  dicte  suppliant  leur  com- 
<>  pecte  et  appartient  le  fiel',  terre  et  seigneurie 
«  de  I^rdenière  assis  en  la  ville  et  parroifw^ 
n  d'Arqués  et  es  environs  tenu  neuement  et  sain 
«  moyen  de  mnis  à  cause  de  nostre  chaste)  et 
«  chasiellenie  dudit  Anpies,  et  que  à  caiii>e  du 

1  dit  fief  ilz  ont  plusieurs  droictiires,  comme 
«  d'avoir  et  prendre  à  la  |»remière  entrée  de  nos 
<<  prt^lé<-esseurs ,  nous ,  et  noz  successeur»  au 
«  dit  lieu  d'An{ueK  la  coup|ie  ou  haiiapenqiioy 
«  nous  Hommes  servi?,  à  Iwiiii'  et  autres  droic- 
H  tures  k  plain  déclairées  i-s  anciens  adveiu 
••  luiille/.  en  nosln*  tl.  chambre  des  coinpteK  par 
H  leurs  pri'dtH^'sseurs  seigneurs  <ludit  lief,  et 
n  iiiisni  |Miur  niistm  du  dit  tîef  et  droicture» 
«  tleviiih  tlirtes,  il/  nous  tloivent  sei-vices  rtt* 
u  qiiiU'unte  jours  il'uii  homme  annt'  à  garder  la 
!•  preiuitnv  porte  di-M-rs  le  llelli-  d'Arqués  en 
•  lem|Mi  de  guen-e ,  en  l;iquelle  porte  ils  doivent 
■  avoir  logeis  et  auti-<>s  redevances  aussi  iplaîii 
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<  ilii-lain'-es  es  tlits  adveuz.    El  utinbieii  que 

•  tl'icelles  droirlun»  et  ap|ianeiuince!>  lesdiu 

■  Mi|)pliaiil.s  el  leurs  prédécesseurs  aient  et  ont 

•  joui  et  fait  et  paie  Icsdicles  redtlevances.   Kt 

■  iiéaiuiioiiis  |K>ur  ce  que  lors  de  l'entrée  faicte 

•  audit  lieu  d'Arqués  par  feu  nostre  très  cher 

■  seigneur  et  père  que  Dieu  absoille  la  dicte  su|>- 

•  pliant  estoit  soubz  aage  eu  minorité  et  en  la 

•  garde  de  iiostredil  feu  seigneur  et  |>ére  qui 

■  l'aiMÙt  les  fruiz  Hiens  et  parce  qu'elle  n'etil 

•  point  le  dit  droit  nurtins  un/,  ofliciers  k  nostre 

■  nouvelle  entrée  <{ui>  nous  a  vous  faicleenicellnv 

■  lieu  d'Anfues  ont  fait  et  font  difficulté  bailler 

■  aux  dits  >uppli»ns  In  dicte  (-oup{M>  ou  hanap 

■  ou  le  vatSM'l  en  quny  nous  t'usnies  MTvix  eu 

•  icellu>  lieu ,  s'ilz  n'avuient  sur  ce  nostre  or- 

•  doniiance  et  Ikui  plaisir  |>ar  esrripl  pour  leur 

•  arqiiicl.  au  uioveii  deMpielz  relluz  et  ditli- 
«  cidié  les  dits  suppliai»  p4iurr«ienl  deinoiirer 
>  m»n  [wiez  de  leurs  diz  droiz  el  empesrher.  en 

■  la  jouissance  dii-eiiU   qui  semil  en  leur  très 

•  graiil  grief,  pii-jiuli<-e  el  donnitage.    se  par 

•  nous  ne  leur  estoit  sur  ce  donné   provision 

■  humblement  requérant  ioelle;  (lourquoy  nous. 
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u  ces  choses  coiisidénVs  (|iii  \oiiloiis  iiox  vas- 
^  saiilx  et  loyaulx  siibgetz  eshr  liberallemeiit 
«  traictez  et  les  entretenir  et  ganier  en  leur  pn'*- 

•  rogatives ,  vous  marnions  v\  enjoingnons  |Kir 
«  ces  présentes  que  appelle  nostre  procureur 
«  s'il  vous  ap{>ert  deuenient  lesditz  droiz  coin- 

•  pecter  et  appartenir  aus  ditz  supplians  à  cause 
«  de  leurd.  fief  de  I^nlenière,  vous  aud.  cas 

•  leur  faictes  bailler  et  dellivrer  par  nostre  vi- 

•  conte  et  rece\eur  du  dit  lieu  d'Aniues  la  dicte 
«  coup|M>9li«'U)ap,  ou  vaissel  empioy  nousfusmes 

•  ser\ iz  de  boire  audit  lieu  d^Arcpies  ou  la  vraie 
«  \alleur  et  extiinacion  qu'elle  sera  trouvée  val- 
«<  loir  et  aussi  les  faictes  et  souffrez  par  nostre 
f  bailly  de  Claux ,  procuivur,  viconte  et  receveur 
••  ou  dit  bailliage  et  viconté,  leurs  lieuxtenans 

-  conuniz  et  substitutz  joir  et  user  des  autres 
«  droictures  |Kiisibleinent  ainsi  et  par  la  fonne 
«  et  manière  cpie  ont  aroustumé  joir  et  user  leurs 

-  préd(*c(*!)seurs  et  aussi  dt*s  autres  droiz  à  eulx 
••  ap|);irtenans ',  car  ainsi  nous  plaist-il ,  etc.. 


*   \u  iiuiiilirr  (l«>  I  <>ii\  i|iir  ri*rlaiiiairiil  |«  <»  «iri|Ciicun»  dr 
ninr^i  lii;iir;iil      If  liniil  tir  iiiriMlrf  toii«  lc«  (;rainA  qui  mmI  mi» 
«  ni  |iro%i«Min  ati  rhâtr;iii  H'Arf|iif*H  ;  tiiii«lo  \\n* ,  rkireft  H 
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•  Donné  à  Pam  ,  le  xxti*  jour  de  juing  Tan  de     * 

•  gracie  mil  crcc:  quatre-vingt  et  cinq  et  de  nostre 

•  règne  le  «second.  •  '  *        '• 

Le  seigneur  de  I^rdenière^  eut-il  occasion  ^ 
de  rtVIamer  le  hanap  du  roi ,  sont  Je  succeaseor 
de  Charles  VllI  ?  Nous  ne  pourrions  le  dire  ;  car 
noiLs  if  avons  découvert  nulle  part  que  le  bon 
IxMiisXIl  ait  fait  son  entnV  dans  le  château 
d'Arqués.  Il  n'en  est  pas  de  ni(*nie  de  François  I.  * 
I^  présence  de  ce  prince  nous  y  €*st  signalée , 
particulièrement  les  i6  octobre  i544  et  la  août 
1 5.if>  *;  nous  n'avons  p;is  d'autres  détails. 

Ia*s  annales  du  château  d'Arqués,  muettes 
sous  François  I  et  sous  Henri  II ,  vont  reprendre 
un  peu  de  vie  sous  François  II  et  sousC.harles  I\ , 
pour  briller  enfin  de  tout  leuréclat  sous  Henri  IV. 

Si    Li  ville  de  Dieppe  avait   effacé   et  pour 


•  %oè«r«  qni  Armrunnt  drui   |»alnir^  au-<lr%%ttt  do  jable  da  Inm 

•  rt  trHj«  lr>  Uni»  à  drmi-pîrd  cSc  U  prnlurc,  et  que  t'iU  diëcAt 
'  |Nir  drfaul  d  étrr  liim  pnidu%  .  \U  «ont  ftim*  ,    à  raiMm  dr  ce 

•  qu'aa  hoi«  de  LirdmièfT  rtm  peut  prcwirv  If»  luirf*  à  priMlre 

•  InUiti  lard».  •  Avrti  dr  |i>TS. 

'  M»    (Ir  U  Biblin|hf*T|ur  miak  ,  (^binrt  ér%  Utrr%. 

•   Ptèrn    fmjÇtttt^»  pttmr   ten-tr   m   l'HUtntrr  éf  ftmmt ,  I.  I  . 
Iliiiéraérr  dr»  Roi»  de  Frattrr.  f   inê. 
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iiaiiles  ;  les  Ar(|ii<>is  en  tout  autant  de  leur  coté  : 
une  seconde  bataille  eut  lieu.  J>es  catholiques, 
cette  fois,  eurent  le  dessous;  ils  laissèrent  cent 
vingt  des  leurs  sur  le  carreau.  Grande  fut  U 
frayeur  dans  An^^iies  ;  U^  habitants ,  épouvantés 
à  l'approche  de  remiemi  «  se  réfugient  en  toute 
hâte  dans  le  château  ;  quelcpies-uns,  plus  braves 
ou  moins  agiles,  se  retranchent  dans  Téglise. 
I/e  chef  des  Dieppois  ,  pour  donner  Texemple 
aux  siens,  veut  y  pénétrer;  il  tombe  blessé  d\in 
coup  de  pierre;  sa  troupe  se  débande.  Cette 
petite  guerre  ne  Unit  pas  la.  Ce  notaient ,  tous 
les  jours ,  que  rencontres ,  guet-apens ,  com- 
bats, dans  lesquels  ceux  d*Arques  auraient  eu 
plus  souvent  le  dessous ,  si  le  capitaine  du 
château  ne  leur  eut  prêté  ,  de  tein|>s  à  autre , 
asile  et  main-forte  ■ .  Ce  fut  dans  une  de  ces  escar^ 
mouches ,  où  Guy  de  Kicarville  avait  appuyé 
les  Arcpiois  de  cpiehpies  arquebusiers  de  sa 
garnison ,  qu'un  de  ces  derniers ,  ayant  nom 
(■uillaume  I^*Cf)ute,  eut  son  cheval  tué  sous  lui 
et  le  poignet  droit  abattu  d'un  coup  de  cout^ 

*  ManiiM-rit  rouiierTf^  |ur  M.  Paumicr ,  p«!il«ur  à  Roum. 
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las.  Ije  brave  I>e  Conte  reriit  le?»  Invalii^  tfu 
château  «f  Arques,  dont  il  fut  tléclaré  mnrte-  * 
pave,  mais  sans  indemnité.  Henri  III  se  mmitra 
plus  reconnaissant  i\\w  Catl^erine  de  M^dicis. 
Un  I  r)83 ,  il  tVrivait  ce  (|ui  suit  à  la  (.hamU^rcdes 
rom[>tes  de  Normandie: 

«  Nous  a\pns  fait  don  àCîuillaifftie  LeContef  \  -'     V 

•  morte-pa\edu  châteaif  crArc|u«'^,dedeil%«^ns  "^fc^*    * 

•  esiMis  en  considération  «les  bon*  et  «fgféanles  ;   *^* 
«  ser%ic(*s  (]u*il  a  faits  d(*puis  viii^t-^ix  ans  è^f^    • 

•  au  fait  dt*s  ^uerres  même  à  la  panleet  defle 

•  dudit  château,  où  il  a  «''té  estn>pié  et  p^ 

•  un  bras,  et  afHn  delui  dcmner  meilleiirtno 

•  de  >ivre  et  s'entretenir   et  continuer  à  nôH»    ^ 

•  faire  service  de  bit»n  en  mieux  àTadven^f^Hc,»  * 

i>tte  |H»tite  {^ueire  entre  l)iep|M'  et  Arquai # 

• 
qui  ne  rappelle  ^uere ,  à  coup  îïiir,  les  ixinps  île 

lance  i\vs   hrnis  norm.uids,  fut  sur  le  |)oiiit  d<^ 
pH'ndre  un  car;ictcre   plus  sérieux ,  |>nf  Tinteh- 
vention  du  duc  d*  Vumalt*,  qui  ,  a|)reN  a\r>ir  pa- 
cifié la  Picardie,  pour  !«•  roi  ,  s'était  a%iincé  sur* 
I)iep|M» ,  es|M'raut  s  fn  emparfr  |Kir  un  couji  de 

*  Memonauxâr  \àt  lijuilirr  dc^  I  oin|ilr%  cir  Kuuru  .  aiiM***  I<>IU. 
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*  iHliiiif  et  se  porter  de  là  au  siège  de  Roueti.    lie 

•    dudft  trouva  Dieppe  dans   un   état    de  défense 

respectable  9  et  comme  il  n'entrait  pas  dam»  ses 

^lans^'en  faire  le  siège ,   il  se  borna  a  renforcer 

la  ganyson  du  château   d'Arqués  de  quelques 

1*"     »^      compagnies  ,  et  s'éloigna. 

♦  4'  \  •  •  Si  on  en  croit  un  manuscrit  qui^est  conser\é 
dA}|j|,la  Bibliothèque  4ç  Dieppe,  un  des  chefs 
du^pjhni  opposé  en  Normandie ,  le  comte  de 
M^tgommery,  après  le  départ  du  duc  d'Auniale, 
au  -commencement  de  Tannée  1 563 ,  aurait  été 
s  bardi ,  et  aurait  tenté  une  attaque  contre  le 
âti^an  d'Arqués  ;  mais  elle  n'aurait  pas  cni  de 
succès. 

Des  événements  plus  importants  vont  bientôt 
jsë  pmiser  sous  les  murs  de  cette  citadelle  :  les 
jours  4e  gloire  du  château  d'Arqués  vont  renaître. 


à 


il 

Via 


• 


• 


â 


taà  CHATEAU  D'AROri-S. 

*  iK^iii,  et  se  fXHier  <ie  là  au  siège  de  Rouen.    liP 

>    iUïà  trouva  l)U*|)|)e  dans   un   état    de  défeiuu» 

i.  ^ 

i*espect<ible ,  et  connue  il  nVntniit  pas  daiiK  ses 
^lans«i'en  faire  le  siège  ,  il  se  borna  a  renforcer 
la  gariyson  du  château  <rAi*(|ues  de  quelques 
Com|)agnies ,  et  s'éloigna. 

•  Si  on  en  croit  un  manuscrit  qui^est  conservé 
dj^.  la  Bibliothèque  de  Dieppe,  un  des  diefs 
du  parti  op{)osé  en  Nonnandie ,  le  comte  de 
M^ntgommerv,  après  le  dè|>artduducd\\uniale, 
au  commencement  de  Tannée  i  f)G3 ,  aurait  été 
jplus  hardi,  et  aurait  tenté  une  attaque  contre  le 
Gâteau  d\\npies  ;  mais  elle  n'aurait  pas  eu  de 
succès. 

Des  f\'ènements  plus  importants  vont  bientôt 
se  pMser  sous  les  murs  de  cette  citadelle  :  les 
jours  àe  gloire  du  château  rf  Arques  vont  renaître. 
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*  miiin •  et  se  |K>rter  de  là  au  niége  de  Rouen.   \je 

•  duJ^  trouva  Uîeppe  dans  un  état  de  défense 
respectible ,  et  comme  il  nVnIrait  pas  daiiK  œs 
^kins^'en  faire  le  siège  ,  il  se  lH>rna  à  renfortvr 
la  gariàison  du  château   d'Arqués  de  quelques 

1*-     ^      compagnies  ,  et  s'éloigna. 

%.!'  .Si  on  en  croit  un  manuscrit  qui- est  conser\é 

.  dA)^la  Bibliotliéque  é^  Dieppe ,  un  des  che(& 
'  du^pQrli  ôppos<>  en  Nonnandie,  le  comte  de 
,  MAfitgommerVy  après  le  départ  duducd'Auniale, 
au  «commencement  de  Tannée  i5G3,  aurait  été 

«LIS  liardi ,  et  aurait  tenté  une  attaque  contre  le 
&te£Ki  d'Arqués  ;  mais  elle  n'aurait  pas  en  de 
siicct^. 

Desi  événements  plus  importants  vont  bientôt 
^  pi^er  sous  les  murs  de  cette  citadelle  :  les 
jours  êe  gloire  du  château  ri' Arques  vont  renaître. 


^i.^ 


Aâà 
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CHAPITRE  TRFIZIKME. 


Ar^n»  on  tt^l»  >*  lu  Jf ignr.  ^arptiac  >d  rl)dt»B 
liar  le  goovtrncnr  >t  9itpff.-)0dt«tU(  ^'^^T^ut*, 
liiift  U  Ji  I  ttpttmkxt  1 5Hy. 


OIS  louchons  au  temps  de  b 
Ligue  .  éj>iM|uf  rtVondf  t>l  bril- 
laiiN-  |Hiiir  rtiisloirt-  tlii  cliàteaii 

Au  iiiilit-u  ilu  (ItVIiainenienl 
drs  pasiiiuns  polili(|ut>s,  d  (-lait  bien  diffinle  d4> 
rwter  neutre  ou  froid.    Aib>i  vnvoiivnoti»  le» 
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gouverneurs  des  villes  et  des  chaleaux  ,  qui 
tenaient  dans  leui>>  mains  une  partir  d(^  forces 
de  l'État ,  se  déclarer,  suivant  leur  convicrion, 
leur  intérêt ,  ou  leur  caprice  ,  pour  l'un  ou 
l'autre  parti.  Ce  fut  du  coté  de  celui  de  la  Ligue 
que  se  jeta  le  gouverneur  de  la  ville  et  du 
château  d'Arcpies,  lesire^Iartin  d'Kpinay,  ayant 
sous  lui,  comme  capitaine  du  château ,  Antoine- 
llilaire  Cressonnière.  Dieppe,  soit  cet  ancien 
esprit  de  rivalité  qui  semblait  se  perpétuer  entre 
les  dt*u\  \illes,  soit  inclination,  se  prononça 
|)our  le  roi.  Aymar  de  Chaste,  qui  conunandait 
dans  Dieppe,  gêné  par  le  \oisinage  d'Arqués, 
forma  le  dessein  de  surprendre  le  sire  d'Epinay 
et  i\v  lui  enle%er  son  château,  i /attaquer  à  force 
ouverte  eut  été  folie  ;  il  n'avait  ni  Icn  moyens,  ni 
les  liommeN  ,  ni  TartilIcTit*  nécesN;iires  |K>ur  une 
pareilh' entreprise  ;  c'eut  été,  d'ailleurs,  attirer 
les  forces  de  la  Ligue  de  cv  côté  :  ce  fut  à  la  nise 
(pTil  eut  recours.  Va'  i<)  mars  d(mc,cle  Tannée 
i.")8  I ,  le  jeudi  de  la  semaine  sainle  ,  A}mar  de 
Chaste  fit  <léguiser  en  matelots  cpiehpies  Diep- 
pr)is ,  houunes  surs,  adroits,  déterminés,  et 
plusi«*urs  soldats  de   la    garnison.     Parmi  eux 
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étaient  les  capitaines  (lOiiiieaii*  Hichelmiirg  et 
Jean  Boucher  ' ,  vêtus  comme  les  antres  en  pé- 
cheurs clieppois,  et  qui  élevaient  prendre  le  com- 
mandement en  cas  de  réussite.  I>e  dos  chargé  de 
paniers  remplis  de  |>oisson  et  leurs  armes  cachées 
sous  leurs  amples  vêtements  «  les  voilÀ  gravissant 
lentement  la  pente  de  la  colline  qui  conduit  au 
château;  on  les  avait  laissé  franchir  le  Baile;  ils 
arrivent  auprès  des  deux  tours  de  Tt^ntrée.  Lasen- 
tinelle,  cpii  reconnaît  dt^  pc'cheurs  et  qui  en  a  vu 
vingt  fois  ap|>orter  dc^  prov  isions  au  gouverneur, 
les  laissi*  pass4*r  par  le  |>etit  |M)nt-levis.  Nos  pre- 
miers mateUits,  une  foisentrt^»  se  précipitent 
sur  la  tnip  coiiiiante  sentinelle ,  et  Tégorgent. 
Réunis  à  leurs  camarades,  ils  courent  à  la  secomle 
poterne  ,  m*  jettent  sur  les  soldats  de  bi  garnison, 
qui,  surpris  k  Timproviste  ,  s^'^parés  et  désarmés, 
n*opposent  aucune  résistance.    C'est  ainsi  qwe 
le  chjteau  d\\npu*s  fut  pris  en  quelques  minutes 
et  remis  s^)us  rolN'*issance  du  roi.    Aymar  de 
ClhaNit*,  d<*   I  n^rrmrnt  de   Henri  III,   y  plAÇ^t 
ctnnme  gouverneur,  Ozias  de  Honiface ,  sieur 

'    4Umi  J*rob  IkNiiuinl. 
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d'i\i*fot  j  mais  vu  exigeant  de  lui  une  somme  de 
six  mille  wus  ■  :  c'était  im  temps  où  les  dévou* 
ments,  en  apparence  les  plus  purs,  notaient  pas 
détachés  de  tout  intérêt  personnel. 

Henri  III  venait  dVxpirer  dans  Saint-Cloud  ^ 
frappé  {Kir  le  fer  d'un  fanatique  (  3  août  iSHg). 
Lne  longue  lutte  y  un  drame  éclatant  se  prépare. 
C  est  celui  ({ue  va  jouer  Henri  IV  sur  la  scène 
politique. 

r^e  Béarnais ,  ayant  été  reconnu  roi  par  les 
principaux  cheis  de  Tarm^'e^  les  considta  sur  le 
|»arti  qu'il  y  avait  à  |>reiidre.  I /armée  royale  ^ 
qui  était  occupi^e  au  siège  de  Paris ,  se  trouvait 
aiïaiblie  par  la  retraite  du  duc  crËpemon  et  de 
quelques  autres  seigneurs  qui  s'étaient  refusés 
à  adhérer  à  la  cause  d'un  roi  non  catliolique; 
elle  ne  restait  plus  com|>osée  que  d'environ  vingt- 
quatre  mille  hommes.  Ijes  Suisses ,  les  rettres 
et  laiisc|uenets ,  presque  tout  infanterie,  que 
Harlav  de  Saucv  avait  amenés  au  roi  Henri  III 


'  Mémoire»  de  Claude  Guibert  de  Diftpiie,  et  nuiniMcrit  4e 
David  ^ftM*line ,  à  la  Bibliotli^|iie  de  Dieppe. 

1^  Meur  de  Boiiifarc  pasM ,  pin»  tani ,  au  rommanderoent  d« 
fort  de  Saiiite-l'Jitlirrinc  de  Kouen. 
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quelques  jotim  avant  sa  mort  ^  au  péril  de  sa 
bourse  et  de  sa  téte«  comme  il  le  disait  lui- 
même ,  en  formaient  les  deux  tiers.  Les  uns 
proposèrent  de  se  retirer  sur  la  Loire ,  les  autres 
derrière  la  Marne ,  pour  attendre  les  nouream 
secours  qui  arrivaient  d'Allemagne  ;  quelques- 
uns,  plus  hardis,  s'écrièrent  qu'il  allait  donner 
tête  baissée  dans  les  faubourj^  de  Paris.  Un 
dernier  avis  prévalut ,  ce  (ut  celui  de  se  porter 
en  Normandie.  La  principale  force  de  Tannée  ^ 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  ,  se  composait 
des  régiments  suisses  et  allemands;  il  fallait 
nourrir  cette  troupe  brave ,  mais  avide  et  afiEfh- 
mée  ;  or  le  nouveau  roi  n'avait  que  peu  ou  point 
d^argent.  Il  en  confia  b  plus  grande  partie  au 
maréchal  d'Aumont  et  au  duc  de  LongueviUe  ^ 
qui  s'engagèrent  à  les  bire  vivre  et  à  les  eau- 
ployer  dans  leurs  gouvernements  de  Champagne 
et  de  Picardie ,  promettant  de  rejoindre  le  roi 
au  premier  commandement  ' .  Cette  faute ,  ou 
cette  n<H:essité,  comme  on  voudra  l'appeler, 
faillit  compromettre  la  cause  de   Henri  IV  et 

•  Dr  SëTj  ;   y^tmoifts  é'Kitmt .  I.  m,  p.  ISl. 


228  CHATKAU  D'ARQUES. 

entraîner  sa  perte  :  un  premier  écliec  ou  une 
première  victoire  devaient  décider  du  trône  de 
France  et  de  tout  une  dynastie.  C/est  sous  les 
murs  du  château  d'Arqués  que  cette  grande 
question  allait  se  vider. 

1^  duc  de  Mayenne ,  qui  commandait  les 
troupes  de  la  Ligue,  était  a  la  tête  de  trente 
mille  hommes,  qu'il  tenait  réunis  sous  sa  main  '; 
il  se  mit  à  la  poursuite  du  roi.  Henri  IV ,  pour 
assurer  l'arrivée  des  secours  en  hommes ,  argent 
et  munitions,  <lont  la  i*eine  Elisabeth  venait  de 
lui  annoncer  le  prochain  embarquement ,  s'était 
porté  sur  Dieppe.  Il  y  fut  reçu  à  bras  ouverts 
par  Aymar  de  Chaste  et  par  les  habitants;  et, 
comme  ceux-ci  voulaient  lui  adresser  des  com- 
pliments :  «  Mes  enfants  ,  leur  dit  le  roi ,  point 
«  de  cérémonie  ;  je  ne  veux  que  vos  amitiés,  bon 
«  pain,  lK>n  vin  et  bon  visage  d'hote.  »  Il  tronn 
tout  cela  dans  l)iep|>e,  et  mieux  encoi*e  :  bons 


•  Villeroy  ,  qui  suivait,  à  i^iie  rpoqur  ,  \v  parti  dr  MaycoBe, 
lui  donne,  dans  ^n  Mémoirra ,  uni*  armer  beaucoup  moins  forlt; 
d'autres  contemporaine  .  au  contraire ,  entre  autres  Caumoat  d« 
la  Force,  la  portent  jiim)u*à  trente-huit  mille  hommesi.  Cedcnricr 
nombre  parait  eiagi^ré. 
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KrfdaU ,  qui ,  à  quelques  jours  de  là ,  Tai- 
dèrent  puîssaintnent  de  leur  bras  et  de  leur 
courage. 

Bientôt  le  roi  apprit  que  le  duc  de  Mayenne, 
après  sVtre  emparé  de  (>oumay  ,  s*avant;ait  sur 
Neufchàtel  ;  deux  jours  de  marche  s<Mdement  le 
séparaient  de  l)iep|>e.  Le  roi ,  accom|>agné  du 
maréchal  de  liiron  ,  après  avoir  examiné  atten- 
tivement les  lieux  ,  reconnut  cpie  le  château 
d* Arques  offrait  une  véritable  tête  de  |H)nt  |>our 
défendre  I)iep|>e  et  s«»s  alninls  ,  et  que  la  |K>si- 
tlon  était  excellente.  Kn  couM^quence  ,  il  trara 
sur  le  plateau  ,  à  |Kirt<V  du  canon  du  chAteau  , 
un  camp  retranché  ,  cpi  il  «garnit  «l'artillerie  ,  et 
dam  lequel  il  plaça  prf>vivHreni(*nt  cpiatn* 
com|iagnies  suisses,  (hi  avait  travaillé  avec  tant 
d'anleur  à  cette  fortification  ,  qui  s*étendait  sur 
un  front  tn*séteiitlu,  qu'elle  fut  achf%«''e  en  troi% 
jours*.  Quant  au  château  d'Anpies,  clef  de  la 
positicm,  Henri  IV  rarma  de  plusieurs  pièces  de 
canon,  ipii  étaient  MT\if's  par  un  détachement 
de  la   c*oinpapiie   dt*s  c;iiiohiii«'rs  lKiiugeoi%   de 

•  l*ai«i«  fM}tt  ;  cnllr«lM»<i  Hr  |s |il.»l  ,  |i    •:: 
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Dieppe  %    et  en  renforça  la  garnison.     G' 
derrière  ces  lignes  qu'il  attendait  l'armée  de 
Mayenne. 

Cependant  celui-ci ,  après  avoir  réduit  Neuf- 
chàtel ,  ayant  fait  reconnaître  la  position  d'Ar» 
ques,  soit  pour  la  tourner ,  soit  pour  opérer 
sa  jonction  avec  les  troupes  qu'il  attendait  de  la 
Picardie  9  passe  la  rivière  d'Eaulne,  remoalttal 
vers  le  nord.  Si  Mayenne  se  fût  porté  à  lire 
d'aile  sur  Dieppe ,  en  suivant  la  rive  droite  du 
l'Ëaulne ,  qu'il  venait  de  traverser ,  il  eut  trou^ 
cette  ville  dégarnie  et  sans  défense  du  coté  dtt 
faubourg  du  Polet  :  s'il  s'en  fut  emparé ,  Henri  IV 
était  perdu.  Mais,  au  lieu  de  tenter  ce  coup 
hardi ,  Mayenne  se  mit  à  tourner  le  dos  à  Dieppcs^ 
pour  aller  se  jeter  sur  Gamaches  et  sur  £u. 
Cette  fausse  marche  changea  la  face  des  choseft  s 
Henri  lY  avait  quelques  jours  devant  lui  ;  il  sut 
les  mettre  à  profit. 

Le  château  d'Arqués  pouvait  jouer  encore  ua 
rôle  important  dans  les  événements  militaires 


'  Rét-it  de   la   bataille  d*Arquc9,  du  dépôt  de  11  guerre.  — 
Journai  miUimitt  de  Henri  l^\  par  M.  de  Valori. 
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qui  allaieiil  »e  paiiiier  ;  mais  le  danger  iréuil 
plus  là.  I^  camp  retranché  que  le  roi  y  avait 
fait  tracer ,  devenait  inutile;  toute  son  attention 
se  porta  sur  le  Polet.  Ce  Esiubourg ,  qui  donii* 
nait  la  viUe  de  Uiep|>e  au  nord  ,  et  qui  était  sans 
défeiLse,  fut  couvert  par  une  redoute,  dans 
laquelle  le  roi  mit  la  plus  grande  partie  de  son 
infanterie  française  sous  le  comuiandemeut  de 
Coligny  sieur  de  Cbàtillon.  M«iis  Tennemi ,  arrêté 
par  les  fortifications  du  Polet ,  sur  la  droite  , 
pouvait  descendre ,  sur  la  gauclie  ,  à  Martin* 
Eglise»  traverser  la  vallée  d\Vr(|u<*?i  sur  la  chaussée 
de  ce  bourg ,  mardier  sur  Diepp<;  t  y  acculer  le 
roi  ou  le  rejeter  dans  la  place,  l^e  maréchal  de 
Biron  proposa  au  roid*éleverdesretranchementià 
sur  la  rive  droite  de  la  rivièrt*  d*Arqu(^,  pour 
défendre  et  fermer  le  p.'issage  de  la  chaussée; 
ce  (|ui  fut  exécuté.  Ils  couMstaient  en  une 
courtuie  flancpiée  dt*  deux  demi-hastions.  ' 

(]es  travaux  étau*nt  à  |M*ine  termiiH'*s,  lorsque 
le  duc  de  Maxenne  partit  d*hu  ^  dont  il  sVlaU 
empan*,  appii\;nit  n^i  droih*  a  la  mer,  vi  gauche 
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à  lu  vallée  de  TKaiiliie,  et  parut ,  le  i(j  septembre, 
en  ordre  de  bataille,  devant  le  l\ilet.  Henri  IV  , 
qui,  à  celte  nouvelle,  était  accouru  d'Arcpies 
à  Dieppe',  fit  soutenir  Tinfanterie  française  de 
la  redoute  du  Polet  par  deux  compagnies  I>our- 
geoises  ,  conunandées  par  le  brave  De  (iivrv  . 
Le  duc  de  Mayenne  attacpia  la  redoute  et  fut 
repoussé  vigoureusement  ;  une  secomle  tenta- 
tive nVut  pas  plus  <le  succès.  1^  duc  s'aperçut 
enfin  quil  n'était  pas  si  facile  qu'il  Tavait  espéré 
d'enlever  ce  point  important;  il  y  renonça.  Ce 
fut  alors  qu'il  se  décida  à  forcer  le  passage 
d'An[ues  et  à  se  porter  sur  Martin-Kglise.  Il 
avait  déjà  fait  une  démonstration  sur  ce  point, 
mais  seulement  pour  le  reconnaître  et  pour  le 
tater;  le  maréclial  de  Hiron  en  avait  cliasM' ses 
éclaireui's  avec  sa  furie  ordinaire. 

Avant  de  raconter  les  événements  de  la  mé- 
morable journée  qui  environne  de  tant  d'éclat 
le  nom  du  château  dont  nous  avons  entrepris 
de    retracer  Tliistoire  ,  décrivons ,    en   peu   île 
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mots  ,  les  lieux  qui  allaient  en  être  lea  témoins. 
C^es  (iét;iils  topograpliiques ,  expliqués  par  la 
carte  ci-jointe,  sur  laquelle  nous  engageons  le 
lecteur  à  jeter  les  yeux ,  Tailleront  à  mieux  en 
saisir  Tensemble. 

Une  large  et  profonde  vallée,  counmt  du 
sud-est  au  nord-ouest  ,  au  fond  de  laquelle 
coulent  réunies  les  |H*tites  rivières  de  la  liéthune 
et  de  la  Varenne,  sediîssine  depuis  Arques  jusqu'à 
I)iep|>e  ;  une  seconde  valliM»,  qui  [>orte  les  eaux 
de  la  rivière  d*K;«ulne,  vient,  dans  la  direction 
du  nord-est ,  s'embrancher  transversalement 
sur  la  première ,  au-<l€^sous  de  Martin-Kglise,  à 
sept  cents  toisc»s  environ  de  la  chaussée  d'Arqués. 
A  [>artir  de  ce  point ,  les  trois  rivières ,  confondues 
en  une  seule ,  vont  se  pertire  dans  la  mer  k 
Dieppe.  I/espace  qu'elles  parcourent,  à  l'époque 
dont  nous  racontons  les  événements ,  formait 
un  large  marais  ,  que  le  reflux  de  la  mer  rendait 
plus  impraticable  encore.  !>»  même  effet  se  fai- 
sait sentir  jus(prau-<l<*ssus  d'Arqués  :  aussi  les 
|>onls  <*t  la  cliausMH*,  jet(*s  sur  ce  sol  maréca- 
geux ,  à  Arcpies  même,  étaient-ils, entre  Dieppe 
et  ex*  lM)urg,  le  seul  moyen  de  commimication 
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d^uii  coté  de  la  vallée  à  Taiitre.  L'espace  qui 
s'étend  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  d'Arqués, 
depuis  Archelles ,  au  débouché  de  la  chaussée , 
jusqu'à  la  vallée  de  Martin-Eglise ,  peut  avoir 
sept  cents  toises  de  long  j  ainsi  que  nous  venons 
de  l'indiquer  plus  haut,  sur  une  largeur  moyenne 
de  trois  cent  cincjuante  toises  à  mesurer  jusqu'à 
la  lisière  de  la  forêt  qui  couronne  et  défend  la 
vallée  au  nord-est.  Le  terrain ,  à  partir  de  la 
rivière  jusqu'à  la  forêt ,  s'élève  presque  insensi- 
blement d'abord ,  puis  se  dresse  par  une  pente 
assez  rapide ,  jus(}u'au  bois.  Un  chemin ,  for- 
mant cavée ,  et  qui  était  bordé  de  haies,  longe , 
parallèlement  à  la  rivière  d'Arqués,  le  versant 
de  la  vallée  ;  puis ,  arrivé  dans  la  direction  de 
l'Eaulne ,  tourne  brusquement  à  main  droite , 
|K>ur  i*ejoindi*e  M.u'tin-Kglise ,  qui  est  assis  sur 
cette  |)etite  rivière.  Un  peu  en  avant  du  détour 
du  chemin,  s'élevait ,  sur  la  droite,  la  Mala- 
drerie  de  Saint-£tienne,  doutTenclos  et  les  bft- 
timens,  à  l'exception  de  sa  cha|>elle,  subsistent 
encore,  et  composent  un  cor|>hde  ferme. 

L'étroit  espace  que  nous  venons  de  décrire 
devail  ser\ir  de  champ  de  l>ataille  à  Henri  IV 
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et  à  Mayenne.  Il  faut  convenir  que  ce 
en  le  choi&isiuint»  ne  montra  pas  une  profonde 
habileté,  puisqu*il  lui  était  de  toute  impossibi- 
lité d*y  déployer  son  armée  et  de  profiter  de 
l'avantage  du  nombre.  M  ne  pouvait  y  engager 
tout  au  plus  que  des  têtes  de  colonnes  i  contre 
lesquelles  la  petite  armée  de  son  adversaire 
pouvait  donner  à  |>eu  près  tout  entière.  Le  canon 
du  château  d*  Arques ,  en  outre,  plongeait  sur  œ 
champ  de  bataille.  Mais  Mayenne  i  confiant 
dans  Timmense  supériorité  de  ses  forces  »  qui 
étaient  quadruples  de  celles  de  Henri  IV,  et 
partageant  Tenivrement  de  son  parti,  croyait 
avoir  bon  marché  de  son  ennemi  :  les  badauds 
de  Paris  n*avaient-ils  pas  déjà  loué  des  fenêtres 
dans  la  nie  Saint-Antoine  »  pour  voir  passer  le 
Béarnais ,  conduit  pieds  et  poings  liés  à  la  Bas- 
tille* !  Pendant  qu*ils  attendaient  ainsi,  Henri  IV» 
toujoiu^s  k  cheval ,  allait  de  Dieppe  k  Arques , 
d'Arqués  à  Uiep|>e ,  donnant  partout  des  ordres 
avec  une  présence  d'esprit  admirable.  11  était 
nerveilleusenienl  secondé  par  le  maréchal  de 

'  Mtmêoérté  dm  émc  é.4mg9miétmÊ, 


fiM  CHATEAU  DAROtES. 

Biroii,  qui  coininandaity  sous  lui,  sa  |>etile  armée. 

Un  a  vu,  plus  haut ,  que  le  roi ,  |>our  défendre 
le  passage  des  ponts  et  de  la  chausse'^  dWrques  , 
avait  élevé  des  retranchements  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière,  à  leur  débouché.  Il  fit  ouvrir,  à 
huit  cents  pas  environ  en  avant  de  cette  redoute, 
en  regardant  ISfartin-Eglise ,  une  tranchée  de 
huit  pieds  de  proi'oiideiu'  sur  dix  de  large, 
dont  le  tracé  t^it  encore  apparent  aujourd'hui , 
s'appuyant ,  à  gauche ,  à  la  MaLidrerie  de  Saint- 
ttienne,  à  di^oite,  à  la  torét  d'Arqués ,  pour 
couvrir  luie  partie  de  son  front.  Deux  couleu- 
vrines  furent  pointées  à  Textréinité  supérieure 
de  cette  tranchée,  pour  répondre  au  feu  de 
Tennenii. 

I>e  roi  rangea  en  bataille,  derrière  la  tranchée, 
six  cents  lanscpienets ,  et,  dans  la  Maladrerie, 
qui  formait  la  clef  de  la  position  ,  les  arque- 
busiers français  et  quehpies  compagnies  diep* 
poises,  qui  avaient  demandé  à  prendre  part 
à  cette  journée.  Il  mit  en  M*conde  ligne ,  pour 
les  appu\er,  les  conqiagnies  de  cavalerie  des 
sieurs  de  (lliatillon,  de  !Malign\  et  du  ma- 
réchal de  Hiron ,  et  un  peu  au-dessous,  vers  la 
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gauche,  les  quatre-vingts  maîtres  des  princes 
cleCx)ndé  etdeConlv. 

A  gauche  de  la  Mahidrerie ,  en  descendant 
vers  la  rivière,  seul  endroit  favorable  aux  mou- 
vements de  la  cavalerie,  le  roi  pla^  le  reste 
de  ses  escadrons.  En  tète  était  la  compagnie 
d\)rdonnance  du  grand-prieur,  le  jeune  comte 
d'Auvergne,  qui  se*  composait  de  trots  cornettes, 
savoir  :  la  sienne  ;  celle  des  chevau-iégers  du 
roi,  commandés  par  Kambures,  De  Ix>rge  et 
MontgommerVy  et  celle  du  capitaine  Foumier;  en 
tout  cent  soixante  chevaux.  A  gauche  du  comte 
d* Auvergne,  était  la  com|>agnie  de  soixante 
maîtres,  de  C'.aumcmt  I^  Force,  sous  le  comman- 
dement duquel  on  avait  mis  la  compagnie  de 
I^rchant ,  et  Racqueville,  qui  devait  trouver 
une  mort  glorieuse  sur  le  champ  de  bataille. 

C«*s  lieux  cor|>s  de  cavalerie,  qui  étaient  fai- 
blement grossis  de  quelques  gentilshommes  qui 
étaient  venus  m*  placer  en  voicmtaires  dans  leurs 
rangs,  étaient  soiUenus,  en  seconde  ligne,  par 
le  n*giment  suisse  de  (lalaty,  fort  dVnviron 
trois  mille  hommes.  Us  étaient  flanqués,  sur 
leur  droite  ,   |Kir  le?»  arquebusiers  ,  que   le  roi 
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Biroii,  qui  coininandait,  mnis  lui,  sa  petite  armée. 

On  a  vu,  plus  haut ,  que  le  roi ,  |>our  défendre 
le  |>a!»sage  des  |)onts  et  de  la  chaussée  dWrques  , 
avait  élevé  des  retranchements  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière,  à  leur  débouché,  il  fit  ouvrir,  à 
huit  cents  pas  environ  en  avant  de  cette  redoute» 
en  regardant  Martin  -  Eglise ,  une  tranchée  de 
huit  pieds  de  profondeur  sur  dix  de  large, 
dont  le  tracé  est  encore  apparent  aujourd'hui , 
s'appuyant ,  à  gauche ,  à  la  Maladrerie  de  Saint- 
Etienne  ,  à  droite ,  à  la  forêt  d'Arqués ,  |)our 
couvrir  une  partie  de  son  front.  Deux  couleu- 
vrines  furent  pointées  à  Textrémité  supérieure 
de  cette  trancht^,  pour  répondre  au  feu  de 
t*ennenii. 

Le  roi  rangea  en  bataille ,  derrière  la  tranchée, 
six  cents  lanscjnenets ,  et ,  dans  la  Maladrerie , 
qui  formait  la  clef  de  la  position  ,  les  arque- 
busiers français  et  quelques  cximpagnies  diep- 
|)oises,  qui  avaient  demandé  à  prendre  pari 
à  cette  journée.  Il  mit  en  seconde  ligne ,  pour 
l<*s  appuyer ,  les  compagnies  de  cavalerie  des 
sieui*s  de  ('.liàtillon,  de  Malign\  et  du  ma- 
rtVhal  de  Kiron ,  el  un  peu  au-dessous,  vers  la 
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gauche,   les  quatre-vingts  maîtres  des  princes 
de  (k>ndé  et  de  Ck)nt v . 

A  gauche  de  la  Maladrerie,  en  descendant 
vers  la  rivière,  seul  endroit  favonible  aux  mou- 
vements de  la  cavalerie,  le  roi  plaça  le  reste 
de  ses  (Micadrons.  En  tête  était  la  compagnie 
crordonnance  du  grand-prieur,  le  jeune  comte 
d'Auvergne,  qui  m*  composait  de  trois  cornettes, 
savoir  :  la  sienne;  celle  des  chevau-iégers  du 
roi,  commandés  par  Rambures,  De  liOrge  et 
Montgommery,  et  celle  du  capitaine  Foumier;  en 
tout  cent  soixante  chevaux.  A  gauche  du  comte 
d* Auvergne,  était  la  com|)agnie  de  soixante 
maîtres,  de  Claumont  I^  Force,  sous  lecomman* 
dément  duquel  on  avait  mis  la  compagnie  de 
torchant ,  et  Baccjueville,  qui  devait  trouver 
une  mort  glorieuse  sur  le  champ  de  bataille. 

Ces  deux  cor\\s  de  cavalerie,  qui  étaient  faî- 
blemeiif  grossis  de  quelques  geiililsliommes  qui 
étaient  venus  se  placier  en  volcmtaires  dans  leurs 
rangs,  étaient  s^Mileniis,  en  seconde  ligne,  par 
le  n'-giment  suisse  de  (lalaty,  fort  d'environ 
trois  mille  hommes.  Ils  étaient  flanqués,  sur 
leur  droite  ,   |)ar  les  arquebusiers  ,  que   le  roi 
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avait  postés  le  long  de  la  haie  du  cheiuiii  creux  , 
et  dont  le  feu  plongeait  sur  la  prairie. 

L*arrière-garde  de  la  petite  année  royale  se 
composait  de  Tescadron  du  roi ,  où  brillait  sa 
cornette  blanche ,  et  plus  en  arrière  j  comme 
corps  de  réserve ,  du  régiment  suisse  de  Soleure  f 
qui  occupait  les  retranchements  destinés  à  cou- 
vrir la  chaussée  d'Arqués  :  ces  retranchements 
étaient  armés  de  huit  pièces  de  canon,dont  moitié 
de  petit  calibre. 

C'est  dans  cette  position ,  sa  droite  appuyée 
à  la  foret  d'Arqués ,  sa  gauche  protégée  par  les 
marais  et  la  rivière,  que  le  roi  attendit  Mayenne. 
I/armée  de  Henri  IV  pouvait  s'élever  à  sept  mille 
cinq  cents  hommes ,  dont  le  dixième  de  cavalerie. 
Son  artillerie  se  composait  de  dix  pièces ,  tant 
grandes  que  petites ,  sans  compter  les  six  canons 
qu'il  avait  mis  en  batterie  au  château  d'Arqués. 
On  était  au  a  i  septembre  de  l'année  i  SSg. 

Le  roi ,  voyant  arriver  le  comte  de  Belin ,  un 
des  maréchaux  de  camp  de  Mayenne ,  que  ses 
éclaireurs  avaient  fait  prisoiuiier  dans  la  forét 
d\\r(|ues  en  la  fouillant^  alla  à  lui  et  l'embrassa. 
I^  comte ,  en  apercevant  la  petite  armée  royale  y 
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ne  put  sVmpècher  de  sourire,  et  de  dire  à 
Henri  IV  :  «  Voilà  tout  œ  que  vous  avez  pour 
vous  défendre  ?  —  Eh  !  comptez-vous  pour  rien 
Dieu  et  nion  bon  droit  ?  »  lui  répliqua  le  roi. 
Comme  il  achevait  ces  mots,  les  trompettes 
annoncèrent  rapproche  de  l'ennemi  (il  était 
cinq  heures  du  matin  ).  Mayenne,  en  effet,  dé- 
bouchait de  Martin-Eglise ,  son  infanterie  à  sa 
gauche,  en  regard  du  retranchement  de  la  Mala- 
drerie,  sa  cavalerie  à  sa  droite ,  en  face  de  la 
cavalerie  royale.  lie  premier  escadron ,  de  cent 
lances ,  commandé  par  Jean  Marc ,  était  soutenu 
par  les  trois  cents  chevaux  de  Sagonne,  nudtre 
de  camp.  Jean  de  Montltic,  sieur  de  Balagny , 
venait  ensuite  avec  quatre  cents  chevaux  ;  puis 
le  duc  de  Nemours  et  ses  trois  cents  cavaliers  ; 
ensuite  le  duc  d*Aumale  suivi  de  aept  ou  huit 
cents  hommes  de  noblesse  ;  après ,  le  prince 
Henri  de  Ix^rraine  a%'ec  la  cavalerie  des  Pays- 
Bas;  enfin ,  le  due  de  Mavenne  marchant  der- 
rière  eux  ,  à  la  tète  de  sept  cents  bnces.  Il  était 
suivi  par  les  n»îtn*s. 

A  la  gauchi* ,  pour  T infanterie ,  s'avançaient 
dan%  Tordre  Miivant  :  quinze  cents  lansquenets , 
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le  régiment  lorrain  de  Treniblecoiirl ,  ceiii^  de 
Ponte4»ac ,  Ikiurg  et  Castillière  ;  puis  les  Suisses, 
traînant  derrière  eux  quatre  pièces  de  canon  ;  les 
régiments  wallons ,  Tinfanterie  du  ducd'Aumale 
et  celle  de  Balagny. 

Si  ces  forces  imposantes  eussent  pu  se  déve- 
lopper, Henri  IV'  était  écrasé;  mais  le  champ 
de  bataille  était  tellement  resserré  qu'elles  ne 
|K)uvaient  se  présenter  au  combat  (jue  successi- 
vement et  à  la  suite  les  unes  des  autres  :  c'est 
ce  qui  fut  cause  de  son  salut. 

lia  cavalerie  française  engagea  Faction  avec 
une  rare  intrépidité.  Les  lances  de  Jean  Marc 
furent  culbutées.  I^e  jeune  comte  d' Auvergne 
se  précipite  sur  Tesaidron  de  Sagonne  ;  celuî-ô, 
se  voyant  chargé  par  un  enfant  de  seize  ans  ', 
lui  crie  :  «  Du  fouet ,  du  fouet ,  petit  gardon  !  »  Le 
petit  garçon  le  désarçonne  d'un  coup  de  pistolet 
et  fait  tourner  le  dos  à  ses  trois  cents  chevaux. 
Il  les  renverse  sur  rc^scadron  de  Balagny  9  qui 
rompt  sans  Tattendre.    I^  duc  de  Nemours  lut 


'  Lr  ninitr  d'^iiv«*r(ni«* .  (irpiiiA  dut'  «r\n|eoiilt^nir ,  HU  naturel 
(If  Clurlni  IX  ,  rtait  nt^  rn  1  jT.'l. 
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obligé  de  s*avancer  pour  les  souleiiir.  Tandis 
qu*ils  sont  aux  mains,  Oiumont  La  Force  prend 
en  flanc  Nemours  et  le  met  en  déroule.  Ce  fut 
alors  que  le  duc  de  Mayenne  vint  rétablir  le 
combat.  A  la  voix  de  son  chef ,  toute  cette  cava- 
lerie ,  revenue  de  sa  première  terreur ,  fond  en 
colonne  sur  les  faibles  escadrons  français ,  et  les 
ramène  en  désordre. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  k  la  droite 
de  Tennemi  y  ses  lansquenets,  sur  la  gauche, 
s*étant  approcht*s  au  bord  du  fossé  du  retran- 
chement de  la  Maladrerie,  se  mirent  à  crier  aux 
lansquenets  de  Tannée  royale ,  qui  le  gardaient, 
qu*ils  voulaient  passcT  au  roi  et  se  réunira  eux. 
Ceux-ci,  coniiants  dans  les  discours  de  leurs 
com|)atriotes ,  It^  aident  k  franchir  le  parapet. 
Ia*  maréchal  de  Biron,  voyant  de  loin  les  lans- 
quenets ennemis  pénétrer  dans  le  retranchement, 
se  met  à  Ic^  charger;  mais  ceux-ci  jettent  à  ses 
pitnU  leurs  dra|H*aux  et  leurs  piques,  en  criant: 
X'ive  le  Hoi  I  et  en  manifestiint  leurs  intentions. 
Ace  moment ,  Henri  IV  lui-même s*étant  avancé, 
plusieui>i  d'entre  eux  ,  s;ms  le  connaître ,  lui 
prirent  les  mains,  en  protestant  de  leurdévoù- 


ib 
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meut.  Ia'  rtn  et  le nian'chal  j  rassiin's  de  ce  côté , 
s\*taiit  éloigiH''s,  les  lansquenets ,  qui  se*  voyaient 
en  nombre,  reprennent  leurs  armes,  appellent 
finfanterie  de  Mayenne  dans  le  retranchement, 
et  ïy  introduisent  ;  tous  ensemble  se  jettent  sur 
les  troupes  françaises,  les  mettent  en  désordre, 
enlèvent  leurs  drapeaux ,  les  taillent  en  pièces  et 
se  rendent  maîtres  de  la  tranchée  et  de  la  Mala- 
drerie.   Ijetir  triomphe  fut  de  courte  durée. 

lie  maréchal  de  Riron ,  furieux  de  cette  trahi- 
son, donne  Tordre  au  duc  de  Montpensier  et 
au  grand-prevot  Richelieu  de  les  charger.  Ces 
quelques  aivaliers  donnent  tête  baissée  sur  eux. 
Mais  voilà  que  ChAtillon ,  que  le  roi  avait  laissé 
à  la  garde  du  Polet ,  et  qui  sortait  mis  en  marche 
au  bruit  du  canon ,  délmuche  de  la  chaussée 
d*ArcpH^  ,  avec  cin(|  cents  arquebusiers  et  les 
braves  Dieppois,  criant  à  Henri  IV,  en  |>as8ant  : 
ff  Nous  venons  mourir  av(*c  vous  !  »  Il  s'élance 
vers  la  colline,  marche  droit  aux  lansquenets 
de  Mayriuu* ,  les  eiifonct*  et  les  précipite  dans 
le  fossi'*  du  n'tranclHMneiit.  I^esol  était  jonclié 
de  l(*urs  morts. 

Nous  a\oiis  laisM*,  à  Taile  gauclie  de  Tannée 
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royale,  la  cavalerie  fraiiçaÎM^  ramenée  par  celle 
du  duc  de  Mayenne,  fje  duc  croyait  déjà  tenir 
la  victoire,  lorM|u*ii  tîe  vit  arrêté  tout  court 
par  le  régiment  «uiwe  de  Gainty .  Câ^  intrépidesi 
soldats  soutinrent  le  choc  de  la  cavalerie  sans 
s'ébranler  ;  ce  (tit  comme  un  nwir  d*airain  contre 
lequel  vint  se  briser  tout  TelTort  de  Tennemi. 

A  cet  instant ,  le  canon  de  la  redoute  d*Ar- 
chelles  et  les  arqtiebusiers  post«'^  en  flanc  le 
long  de  la  haie  du  chemin  creux ,  font  une  dé- 
charge sur  les  lances  de  la  Ligue,  qui  commen- 
cent à  S4*  mettre  en  désordre.  Henri  IV  rallie 
à  son  panache  blanc  sa  noblesse ,  la  ramène  au 
combat,  se  préci|>ite  sur  Mayenne  et  porte  la 
mort  dans  se»  rangs.  Un  grand  nombre  de  cava- 
liers, pour  (Vhap|)er  aux  lances  françaises,  te 
jette  dans  le  marais ,  s*y  embourbe  et  s*y  noie. 
Presque  au  même  moment ,  le  brouiUartI  ,  qui 
avait  r<'*gnr  toute  la  matinée,  étant  venu  à  se 
dissi|>er,  la  com|Mignie  des  canonniersde  Diep|)e, 
qui  attendait  im|iatiemment,du  haut  du  château 
d*Arques,  Tinaant  de  prendre  une  part  active 
à  Taction ,  déoouvnt  enfin ,  ym%  midi ,  le  champ 
de  bataille  ;  t^lle  mit  le  feu  à  ses  |iiéoes  et  en- 
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voya  quatre  volées,  qui,  fouettant  en  plein  clans 
les  rangs  serrés  de  la  cavalerie  de  Mayenne ,  y 
firent  quatre  belles  mes,  comme  s*exprime 
Sully  :  a  Et  enfin ,  trois  ou  quatre  autres  volées 
a  suivantes ,  qui  faisaient  de  merveilleux  effets , 
«  ajoute  cet  ami  de  Henri  IV  dans  ses  Mémoires , 
a  les  firent  désordonner ,  et  peu  à  peu  se  retirer 
«  tout  derrière  le  tournant  du  vallon,  et  finale- 
ce  ment  dans  leurs  quartiers.  »  I^es  deux  cou- 
leuvrines  du  retranchement  de  la  Maladrerie  se 
mirent  à  jouer ,  en  même  temps ,  sur  les  lans- 
quenets et  les  reîtres,  et  cichevèrent  de  porter  le 
désordre  dans  Tarmée  de  Mayenne.  Toute  cette 
foule  repassa  précipitamment  la  rivière  d^Eaulne 
et  sVnfuit  honteusement  dans  ses  retranche- 
ments. 

Henri  IV  resta  maître  du  champ  de  bataille  ^ 
que  l'ennemi  avait  couvert  de  sept  cents  morts 
et  d^autant  de  bless('>s. 

I^  succès  de  cette  journée,  dans  laquelle  sept 
ou  huit  mille  hommes  résistèrent  à  trente  mille 
et  les  forcèrent  de  battre  en  retraite,  eut ,  malgré 
les  vanteries  de  la  I  jgue,  un  immense  retentis- 
sement :  c'était  un  glorieux  début  pour  Henri  IV. 
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Le  soir  même  de  la  bataille ,  ce  prince  écrivit , 
du  château  d* Arques,  à  Grillon ,  ce  billet  devenu 
fameux  :  «  Pends-toi ,  brave  Grillon ,  nous  avons 
«  combattu  à  Arqut^,  et  tu  n*y  étais  pas!  » 


CHAPITRE  QUATORZIEME. 


^iitt»bt  la  batatUt  VArqnt».  Arr^tr  m»xU-fagt 
(t  ïf|i0niUcmrnt  ïn  t^ittaw,  it  ttt  mî«  en  «nrtc. 


ATENiiF.  resta  trois  jours  dans  ms 
qiiiirtiers  sniis  oser  rien  entr^ 
prendre;  il  élail  encore  étourdi 
du  combat  d'\r<|iies.  En6n,  il 
prit  le  parti  (|u'tin  excès  de 
ronfiance  l'avait  eni|MVhé  de  suivre  plutôt, 
celui  <le  renoncer  à  forcer  le  passage  d'Arquet 
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et  cie  tourner  cette  po&ition.  En  ajnséquence, 
le  a4  septembre,  il  fit  remonter  non  armée  le 
long  de  la  Béthune,  franchit  cette  petite  rivière, 
puis  traversa cellede  la  Varenne au  Grand-Torcy, 
à  trois  lieues  au-dessus  d* Arques,  et  se  mit  en 
marche  sur  Dieppe  par  le  plateau.  Henri  IV, 
à  a*tte  nouvelle,  leva  précipitamment  son  camp 
d'Arqués;  cette  position  ne  devenait  plus  te* 
nable.  Il  ne  restait  plus  que  deux  partis  à 
prendre:  attendre  Ma\enne  en  avant  de  Dieppe 
et  lui  livrer  bataille,  ou  se  renfermer  dans  cette 
ville,  lit;  roi  s*arrt*ta  à  cette  dernière  combinaison: 
son  année  était  trop  faible  |>our  se  mesurer  avec 
celle  de  Mayenne  en  rase  campa{i;ne  ;  c'eût  été 
tout  compromettre.  Abrité  derrière  U^s  remparts 
de  Dieppe ,  et  maître  de  la  mer ,  il  potivait  y 
attendre  les  secours  d*Elisiibeth  et  les  réf^iments 
suiitfies  que  les  ducs  de  Ijongueville  et  d'Aumont 
lui  ramenaient  k  marches  forcV*es. 

I^  duc  de  Mayenne,  avant  de  se  présenter 
devant  Dieppe,  voidut  tenter,  en  passant,  un 
coup  <le  main  sur  An|ues.  lie  roi  y  avait  laiMé 
le  fkieur  de  la  <fanle  avec*  deux  cent  cinquante 
arquebusieni  de    mhi   rt*f(uiM*iit  et  cinq    cents 
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Suisses.  Le  duc  de  Moiitmorencv  supplia  le  roi 
de  trouver  bon  qu'il  s'enfermât  dans  le  château 
avec  les  Suisses  dont  il  était  colonel ,  et  qu'il 
eut  le  commandement  en  chef;  Henri  IV  le  lui 
accorda.  La  garnison  se  composait  j  en  outre, 
des  deux  compagnies  bourgeoises  de  Dieppe. 
Le  duc  de  Montmorencv  reçut  l'ordre  de  dé- 
fendre  non-seulement  le  château,  mais  encore 
le  terrain  entouré  des  murailles  qui  y  joint  ^,  Il 
s'agit  du  Baile,  qui  fermait  le  chemin  d'Arqués 
à  Martigny  et  s'appuyait ,  d'une  part  à  la  rivière, 
de  l'autre  au  château.  Le  duc  de  Mavenne  tenta 
l'escalade  de  cette  première  enceinte;  il  fut 
repoussé  vigoureusement.  Les  Suisses  y  tirent 
merveilles.  «  M.  de  Meni ,  frère  de  M.  d'Anville, 
a  dit  le  duc  d'Angouléme  dans  sc^  Mémoires, 
«  lesquels  depuis  ont  esté ,  l'un  premier  admirai 
«  de  Fnmce,  et  l'autre  connestable,  y  firent 
«  paroistre  leur  courage.  »  Mayenne  n'étant 
pas  dans  l'intention  d'attaquer  en  règle  une  for- 
tification si  bien  défendue,  continua  sa  route 
sur  Diep|M» ,  apn*s  avoir  lancé  quelques  volées 

'  RHatifin  iitJinii*4*ritr  fin  ilfpi»!  «I<*  la  ((iirrrr. 
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contre  le  château  «  moins  pour  faire  force  que 
parade  ■ .  Il  laissa  trois  régiments  dans  le  bourg 
pour  observer  la  garnison.  Us  ne  devaient  pas 
y  faire  un  long  séjour.  En  eflet ,  le  lendemain 
matin ,  le  capitaine  de  la  Garde ,  avant  que  le 
soleil  fut  levé,  sortit  du  château  «  tomba  sur  eux 
à  rimprovistCf  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  se 
présenta  devant  lui ,  et  lit  cent  cinquante  pri- 
sonniers. I..es  trois  n^giments  s'enfuirent  à  la 
débandade  et  regagnèrent  le  gros  de  leur  armée, 
pour  ne  plus  nnenir. 

Nous  ne  suivnins|>as  Mayenne  devant  Dieppe. 
Nous  raconterons  seulement,  en  |Mni  de  mots, 
qu'après  avoir  canonné  et  escarmouche  inutile» 
ment  durant  dix  jours ,  toujours  repoussé  |>ar 
les  trou|M*s  royales,  à  l'approche  des  secours 
im|><irtants  que  le  duc  de  liongueville,  le  comte 
de  Soissons  t»t  Ir  manVhal  d'Aumont  amenaient 
a  TamM-e  du  roi ,  cpii  s'était  déjà  renforcée  de 
cinq  milli»  \nglai^  débarqués  dans  Dieppe  ,    il 


*  t  n  flr  «r^  lM»ulrt«  «lia  frapper  rooirr  Vépiron  de  U 
loiir  m  bnf|iir«  qyi  rrgMtrâr  U  fall^  d'%rqiaeft;  il  %  r*t 
rafai^     Il  ««ait  dâ  Mrr  latirV  par  urne  riKWic  coalratriBr 
Voir  PrwHpH&m  ,  rtiap.  iv 
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»  de  UH>pt>r  i'X  Arqii)>s  soiibz  iitMtre  ubéiiMance 

■  contrf  It-s  ftïorts,  «Icmu-îii)^ ,  ciiin'prioseft  H 

■  mmtfs  <lf  iiuz  (■iitH-ni\  s  vX  rebelles. . . .  ■  Etc.  ' 
Feiiti-tre  aiirioiut-iious  <lù  leriiiiiier  l'histoire 

ilii  cliàleaii  irArque»  avec  le  récit  de  la  biitaiUe 
à  januii»  inémorahle  qui  lui  euipnmta  M>n  Dom , 
|M>ur  taÎMter  briller  de  (nul  soiiVi'Int  la  f{lorieuM> 
Auréole  dont  elle  tlliiiniiia  tes  viens  remparts; 
mais  nous  avons  pris  rcogaffeinent  de  ne  rieo 
omettre  desfatls,  même  les  plus  obscurs,  qui 
se  rattachent  au  nom  de  l'antique  citadeUe  nor- 
mande. HAinniMifMis  de  les  passer  rapidement 
en  r«viie:  ils noi» conduiront liMqn'Jinos jours. 

Henri  IV  venait  de  faire  son  ejitré4>  diuu  Paris 
(le  sa  mars  ■  ' k>4  'i  '^  dernier  coup  avait  été 
porté  à  la  Lif^ie.  Henn  adieva  de  désarmer  ses 
enn«>mih  en  l«^  oomblani  de  fn^ces  et  de  bien- 
faiis.  Ije  Parlement  de  Normamlie  se  montra 
plus  M-vén-, 

|je  sieur  de  (IreMumnière,  qutaraitét^  placé, 
par  Henri   III  ,    rntnme  capitaine  du    rhlteau 

■   trrbl*n  du  Parirairvi   dr  Saura 
4r  ■.  rio^tMt . 


.-Il'*    i 


.iiitoritr  <lii    sieur  <i  K|)iiia\  . 
•Il    plact' aux  lâ«:iitMii*N  «  ainsi  qu'on 
.^    .itii     |>. '>'>(   .  Avant  <|ne  Ir commun- 
iai «il-  t  .haste  tVit  |>arv<*nu  «i  s\*ni|Kirer 
...  pMM'  \U'  iTlh'  lortnTsse,  ( avssonnière , 
•  iiK m  tl  a\()ir  ian^sr  son  serment,  se  livrait 
-..11^    MH'teN   (le   brigandages;   prodiguant, 
.    '.Il    <lr    son   eliâtean  ,   Tinsulte  (*t   Toiitrage 
.11   Vf  qui  n'était  pas  ligueur;  maltraitant, 
..Miii  IcN  laboureurs,  volant   leui*s    bestiaux, 
.*  v^uit    et     \iolant    ienunes   t*t    filU^.     Apres 
,t.i  i.i  pii»\inee  eut  été  entièrement  réduite  sous 
tÛKiNN.uio*  du  l'oi,  l(*  parlement  tie  Normandie 
KiM-l.i  d«'  prise  de  eorps  Tancien  capitaine  du 
.  ii.iirau  tT  Vnpit's    et   lui   fit  son  proct^s.    Il  lut 
. «tiul.uuné  à   mort,  <*t    eut    la    tête    tranchée   a 
Unurii.    I.e  même  jour,  uiu-  ienune  qui  sVtait 
i^^mirc  .1  srs  \iolences,  en  lui  prostituant  une 
■K  mil-  lilli',  lut  |)endue  ' . 

t  rM.q>itain(*s«lucliât(*.ui  d  Arques  ne  devaient 
|iUi-i  rlir  oi'cupés  â  pointer  Ir  canon  et  a  lancer 
Asi    iiqucbusades  4'ontrr   1rs   Ligueurs.    CVtait 

lu  litif  ^  ilii  ■'•Il  li'iiU'iit  lie  Hiiiini. 
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à  (l*aiitres   ennemis   qu'ils   avaient    maintenant 

affaire. 

I^i  garnison  du  cbàtean ,  au  lieu  de  TcNleur 
de  la  |M>udre  ,  eut  à  respirer  des  miasmes  conta- 
gieux (]ui  firent  |)lus  de  mvages  dans  ses  rangs 
que  les   boulets   de  remiemi.     I^*  sieur  de  La 
Pimpie  ,   (pr\vmar  (Uiaste   avait    mis   dans  le 
château  dWrcjues,  conune  s<m  lieutenant,  par- 
vint à  Tassainir,  mais  non   sans  beauaiup  de 
peine  et  de  dé|M»nse.    Henri  IV,  par  lettres  déli- 
vH'es  à  Rouen,  le  ic)  janvier  i  'i97,  rtMlérait  l'or- 
dn*  au%  gens  de  ses  compti^i  cle  n*inbour!(er  au 
sieur  de  UiPimpie  lt*s /|o/|  écus,  58  sous,  8  de- 
niers ,  <|u'il  avait  déf>ours4''s  et  avanci's  en  TanmV 
I  Th)  i ,  «  |>our  avoir  faict  nettoier  et  éventer  le 
«  dit  cbasteau    lors  gnuidement   infi^cte   de  la 
«  mallad>  e  C(intagi<*us4\  »  —  «  Attendu  »,  ajoutait 
Henri  I\  ,  «  (|ue  par  Ii*  moyen  <le  ladite  purga- 
«  tion  et  qu  il  n*a  jamais  \ouleu  d(*M'm|ian*r  le 
a  dit   cbasteau  ,   la   coiiM*nation  diivllui ,   très 
tt  un|Mirtantt*   au    bien    de    nostrt*   s4»r%icv,   est 
«  aîisunV,  voulions  et  onlonnons...  »  Ktc.  • 


*  Memêoftmmji   de  im  i%amhtr  des  Comptes  de  tl^mem  ,  «BMe 
ISi7  •  f.  &UX.  ^  Archives  «la  dëfMiiirMrtil. 
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Nous  avons  si«^iialt' ,  plus  haut  *  p.  u-ii  ),  la 
présence  au  château  d'Arqués  (Pun  ar(|uebu6ier 
estropié  au  service  de  la  place  et  deventi  marie- 
paye.  Un  autiv  invalide  va  clorre  la  liste  des 
guerriers  que  nous  avons  montrés  tour  à  tour 
dans  les  murs  de  Tancienne  citadelle  :  forteresse 
et  soldats  s'en  allaient,  blessés  et  hors  de  combat; 
ce  n'étaient  déjà  plus  que  ruines.  Si  vous  entres 
dans  IVglise  d'Arqués,  en  avant  du  maitre-atilel , 
regardez  cette  pierre  tumulaire  sur  bquelle  est 
i*epn''isenté ,  tête  nue  et  les  mains  jointes,  un 
|)ersonnage  à  longue  barl)e ,  revêtu  du  manteau 
court.  C'est  un  ancien  archer  du  cfa&teau 
d'Arqués  ,  dans  son  costume  de  morte-pt^. 
l)échi(Tr(^z  avec  nous  l'inscription  gravée  tout 
autour  de  la  pierre  ;  vous  lirez  : 

3h  %\tx  Ijonorablr  t|ommr  i.9yf^  SloUart,  oioont  ^\t\n  mm\t» 
f^ft  ^r  la  «oldr  bu  rl|a*trau  d'^rqur»  Irqurl  brrrba  Ir  7'  jnif 
boporil  1  (»%(».  Ci  prrt  tt  lup  3oliannr  CaraiUr  m  %twt  la^HcItr 
Irrrho  Ir  19^  i«iir  bopvnl  f  5K5.  prirt  9irtt  pour  Irwr»  tMff». 

(a*  vieil  invalide*  était  sans  doute  au  château 
dWrques,  et  pent-ttre  sur  le  champ  de  bataille 
ménie«  le  jour  du  condiat  d'Arqut^.  Honneur 
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Arcbrr  w^rtr  •  p.ipr 


ARCHER  MORTt  r.vvfc:.  va 

A  la  ceiulrt»  du  brave  !  N  oublions  |kis  ile  prier 
Dieu  pour  son  aine. 

O  vieux  soldat  de  Henri  IV  s'était  associé  à 
toutes  les  fortunes  de  son  maître.  Nous  ne  vou- 
drions |ias  jurer  cependant  qu*U  ne  murmura 
|>as  devers  iGo'i  :  en  cette  anm^^là ,  tombait  la 
tête  du  fils  de  son  ancien  général,  le  maréchal 
de  Biron  »  et  le  roi ,  atiendu  les  iwcesstiés  de  ses 
affaires^  retranchait  trois  (piartiers  des  gag(*s 
de  tous  les  ofliciers  de  la  vicomte  et  du  château 
d'Arcjues.  ' 

I/es  revenus  de  la  vicomte  d*\rques,  sur  les- 
<|uels  on  prélevait  dliabitiide  les  gages  des  offi- 
ciers ,  avaient  éprouvé  un  notable  décroisse- 
inent.  I^es  combats  (]iii  s*étaieiit  livrés  sous  l<*s 
inurstrArqii4*s,  entre  les  troup<*s  royales  et  ceJK^ 
de  la  Ijgue,  et  qui  avaient  jeté  tant  d*éclat  sur 
ce  li<*ii  depuis  loiiguf*s  années  redevenu  olisciir, 
ravai<*iit  completeim^nt  miné.  Aussi,  par  suite 
de  Tétat  de  misert*  dans  li^cpit*!  Arqiit%  était 
tombi'*,  liiienleva-tHin ,  aprt*sLi  mort  de  Henri  IV, 


*  Onàsmuirrê  dt  lu  vK'»mir  à'  4nfm€s.    —  Artlinc»  ilu  «IrfMr- 
Icmml 
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son  aiiti({iie  juridiction,  |H)ur  la  transférer  k 
Dieppe,  nonobstant  les  lettres  patentes  par  les^ 
cpielles  le  vainqueur  de  Mayenne  la  lui  avait 
solennellement  maintenue ,  en  septembre  i594. 
I^s  Kt<itsde  Normandie,  assemble^  à  Rouen  en 
iGi  I ,  se  iirent  Técho  des  plaintes  des  Arquoi& 
et  élevèrent  la  voix  en  leur  faveur  : 

a  I>e  bourg  d'Arqués ,  dirent-ils  à  liOuis  XIII 
«  dans  leurs  remontrances ,  a  esté  ruiné  de  deux 
«  armées  ;  cinq  cens  familles  en  sont  réduictes 
«  à  mandicité  ;  en  ce  lieu  le  feu  roy  vostre  père 
(c  à  son  advenement  à  la  couronne  donna  les 
a  premières  batailles  à  ses  ennemis ,  y  recueillit 
a  les  premiers  fruictz  de  ses  victoires,  à  présent 
«  les  pauvres  habitants  d'Anpies  recourent  à 
«  vostre  Majesté,  la  supplient  en  avoir  pitié.  »  ■ 

I^  fils  de  Henri  I\'  ne  se  montra  pas  sourd 
aux  prières  des  habitants  d'Arqués. 

¥a\  i()47  ,  I^uis  XIV,  âgé  de  neuf  ans,  étant 
venu  à  Dieppe,  sa  mère,  Anne  d'Autriche,  et 
le  cardinal  Mazarin ,  le  conduisirent  sur  le  champ 

»  Jrtirtes  de%  remnnstranres  fait  tes  m  la  ronvrmtiom  des  irais 
FMats  de  KormamUe  tenue  it  Htmen  le  iV  /our  de  JMiVM^rv 
1011.        ArrliivcH  du  Palai.H  dr  Rouen. 
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de  la  bataille  d*Arques  :  c  était  une  belle  leçon 
donnée  par  le  vainqueur  de  la  Ligue  au  futur 
vainqueur  de  la  Fronde.  Louis  XIV  et  sa  mère 
n'oublièrent  pas  de  visiter  le  château.  Il  y  avait 
là  aussi  de  beaux  souvenirs  à  évoquer  et  des 
leçons  à  recevoir. 

Mais  cette  antique  forteresse ,  jadis  si  animée, 
naguère  encore  retentissant  du  bruit  des  armes 
et  du  grondement  du  canon ,  dut  paraître  bien 
silencieuse  et  bien  morne  au  petit-fils  de  Henri  IV. 
Elle  avait  ^  à  cette  époque  «  un  gouverneur  en 
titre  y  mais  déjà  plus  de  soldats.  Deux  invalides 
étaient  chargés  de  fermer  et  d*ouvrir  sa  première 
et  sa  seconde  porte  ;  c'était  là  tout  le  personnel 
de  sa  garnison.  Aussi,  les  comptes  manuscrits 
de  la  vicomte  d'Arqués,  qui  du  chartrier  du 
chàt€uui  sont  pasM's  dans  nos  archives ,  ne  men- 
tionnent-ils i^is ,  dt^  le  milieu  de  ce  siècle ,  la 
plus  |)etile  dépensa»  pour  la  solde  d*hommes  de 
guerre.  Olle  dc^  deux  archers-portiers  est  la 
seule  qui  y  figure ,  à  raison  de  six  écus  et  trente 
sous  tournois  ,  pour  chacun  d'eux  ,  par  année. 
Ajoutt^.  la  paye  du  gouverneur,  montant  à  1 19 1. 
18  s.  10  d.  ;  les  gages  d'un  chapelain  sur  le  pied 

•7 
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de  3o  liv.  los.  ;  60  éciis  alloués,  par  marché 
fait  y  pour  les  ivparations  du  château  ;  5  ou  6  liv. 
pour  deux  cordes  de  soixante  brasses  pour  le 
puits;  enfin,  un  écu  pour  le  nettoyage  des  gout- 
tières ,  et  vous  aurez  le  montant  des  dépenses 
consacrâmes  annuellement  à  la  forteresse  de 
Guillaume  d'Arqués.  * 

Dc's  1 6G8  j  les  comptes  de  la  vicomte  portaient 
nrant  pour  l'article  des  ouvrages  et  réparations 
du  château.  On  avait  même  supprimé l'écu  qui , 
d'anmV  en  «innée,  figurait,  de  temps  presque 
immémorial ,  pour  le  nettoyage  des  gouttières*  : 
le  vieux  château  normand  était,  pour  ainsi  dire, 
déjà  abandonné.  Il  continuait  k  avoir  son  gou* 
vemeur  en  titre ,  mais  c'était  pour  la  forme  et 
connue  souvenir  :  Phonneur  avait  survécu  k  la 
charge. ^ 

'  Onlinaires  de  la  vicomte  tr^ti/un.  —  Archives  da  dépar- 
tenirnt. 

*  idem. 

^  On  peut  %»ir,  dan»  Arclicllcs.  l'invrriptiou  tumuUire  d*iiB 
lies  diTnirrs  ^oinfru«Mir«  du  rliâtraii  d'Ar(|iic»,  Alexandre  de 
Rayant ,  .idicnciir  d*ArcliHlc».  diVc^di^  i-n  I6â8;  il  y  eit  qaaHAé 
n  gouverneur ,  pour  Sa  Majesté  ,  de  vUle  et  château  d^ Arques,  > 
Cette  pierre  tumiilaire  ^\i  délabM-c  au  milieu  den  d^hria  de 
l'ancienne  éfflisc. 


ABANDON  M'  CHATEAr. 

Quant  aux  cIcmix  arrliern-iMirtiei'H,   nous  lest 
retrouvons  encore;  mais  (|uelle  clidérence  d^s 
lem|>s  |)assés  I  Qu\'*tait  devenu  c(*lui  où  j  comme 
sous    Henri   III ,   il  fallait   des  lettres  patentes 
l'^mantVs  du  roi  lui-même  et  vérifiées  par  les 
trésoriers  généraux  de  France,  pour  entrer  dans 
cette  charge ,  et  «  l'exercer  et  en  joyr  aux  hon* 
«  neurs,  auctorit(*z,  prérogatives,  prééminences, 
«  t'rancliiMHî ,   liliertez,    gaigc^ ,  droictz,  prof- 
«  fict/ ,  rev4*nus  et  esmoUuments  accoustumés 
«  au  dict  estât  et  place  ■  ?  m  Nommés  maintenant, 
plutôt  qu'installés  par  le  gouverneur ,  le  rùle 
de»  archers-portiers  se  bornait  à  celui  de  con- 
cierges ;  leurs  prolits  et  revenus ,  aux  généro- 
sités des  visiteurs  ;  quant  à  leurs  honneurs  el 
prérogatives ,  tout  c^la  n*était  plus  que  fumée. 
I^*s  anuah's  du  château  d*Arques  sont  désor- 
mais muettes  |MHir  nous.     Nous  nVntendrons 
bientôt  plus  «pie  les  coups  du  marteau  qui  va 
jeter  par  terre  la  cn*te  de  ses  murailles ,  défoncer 
les  voûtes  de  ses  tours,  briser  ses  ponts-li^is, 
excorier  son   donjon ,   et  qu*interromperont  à 

'  LrttfT«  patmtei  ém  t7  artobre  UTf. 
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peine  les  croassements  des  oiseaux  de  proie , 
deniiei's  hôtes  du  vieux  château  normand.  Vers 
la  lin  du  rèpne<le  I^uisXIV,  nous  le  trouvons 
désert,  tombant  en  ruines  et  jugé  impropre,  au 
ser\*ice  du  roi. 

En  1 753  ,  le  sieur  de  Clieu ,  jaloux  de  voir  le 
temps  seul  se  charger  de  miner  la  forteresse  de 
Ciuillaume d'Arqués,  demanda  la  permission  d'en 
arracher  des  matériaux  pour  bâtir  son  château  de 
Derchipny,  aupn*s  de  Dieppe  ;  elle  lui  fut  accor- 
dée. I>e  ministredWrgenson  signa  Fautorisation. 

De  I  7  )3  à  1 768,  d'auti-es  particuliers,  parmi 
lesquels  on  remarque  les  religieuses  dWrques, 
eurent  encore  part  au  butin  ;  sans  parler  de  tous 
ceux  «pii  venaient ,  s;ms  |>ermission  ,  voler  des 
pierres ,  ainsi  cpie  Fattestent  les  arn*ts  obtenus 
contre  eux. 

Kniin ,  en  1 771  ,  tous  les  habitants  d'Arqués, 

sans  distinction,  furent  admis  à  puiser  à  cette 

vaste  carrière.   Ils  l'exploitèrent  si  bien  ,  qu*en 

1780,  on  accordait  l'autorisation  d'enlever  le 

peu  de  matériaux  restant  au  c/idtrau  d Arques^ . 

'   Vo/irf  sur  Diepi>r  .  ^ryues  ,  eic. ,  par  M.  P.-J.  Fcrd. 


II.  KST  MIS  KN  VhNTE.  Ml 

On  |M>iirr.iU  iiir«Tei'  de  ci's  ileniirrs  mois  (|iie 
\v  (-liùlcaii  (l'Ar(|iit-s  a  disparu  du  sol ,  fl  que  l«^ 
MK!  (le  la  i-hnrnu*  m-  prninriie  \k  où  se  dressaient 
jadis  ses  tours  orniU'illenses,ac«/«/XM  uf>i  Trojn 
fuit»;  ce  sérail  iiiieen-eur.  1^  vaste  ceinture  des 
murailles  de  cette  citadelle ,  ses  immenses  fossés, 
les  piles  de  ses  |kmi(s.  In  place  et  la  naissance  de 
ses  tours,  sa  {mlerne ,  son  ilonjon  ,  et  jusqu'à 
son  /W  ou  avant-cour,  tr>ut  cela  subsiste,  dé- 
charm'sdé|K>tiillé,décoiironiié,  amoindri,  il  est 
vrai, mais  grand  encore  et  imposant.  Ijidescrip- 
tion(|iie  NOUS  allons  essayer  de  ces  nobles  ruines, 
viendra  à  l'appni  de  nos  paroles  et  lémoigneru 
de  leur  grandeur  et  de  leur  maje^té  dt'cline. 

Apn-s  lin  loii);  abiindon  et  un  oubli  preM|ue 
ctmiplel,  notre  première  révolution  se  souvint 
qu*il  y  avait  ipielque  chose  à  vendre  et  à  détruire 
sur  la  colline  «l'Arques.  En  conséquence ,  le  lo 
mai  1 7()!l,on  mit  aux  enchères  publiques,  comme 
bien  national ,  ■  In-nle  aires  ou  environ  en  cùte 

■  et  pâlis ,  y  compris  remplacement  et  les  mines 

■  du  vieux  cliàlean  a\aiit  ap|>arlenu  à  Tétat- 
•  major  <le  l>irp|H>'.  » 

*  kfrbitcs  du  d^fMrlmKOl. 
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1^'  tout  fut  adjugé  à  un  sieur  Reine  j  ifArquos, 
pour  la  somme  de  83oo  liv.  A  la  mort  de  celui- 
ci ,  en  1 8 1 4  9  1<^!>   ruines  du  château   d*Arques 
passèrent  dans  les  mains  du  sieur  Larchevéque , 
que  nous  avons  vu  ,  nous  tous  voyageurs  ,  s'en 
constituer  archer-fwrtier  aux   dmictz  et  prqf^ 
Jiclz  de  !io  sous  par  tète  de  visiteur.   Ce  der- 
nier étant  décédé   en    i836,   ses  héritiers  les 
mirent  de  nouveau  en  vente.  Le  bruit  se  répandit 
tout-à-coup  que  la  Bande  noire  se  proposait  de 
se  rendre  adjudicataire  du  château  d'Arqués , 
pour  en  arracher  et  pour  en  vendre  jusqu'aux 
dernières  pierres.    Madame  Reiset  |   veuve  de 
M.  Jacques  Reiset ,  ancien  receveur-général  du 
département  de  la  Seine-Inférieure,  dont  la  mé- 
moire  restera  long-temps  chère  en  Normandie , 
en  fit  â  Tinstant  même  l'acquisition ,  pour  une 
sonmie  considérable,  s'estimant   heureuse  de 
pouvoir  conserver  à  la  France  ce  monument 
historique.    Honneur  au  sentiment  qui  a  dicté 
cet  acte  d'un  patriotisme  si  éclairé  et  si  pur  ! 
Puissf^t-il  trouver  long-temps  de  l'écho!  Et  si 
ce  nVfait  assez  d'un  si  noble  exemple ,  du  sou- 
\4iiir  (Tune  feunne,  pour  protéger  un  jcmr  ces 
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.intM|iies  ruines;  si  \v  uinrleaii  <lt>s  déiiioliiuieiini 
vfiiail  encore  à  se  lever  menaçant  devant  elles, 
qu'évoquiVs  à  In  voix  de  rhistorien  et  de  l'an- 
tiquaire, les  ombres  de  ces  vieux  ^erriers  qui 
combattirent  au  pied  de  la  citadelle  normande 
ou  qui  s'enfermèrent  dans  son  enceinte,  que 
Guillaume-le-Cunqu^rant ,  que  Richard-Coeur- 
de-Lion,Philippe»\uguste,Fran^-oisl,  Henri  IV, 
se  dressent  autour  de  ses  murailles  et  en  défeii- 
<)ent  l'approche  aux  barbares  ! 


DESCRIPTION. 


Arques,  château  noble  et  fort  de  siège  et  de  muraille. 

—  Chroniques  de  saini  Demis.  — 

Castrum  fortibsimum  quod  Arcas  vocant. 

—  GuiUelmus 


DESCRIPTION. 


CHAPITRt  PREMIER. 
U  firtlflriti»»  CN  MHgc  tu  Vtnim>i<;  tj^t 


vu  If  verunt  mériilioaa)  de  la 
vallé4>  (l'Arques ,  aii-drssiM  du 
Itnurfc  iloiil  ftic  Pinpniiile  l« 
iiniii ,  M>  pmjrllf ,  «laiia  la  fliriH^ 
tinii  (lu  mkI  au  iiord-ouni ,  un« 
langue  (1**  tdTT  ou  i*s|»rtT  (ic  cap  .  ramification 
(lu  fETniid  pliilrnii  (Tiitrnl  du  payivite  Catix.   Sur 
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sa  droite ,  s'étend  la  vallée  au  fond  de  laquelle 
coulent  réunies  les  rivières  d'Arqués  et  de  la 
Héthune  ;  sur  la  gauche  ,  se  dessine  une  gorge 
profonde  qui  la  sépare  de  la  colline  voisine. 
Ainsi  défendue  par  la  nature ,  de  trois  œlés , 
cette  langue  de  terre  se  lie,  vers  le  sud  ,  au  pla- 
teau central,  qui  s'élargit  ensuite  et  s'élève  insen- 
siblement ;  sa  longueur  est  d'environ  deux  cents 
toises ,  sur  une  largeur  moyenne  de  soixante, 
(^'est  cet  espace  que  Guillaume  d'Arqués  choisit 
pour  élever,  au  xi'  siècle,  le  château  fort  dont 
nous  allons  explorer  les  ruines. 

Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  existait 
là,  antérieurement,  un  établissement  militaire, 
que  les  uns  font  remonter  aux  Romains,  d*autres 
aux  enfants  de  Clovis  ,  quelques-uns,  plus  mo- 
destes ,  aux  temps  de  Charles-Martel  et  de  Pépin. 

Les  premiers,  ne  pouvant  invoquer  à  Fappui 
de  leur  opinion  aucun  témoignage  historique, 
aucun  fait  |>ositif  et  matériel ,  parlent  de  mé- 
dailles du  haut  et  du  bas  empire  et  de  débris 
d(*  [Miterie  romaine ,  découverts  au-ilelà  de  la 
\allé4*,  dans  \rrhrlles;  d'une  mc^daille  de  Pc»- 
fume  trouvée  \(M's  le  |)ied  du  château  auprès 
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du  chemin  de  Toiirville;  d*iine  iiieide  antique 
déterrée  sur  le  plateau,  k  deux  portées  de  fusil 
du  donjon  du  château.  Enfin  ,  ils  s'autorisent 
de  l'existence  d*une  voie  romaine  dans  Arques 
'même y  conduisant  au  passage  de  la  vallée,  el 
dont  la  direction  a  ccmservé  jusqu'à  nos  jours 
le  nom  de  nie  de  Rome  * . 

t>s  faits,  dont  nous  avons  constaté  la  réalité 
et  que  nous  admettons,  prouvent-ils  autre  chose 
que  la  présence  et  le  st'jour  des  Romains  sur  le 
sol  d'Arqués?  mais  en  quoi  démontrent-ils  que 
C(^  mnitr(H%  du  monde  aient  bâti ,  nous  ne  dirons 
pas  le  château  d'Arqués,  mais  une  forteresse 
quelconque  sur  l'emplacement  qu'il  occu|)e  ? 

Quant  à  ceux  cpii  veulent  qu'il  ait  été  élevé, 
soit  par  lt*s  enfants  de  Clovis,  soit  par  Cliarles- 
Martel  ou  Pépin ,  les  uns  invoquent ,  à  l'appui 
de  leur  asM^rtion  ,  le  millésime  de  553,  qu'ils 
auraient  lu ,  disent-ils ,  sur  une  dc^  pierres  du 
donjon  • ,  et  <pii  corres|>ond  au  rt'gne de  CUotaire I . 

*  Hoiit  <lrTrio«  (T^  rrn«ri|[Drfornt»  à  an  iMMioniblr  habéUnt 
d'Arqur^  ,  \r  %irur  rhi|irllr,  inrim  MiHUir«  rrtir^,  que  r«t 
«Mtralrur  6r%  mMMtîUr%  ri  dr  U  weulc  rooMiiN»  que  mms*  trwMi* 
dr  mrnlionnrr 

■  ^«>tr*  manuM'Hte»  dr  iTtiS  »  au  rhâlrav  de  Défpytu 
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Mais,  en  «idinettant  leur  dire,  ils  ont  oublié  bien 
eerlaineinent  un  i  devant  553 ,  et  ces  chiffres 
réunis  nous  donnent ,  en  e(Tet,  la  date  des  recon- 
structions qui  furent  exécutées  dans  le  donjon 
du  château  d'Arqués  au  xvi*  siècle ,  et  dont  les 
traces  subsistent  encore.  Les  autres  y  au  lien 
de  553,  ont  lu  747'»  745  ou  749*»  qui  ne  res- 
semblent guère ,  à  coup  sur ,  aux  premiers 
i*lii(Tr(^  ;  ce  sont  ceux  qui  tiennent  pour  Charles- 
Martel  ou  un  de  ses  (ils.  C*os  historiographes 
ont  vu,  en  outre,  jwur  plus  grande  preuve, 
dans  la  cour  du  château  ,  les  armes  de  Charles 
Martel,  fccu  de  France ^  disent-ils,  ùrisé  dune 
hamle  c/uiri^'e  de  rmpatu/s^.  «  Ce  sentiment  est 
N  fondé ,  ajoute  un  autre  critique  de  la  même 
<c  force,  sur  une  arnioirie  et  une  inscription 
«  c|u*on  voyoit  sur  la  porte  avant  1 7^0.  L*ar* 
«(  nicurie  |)ortoit  Técu  de  Fnince  brisé  d*une 
«  bande  cliarg<v  de  crai>aux  et  traversée  d*un 
«f  filet  en  bare,  ce  quon  dit  avoir  été  les  armoiries 

*  lloiianl,  Dteiiommairt  du  Droit  mormand^  t.  f ,  p.  80. 

'  loUMAint  DupIrMifl,  Desrnpiiom  de  ia  Hmm  tt^Soi  m  m  mUe , 
I   I ,  I*   III. 

'  lliiiunl ,  «/  SMpré. 
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«  de  Charles  Martel.  L*inscriptionydoiille  toiii|M 
«  avoit  efTacé  la  partie  supérieure  du  dernier 
«  chiffre ,  marquoit  745,  ou  747  >  ou  749  ' .  »  Ce 
dernier  critique ,  comme  on  le  voit ,  est  moins 
aflirmatifque  le  précédent  au  sujet  des  fameuses 
armoiries  :  «  ce  qu'on  dit  m^ir  été  les  armoiries 
«  de  Charles  Martel j  »  ajoute^-il  avec  une  cc^* 
taine  humilité  de  langage. 

Ce  serait  faire  injure  à  nos  lecteurs ,  ainsi 
que  nous  Tavons  fait  pressentir  dans  le  récit 
historique  qui  précède  cette  description ,  que 
de  dLscniter  sérieusement  de  semblables  conjec- 
tures. Li^  personnes  im  peu  instruites ,  qui 
savent  que  Torigine  dc^  armoiries  ne  remonte 
pas  au-delà  du  xii'  siècle,  nous  sauront  gré  de 
notre  réserve. 

Que  les  Romains,  qui  ont  laissé  tant  de  traces 
de  leur  passage  dans  nos  contrées,  aient  foulé 
de  leurs  \vas  la  langue  de  terre  où  s*étendent 
les  mines  du  chAteau  d*Arques ,  nous  ne  le 
contestons  pas.  Que  les  Mérovingiens  y  aient 
pass<'*  à  leur  tour ,  ainsi  que  peut  Tindiquer  le 

*  MâuuMTit  dr  U  béMiolbèqur  de  Di«pfw 
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tit^rs  (le  sou  cror  à  leur  efligiey  qu*oii  y  a  trouvé 
il  y  a  c[uel({ues  années  ' ,  nous  sommes  prêts  k 
Tadmettre  ;  mais  de  là  à  un  établissement  mili- 
taire régulier,  à  l'érection  d'une  forteresse,  con- 
sacrée par  ces  inscriptions  encore  apparentes 
aux  murs  du  ciiâteau  normand  9  il  y  a  toute  la 
distance  qui  sépare  une  supposition  imaginaire 
de  la  vérité  historique ,  la  fable  de  la  réalité. 

Tenons-nous  en  donc  aux  documents  qui  nous 
sont  fournis  par  les  historiens,  témoins  oculaires, 
(|ui  font  élever  pour  la  première  fois,  au  xi* 
siècle ,  des  remparts  sur  la  colline  d'Arqués,  par 
le  fils  du  duc  de  Normandie  Richard  II ,  Guil- 
laume dWrques. 

Les  progrès  qu'a  faits  la  science  archéologique 
vont  nous  permettre  bientôt  de  reconnaître  et 
<le  suivre ,  au  milieu  des  débris  et  des  murs  rui- 
nés qui  jonchent  cette  colline ,  le  tracé  de  la 
forteresse  du  (ils  du  duc  Richard  et  le  petit 
nombre  de  constructions  qui  lui  appartiennent 
en  propre  ;  mais  loin  de  nous  forcer  k  remonter 
ilans  les  siècles  antérieurs  au  xr,  pour  expliquer 

'  r.r  tim  fi«'  Miu  d'or ,  jiiv|u'à  pri^^mt  infdit,  portp  le  oom  da 
Dion^tain*  Mmurtis. 
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qiielquesfe-uns  de  ces  débris  et  y  a|>po(ier  une 
date ,  ils  nous  feront  descendre  d*un  et  même 
de  plusieurs  siècles  |K>ur  retrouver  celle  de 
quelques-unes  des  parties  les  plus  importantes 
de  cette  vaste  citadelle  :  car  le  temps ,  les  sièges 
qu*elleeut  à  soutenir,  les  innovations  introduites 
dans  Part  de  fortifier  les  places,  ont  successi- 
vement dénaturé  et  modifié  le  vieux  château 
normand . 

En  plaçant  sa  citadelle  sur  cette  langue  de 
terre  escarpée,  Guillaume  d*Arques  n'avait  fait 
que  suivre  la  méthode  en  usage  de  son  temps 
et  qui  se  perpétua  jusqu'à  la  fin  du  xii*  siècle. 
C'est  toujours  au-dessus  des  vallées  et  sur  ces 
espèces  de  ca|is,  que  les  ducs  et  les  barons 
normands  avaient  soin  de  bfttir  leurs  chiteaux. 
C«*tte  règle  est  à  peu  près  constante  pour  lesdeux 
derniers  siècles  de  la  domination  normande, 
c'esl-à-din*  li»s  xi*  et  xii*. 

I>es  exceptions,  s'il  en  existe,  sont  extrême 
ment  rares  et  ont  été  déterminées  par  un  choix 
de  terrain  forcé,  surtout  lorsqu'il  s'agissait, 
|>ar  exemple ,  <le  donner  i  une  ville  préexistante 
une  citadelle  qu'il  n'était  pas  possible  de  placer 

i8 
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clans  une  condition  semblable.  Encore  est*il  à 
remarquer  que,  en  pareil  cas,  on  clierchait, 
autant  que  faire  se  ])ouvait ,  à  suppléer  par  Fart 
à  ce  que  la  nature  avait  refusé,  et  à  simuler 
une  clis}>ositioii  qu'on  n'avait  pas  été  libre  de. 
choisir. 

Au  x^  siècle ,  sous  Kollon  et  sous  ses  succes- 
seurs immédiats,  ce  système  n'avait  point  encore 
coui*s;  c'est  une  autre  combinaison  qui  préva- 
lait. Au  lieu  de  dresser  leurs  forts  sur  les  hau- 
teurs ,  c'est  au  fond  des  vallées ,  sur  les  bords 
des  fleuves  navigables,  dans  les  iles,  sur  le  rivage 
<le  l'Océan,  que  nos  premiei*s  chefs  normands 
asséaient  leurs  citadelles.  Cette  difTérence  tenait, 
non  à  un  s<'ntiment  de  l'art,  mais  à  une  pensée 
|K>liti(|ue  qui  n'a  point  encore  été  sufiisamment 
appréciée.  On  n'a  point  assez  remarqué  que  le 
|>etit  nondiiM^  de  forts  cpi'ont  élevés  les  premiers 
<lucs  normands  ne  l'a  pas  été  dans  un  dessein  de 
dcmiination  locale,  mais  dans  un  but  de  salut, 
et  connue  lieux  de  refuges.  Ce  n'étaient  point 
des  citadelles ,  à  proprement  parler ,  que  bâtis- 
saient Kollon  et  ses  lils ,  mais  dt^  retraites.  Ces 
hommes  du  Nord ,  bien  cpie  reconnus  proprié- 
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laii^s  du  pays,  scMitaient  bien  qirils  n*y  étaient 
c|iH*  tolrn^,  et  ne  se  re|K>saient  |>as  sur  la  foi 
cl*uii  traité  que  la  force  leur  avait  donné  et  que 
la  force  pouvait  leur  enlever  ;  ils  ne  regardaient 
pas  leur  conquête  comme  assurée  :  ces  rois  de 
la  mer  voulaient  avoir  encore  un  pied  sur  leurs 
vaisseaux  et  conser\'er  un  moyen  de  communi- 
cation  avec  la  mère-patrie  ,  |KHir  lui  demander, 
au  besoin ,  un  asile  ou  des  secours.  Dans  ce  but 
ils  construisirent  des  forts  à  Tentrée  des  havres 
ou  sur  les  promontoires,  dans  les  lies,  sur  1^ 
bonis  des  rivières.  C/est  ainsi  que  nous  les  voyons 
se  fortifier  à  Fécamp,  à  Ku ,  à  Baveux ,  à  Jumié> 
ges  ,  à  Ubisel,  à  (tefTosse,  etc.  Si  Rollon  construit 
une  citadelle  à  Rouen ,  n*allex  pas  la  chercher 
sur  c(^  hautes  collines  qui  dominent  la  ville  el 
où  elle  MTait  si  bien  et  si  naturellement  placée; 
c'<*sl  au  l>ord  de  la  Seine,  du  côté  qui  regarde 
la  mer,  cpril  la  bâtit.  Otte  même  pensée  de 
retraite  survit  au  fondateur  de  la  dynastie  nor* 

m 

mande  et  m*  fait  jour  (*ncore  sous  son  petit- 
liU  :  le  duc  RiclianI  I  abandonne  la  citadelle 
élevcV  k  Rouen  |>ar  son  aïeul  ;  mais  il  vetit 
également  que  les  flots  de  b  Seine  baignent  le 


^6  CHATEAU  D^ARQUES. 

pied  de  celle  qu'il  va ,  plus  loin,  lui  substi- 
tuer ' . 

Plus  tard ,  lorsque  le  temps ,  la  valeur  et  la 
sagesse  de  nos  ducs  j  aidés  par  les  déchirements 
et  Tafiaiblissement  de  la  royauté  française, 
eurent  consolidé  et  enfoncé  dans  le  sol  la  puis- 
sance nonnande  et  qu'elle  régna  enfin  incontes- 
tée,  ses  chefs  abandonnent  les  fleuves  et  les 
bords  de  l'Océan.  Du  fond  des  vallées  ils  montent 
sur  les  collines;  ils  y  plantent  leur  pavillon  et 
leurs  châteaux.  Ce  ne  sont  plus  des  conquérants 
prudents  et  avisés ,  qui  se  ménagent  une  retraite 
contre  leurs  ennemis  ;  ce  sont ,  désormais ,  des 
princes  forts  et  puissants  j  qui  ont  affaire  à  des 
voisins  ou  à  des  sujets.  Ce  changement ,  qui  n^a 
pu  s\)|>érer  d'une  manière  instantanée,  était 
complètement  effectué  dans  la  seconde  moitié 
du  xi^  siècle,  et  déjà  sans  doute  en  vigueur, 
lorsque  Guillaume  d*Anpies ,  dans  les  premières 
années  du  règne  de  Guillaume-le-Conquérant , 
de  ioH<)  à  io/|3  ,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué 


*  An   liru  dit  He  ta  Haur'  f  letUr-Tour ,  i»r<'U|Nr  par  l»  Halle 
a«i  toikft,  à  Rouen. 
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dans   notre  Récit  hi&torique,  s*occupa    de  la 
construction  du  cliâteaii  d'Arqués.  Il  n*eut  garde 
de  ne  pas  se  conformer  au  nouveau  système. 
Les  historiens  normands  se  taisent  sur  le  nom 

de  Tarchitecte  auquel  Guillaume  d*  Arques  coniia 
la  direction  de  ce  grand  travail  y  k  moins  qu*on 
ne  veuille  inférer  de  leur  récit  que  lui*méme  y 
ait  prt^idé.  I>(*s  textes  ne  sont  pas  assez  positifs, 
assez  explicites',  pour  qu'on  |Hjisse  adopter,  de 
prime  aboni,  ce  dernier  sentiment, auquel  on  ne 
p<Hirrait  se  ranger  cpie  par  analogie.  Dans  ces 
tem|>s  recuh's,  il  n'existait  point  encore  d'asso- 
ciations, et  moins  encon*  de  corps  d'hommes  de 
l'art ,  pour  ce  cpii  concerne  les  constructions , 
soit  militaires,  soit  même  civiles.  C'est  dans 
IfHi  cloitrtHi  et  dans  h*s  camps  qu'il  &llait  aller 
lt*s  chercher,  (l'es^t  ainsi ,  pour  nous  borner  à  la 
|>artiemilitain*,  (|ue,  dans  le  cours  du  xi* siècle, 
iimis  \f»mis  l«*>  nioin(*s  normands  Ijinfred  et 
(fUndiilf  drploMT  Inir  talent  dans  la  constnic- 
tion   des  châteaux  forts  en  Normandie  et  en 
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(fozt'liu ,  f l  que  ses  ra|)|>orts  avec  ce  viaiinte 
aiin>nt  fait  nattirellement  c*oniiaitre  au  comte 
il*Arqu(^  lui-niènie  et  chSiigné  à  son  choix  ? 
Quoi  c|u*il  eu  soit ,  au  surplus,  de  cette  su|>posi- 
tiou,  celui  (|ui  pn'*si(ia  à  la  construction  du 
château  d'Arqut^,  à  ne  ix>nsidérf*r  que  le  choix 
du  lieu  et  la  manière  dont  il  sut  en  tirer 
|iarti ,  était ,  à  amp  sur,  un  homme  très  versé 
dans  Mm  art ,  et  cpii  avait  été  heureusement 
inspiré. 

Nous  uvïi  voudri<ms  |M>ur  preuve  que  cette 
angénieuMr  condiinaiscm  qui  m*  |)eqH*tua  depuis 
dans  nos  plus  lH*llt*s  rortert*ss«*s  nonnandes, 
mais  «pii  trouve  ici  une  de  m-s  pnMuiéres  ap* 
plications.  Nous  \ouIoils  |>arler  du  syst(*me  de 
fiiNM^»,  qui  S4*  d«*ssine  cfune  manière  si  complète 
et  si  heuivuM'au  château  d*Anpies9  et  que  nous 
rt*tn>u\<)ns  plus  tani  dans  leschâteaux  normands 
de  Moulin<*au\,  de  l»n}{iit-\ille ,  du  BtVHle- 
Morta^ne,  du  (  lhâteau-<  îadlanl ,  etc.  Nous  avons 
dit  que  ce  tut  sur  uuv  langue  de  terre  abnipte 
et  fort  étroite  que  fut  assis  le  ctiàteau  d*Arque». 
Iii*s  deu\  pnifondt^»  \allt'*es  qui  se  pnilongent 
sur  s4*s  flano,  lui  s4*r\ aient   nattirellemc*nt  de 
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fossi'^.  Ces  immenses  excavations  pouvaient 
paraître ,  sous  ce  rapport ,  le  moyen  de  défense  le 
plus  complet  et  le  plus  suffisant,  comme  il  était 
le  plus  naturel;  Tingénieur  (qu'on  nous  passe 
cette  expression  à  défaut  d'autre  pour  ces  temps 
éloignés  )  ne  s'en  contenta  pas.  Il  imagina  une 
autre  combinaison.  Au  lieu  de  placer  le  mur  de 
ses  courtines  sur  la  crête  extrême  de  la  colline , 
il  le  porta  en  reculement  sur  le  plateau  de  la 
langue  de  terre  ,  de  manière  à  laisser ,  de  toutes 
parts  y  entre  cette  crête  et  le  mur  d'enceinte, 
un  es{>ace  vide  d'environ  quatre-vingts  pieds. 
Au  premier  abord ,  l'ingénieur  semblait  renoncer 
ainsi  à  l'avantage  que  lui  présentait  le  choix  du 
terrain,  puisqu'il  sVloignait,  de  gaité  de  coeur, 
de  s(^s  deux  grands  fossés  naturels ,  les  deux 
vallons  latéraux,  et  qu'il  laissait  à  un  assiégeant , 
à  partir  de  la  crête  de  la  colline  jusqu'au  pied 
des  remparts,  un  espace  horizontal  parfaite- 
ment nu,  d'une  douzaine  de  toises,  sur  lequel 
IVnnemi  |)Ouvait  asseoir  ses  machines  de  siège 
et  ranger  ses  bataillons. 

(«ette  obMTvaticin  ne  dut  pas  échap{)er  à  ceux 
«pii  conslruis;iirnt  sous  .ses  onires  les  nuirailies 
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ef  les  tours  dVnceinte  du  château  d* Arques.  Mais 
leur  étonnement  dut  faire  place  à  leur  admira- 
tion ,  lorsc^rils  virent  tout-à-cou|>  se  porter  sur 
cet  t*space ,  laissé  vide  ,  dt*s  milliers  de  travail- 
leurs qui  se  mirent  à  le  creuser  de  toutes  parts 
et  en  former  une  vaste  excavation  circulaire , 
nouvelle  ceinture  de  fossés  jetée  autour  de  la 
place  pour  Tembrasser  et  la  défendre.  Une 
simple  banquette  de  quelques  pieds  de  large  fut 
laissée  entre  la  contrescarpe  de  ce  fossé  et 
Tescarpe  du  grand  fossé  naturel  formé  par  les 
vall(H*s  latérales;  si  bien  que  Tennemi^  après  avoir 
gravi,  non  sans  efTorts  et  sans  danger,  la  pente 
extrêmement  raide  de  la  colline,  pour  attaquer  le 
château,  arrivé  sur  sa  crête,  se  voyait  tout-à- 
ooup  arrêté  |)ar  un  vaste  fossé  dont  il  n'avait 
pas  pu  même  supposer  Texistence  du  fond  de 
la  vallée ,  et  n*avait  jkis  le  moindre  espace  pour 
dresser  ses  moyens  d'attaque.  Deux  hommes  à 
peine  pouvaient  se  tenir  sur  cette  espèce  de  lame 
de  couteau  laisM'^  entre  les  deux  excavations. 
lÀ ,  plact'"^  entn*  d«*ux  abîmes ,  ils  étaient  expoftèt 
à  tous  les  traits  des  assiégés.  Le  dessio  ci-joint, 
présentant   la  cou|ie  latérale  de   la   kuigtie  de 
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V!"v  ^r   .j,|  ,:li,it«f;m .  i'cra  mieux  coiii|irfii<lre 

-!ii  >i>f    '-••tte   piMtiuri   et    la    coiiihinaisoii    ik' 


ii::t-ïiieur. 


,-  ii'vM-  'iiicnrii-ili.iire  .  si  in^^nieiix,  mais  en 
•II'  ddn»  -1  •■\tn((<i-iliii:iire  et  si  caractéris- 
ji-,  '«iMi  lil  iLiri-.  piVMiue  Unîtes  nos  furte- 
.1-*  >Jilif»-s  .1  (Mitir  i\v  ivlte  épK|uo  jusqu'i 
111  Jii  VM>'  '•uvli'  :  le  château  d'Arqués  et  le 
ii<-.tii'i:.till.iiil  t'orint-ut  les  <teiix  extrémilrâ 

l.i  k  li.iiiK-  ;  l'ot  un  vériUible  t^jie  noi^ 
..I 

mil*  |>iiiK'i|t.ile  <lu  chàleau  d'Arqués, 

.  .I.oii  lihitt-.i|>iKirlienl  en  pmpreau  comte 
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terre  et  du  château ,  fera  mieux  comprendre 

encore    cette  position   et    la   combinaison  de 

l'ingénieur. 


O  fossé  intermédiaire ,  si  ingénieux ,  mais  en 
même  temps  si  extraordinaire  et  si  caractéri>> 
tiqiie,  reparaît  dans  presque  toutes  nos  forte- 
resses édifiées  k  partir  de  cette  époque  jusqu'à 
la  fin  du  xit*  siècle  :  le  ch&teau  d'Arqués  et  le 
Château-Gai]  lanl  forment  les  deux  extrémités 
de  la  chaîne  ;  c'est  un  véritable  type  nor- 
mand. 

I/enceinle  principale  du  château  d'Arqués  « 
ccUe  dont  le  Iniré  ap|)arlienl  en  propre  au  oonte 


SKS  CHATEAU  D'ARQUES. 

terre  et  du  cliàteau  ,  fera  mieux  comprendre 

encore    ceHe  |>osition   et   la   combinaison   de 

l'ingénieur. 


Ce  fossé  intermédiaire ,  si  ingénieux ,  mais  en 
même  temps  si  extraordinaire  et  si  caractéris- 
tique, reparait  dans  presque  toutes  nos  forte- 
resses édifiées  à  jwrtir  de  cette  époque  jusqu'à 
la  fm  du  XII*  siècle  :  le  château  d'Arqiies  et  le 
Cliâteau-Gaillard  forment  les  deux  extrémités 
de  la  chaîne;  c'est  un  véritable  type  nor- 
mand. 

L'enceinte  princi|>ide  du  château  d'Arqués, 
relie  dont  1«>  tniré  ,-ip(>arlienl  en  propre  au  c 
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Ciuillaume ,  affecte  la  forme  elliptique  et  ren- 
letnble  asisez  bien  à  un  arc  tendu  (Pi.  X,A). 
La  corde  de  Tarc^  qui  regarde  le  sud-ouest, 
peut  avoir  4oo  pieds,  sur  180  pieds  de  large 
au  point  de  départ  de  la  flèche.  L'entrée  du 
chftteau  était  placée  à  la  pointe  vers  le  nord- 
Duest,  du  coté  d*Arques  (  même  planche,  C);  à 
Topposé ,  dans  la  même  enceinte ,  mais  placé 
sous  un  autre  angle,  et  a\ant  ses  quatre  faces  à 
peu  de  chose  prtMi  orientées,  s'élève  le  don- 
jon (B). 

DansTétat  actuel  des  ruines,  en  a%'antde  Tan- 
cie4mcportedVntréeetappliqmV  extérieurement 
contre  elle ,  s*avance ,  plongeant  sur  Arques ,  une  k 

enceinte  bastionnée  1)),  de  forme  carrt'*e  longue,  *  m  ,^ 

Qanquée  à  m*s  quatre  angles  de  quatre  fortes  ^ 

tours.   Entre  deux  de  ces  tours,  celles  qui  re*  **• 

gardent  le  nonl-<iuest ,  était  la  principale  |>orte  mk  * 

duchâteau  dans  les  tem|>s  postérieurs^  PI.  \,  i\)\  ^ 

car  toute  celle  enceinte   l>astionmV  ,  qui,   au  ^  , 

premier  coup  <rœil ,  ne  |)arait  lain*  qu'un  avec  '  »  ^ 

Tenceinte   principale  A ,   n*a   été  ajoutée   que  «    ^ 

long-tem|)S  aprt*s  et  à  (|uatre  ou  cinq  siècles  de  •  al 

distance  de  celle-ci.  Aujounriuii ,  le  même  fo^M*  t^    % 


9M  CHATEAU  DAROCES. 

les  embrasse  toutes  lès  deux,  saiistliscontiniiitt^; 
il  n'en  était  pas  ainsi  clans  l'origine ,  ainsi  que 
nous  Texpliquerons  plus  loin.  Cette  enceinte 
bastionnée  peut  avoir  i8o  pietls  de  long,  sur 
une  largeur  moyenne  de  5o  pieds.  Ainsi ,  les 
deux  enceintes  n^uiiies ,  inscrites  dans  le  nièiiie 
tracé  de  fossi'-s  et  com|>osanl  l'ensemble  actuel 
du  château ,  lui  donnent  une  longueur  totale 
cl'enWron  tioo  pie<ls. 

Il  est  une  troisième  partie ,  qui ,  bien  qu'en 
dehors  du  foss»'  lie  la  place  et  de  ce  tracé  généra, 
lui  appartient  cejM-ndant ,  et  formait  une  vaste 
avant-cour  circulaire ,  sous  le  nom  de  [teJ  ou 
Itiiile  (  PI.  \,  E^  dont  l'existence  est  à  peine au- 
jnunl'hui  soup(;onm>e ,  mais  que  nous  ne  devons 
|>.-is  moins  rattacher  au  château  et  lui  restituer. 
O'tte  immense  avant-cour ,  dont  l'origine  n'a 
jamais  été  signalée  et  dont  nous  avons  déjà  dit 
quelques  mots  dans  le  cours  de  notre  narratioD 
t'oir  pages  6»  et  a/iS),  n'trst  pas  une  des 
parties  les  moins  intén>ssantes  et  les  moins 
extraordinaires  du  rhàleau  d'Arqués  ;  aussi  lui 
('onsai'n*n>ns-u(>us  un  article  |tarticulicr. 

Ces  (mis  enceintes  gi-ou|H'es,  com|>OKaient , 


EN^HBLE  DU  CBATEAU.  «VS 

lors  de  son  plus  grand  développement,  uiix  xiv*, 
xv*  et  XVI'  siècles,  l'enitemble  de  cette  lorte- 
resse.  Nous  allons  les  passer  successivement  en 
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les  embrasse  toutes  les  deux,  sans  discontinuité; 
il  n'en  était  pas  ainsi  dans  Torigine ,  ainsi  que 
nous  l'expliquerons  plus  loin.  Cette  enceinte 
bastionnée  peut  avoir  i8o  pieds  de  long,  sur 
une  largeur  moyenne  de  5o  pieds.  Ainsi ,  les 
deux  enceintes  réunies ,  inscrites  dans  le  même 
tracé  de  fossés  et  composant  l'ensemble  actuel 
du  château ,  lui  donnent  une  longueur  totale 
d'environ  600  pieds. 

Il  est  une  troisième  partie ,  qui,  bien  qu'en 
dehors  du  fossé  de  la  place  et  de  ce  tracé  général, 
lui  appartient  cependant ,  et  formait  une  vaste 
avant-cour  circulaire ,  sous  le  nom  de  Bel  ou 
Baile  (PI.  X,  E),  dont  l'existence  est  à  peine  au- 
jourd'hui soup(;onnée ,  mais  que  nous  ne  devons 
pas  moins  rattacher  au  cliâteau  et  lui  restituer. 
Cette  immense  avant-cour,  dont  l'origine  n'a 
jamais  été  signalée  et  dont  nous  avons  déjji  dit 
quelques  mots  dans  le  cours  de  notre  narratioD 
(  foir  pages  61  et  2i/|8),  n'est  pas  une  des 
parties  les  moins  intéressantes  et  les  moins 
extraordinaires  du  château  d'Arqués  ;  aussi  lui 
consacrerons-nous  un  article  |)articulier. 

Ces  trois  enceintes  grou|>ées ,  composaient  9 


ENSEMBLE  DU  CHATEAU.  tt9 

lors  de  son  plus  grand  développement,  aux  xi  v«, 
XV*  et  XVI*  siècles,  Tensemble  de  cette  lorte- 
resse.  Nous  allons  les  passer  successivement  en 
revue. 


CHAPITRE  DEUXIEME. 


Cntcititt  ptincipitU  :  hàtixatnUatttMonn;  ttUnt; 
%onjon. 


ETTF  enceinte  principale  (PI.  X , 
A  ),  formant  le  cœur  de  la  cita- 
delle dans  les  derniers  siècles, 
et  composant  la  citadelle  cHp- 
nième  tout  entière  lors  de  sa 
fondation,  au  xi'  sit^cle ,  n'offre  plus  aujour- 
d'hui, tlans  le  cercle  de  ses  murailles,  abslrio 


ENCEINTE  PRINCIPALE.  f»7 

lion  faite  du  donjon  et  de  Tancieiine  (Kiterne , 
qiriin  espace  arrasé ,  couvert  de  débris  sans 
caractère  et  étouffés  sous  les  herbes  et  les 
ronces. 

Réduit  à  ces  muets  témoins ,  il  ne  nous  eût 
pas  été  possible  d'indiquer  la  nature  j  le  nombre 
et  moins  encore  la  destination  <l<*s  constnictions 
qui ,  à  des  épo<{ues  plus  ou  moins  éloignées , 
ont  dii  être  élevées  dans  cette  encvinte  et  que 
nécessitait  la  présence  d*une  nombreuse  gar- 
nison. Une  heureuse  circonstance  nous  a  permis 
de  suppléer,  en  partie,  au  silence  de  ces  débris 
informes.  On  savait  qu*d  existait ,  dans  les  ar- 
chives du  génie  militaire  au  château  de  Dieppe , 
un  plan  du  château  d*Arqu€^,  dressa*  sur  une 
très  grande  échelle,  au  commencement  du  xviii» 
siècle,  parun  ingénieur  desannées  de  I^ouis  XIV. 
M.  le  ministre  de  la  guerre  voulut  bien  nous 
aiitoriMTàprendreconununication  et  à  tirer  copie 
de  ce  plan  ,  que  Thistorien  du  château  crArqut^ 
avait  tanld'iiilérél  à  consulter.  Nos  planclu^s  XI 
et  XII  en  pn-sentent  la  ré<luction. 

Ce  plan  nous  indic|ue,  aimme  existant  encon* 
dans  Tenceinte  princi()ale ,  k  Tépoque  où  il  fut 
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dressr,  iiiie  siiilt*  de  bâtiments  ailiMtîni  contre 
la  granilt?  combine  île  l'ouest,  qui  itervaient  au 
lo{>eiu(Mit  <lii  {gouverneur ,  et  en  retour  tl'tkiueiTP, 
une  cliapelle  (Pi.  XI  .. 

En  regard  de  ces  constnictions ,  du  côté  o|»- 
|)usé ,  était  un  petit  bâtiment ,  dont  la  place  est 
encore  apparente  aujourd'hui ,  et  qui  renfemiail 
un  puits  jHJur  le  senice  de  la  ganiîson'.  Plu» 
loin,  vers  l'est,  est  marqué  un  autre  édilîce 
|)lus  consiilérnble  ,  divisé  ,  au  rez-<le-cliau8itée , 
en  trois  pièces,  dont  la  destination  n'est  point 
intlifpiée.  Nous  ne  saurions  dire  si  nous  devons 
voir,  dans  ce  bàtiiuenl ,  la  maison  de  CartUlatr , 
la  maison  tles  marécftaux ,  la  maison  tlu  chape- 
lain ,  ou  bien  encore  le  Renier  au  st-l  tlu  mi  , 
que  nous  trouvons  mentionnés  dans  les  comptes 
manuscrits  de  dépense  du  chàleau  pour  les 
aiuif'-es  l'iUb  et  l'Wo  ».  Le  plan  de  1708  se  tait 
lui-même  k  cet  éganl. 

A  la  suite  étaient  des  Jardins  iwtagers  des&inés 

'  l.'rau  rn  vtait  nrellcnic.  Nou»  aToiu  vu,  dini  d*aadaaa 
rttM|ilfi>.  iiu'il  fjillait  unr  rurdr  ilc  i-ini]a>nte  briuts  pcor  ; 
^l*rr  l'caa ,  au  iniijcn  <l*unr  mue. 

>  Hi.  lie  !■  Btbliuthi'^iiiv  rotalr. 


I 

I 


S/r**mA^^  *w^  /  «r^/^mr 


/ 


*       • 


«       J       ■■  '••• 


=  r-" 


> 


/'n*/'t/  ^iêf  lu 


^--u 


r 


•.-  •    -1/ 


•  •«• 


<//^  * 


w.% 


I       V 


.1 


^-'  7 


2  -a  R  f  ^' 


?«af 


{ 


4  ... 


/    # 


i 


•      •   « 


n 


•* 


\rv 


■        » 


K 
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(liTssé  j  une  suite  de  bâtiments  adossés  contre 
la  grande  courtine  de  Fouest,  qui  servaient  au 
logement  du  gouverneur ,  et  en  retour  d\>qiierrp, 
une  chapelle  (Pi.  XI  .. 

En  regard  de  ces  constructions ,  du  coté  o|>- 
)>osé  j  était  un  petit  bâtiment ,  dont  la  place  est 
encore  apparente  aujourcriiui  j  et  qui  renfermait 
un  puits  pour  le  ser\ice  de  la  garnison  '.  Plus 
loin  j  vers  l'est ,  est  marqué  un  autre  édifice 
plus  considérable  ,  divisé  y  au  rez-de-chaussée, 
en  trois  pièces,  dont  la  destination  n'est  point 
indiquée.  Nous  ne  saurions  din^  si  nous  devons 
voir^  dans  ce  bâtiment ,  la  maison  de  farti/ietir , 
/a  maison  (les  marécliaax ,  la  maison  du  chape* 
lain  ,  ou  bien  encore  le  gn:nier  au  sel  du  roi , 
que  nous  trouvons  mentionnés  dans  les  compta 
manuscrits  de  dépense  du  château  pour  les 
années  i355et  l'^So  ».  Le  plan  de  1708  se  tait 
lui-même  à  cet  égard. 

A  la  suite  étaient  des  jardins  |>otagers  dessinés 


■  L>au  rn  t^it  nrcllente.  Nou.h  afons  vo,  dans  d*ii 
rumptrs ,  qu'il  fAllail  une  «'ordr  de  i*in<|uaDtc  braasrt   poor  % 
puiser  l'eau .  au  ni<i>m  d*uiM*  mue. 

*  M»,  de  la  Ribliothf^|Ur  rA>ale. 
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LA  POTEiME. 

k  h  française.  Uoialléeâ  cl  arbrea  lea  prAoédaiénI 
et  oocupaîent  une  partie  de  oe  côté. 

lies  deux  constructions  les  plus  importantes 
de  Tenceinte  principale ,  le  donjon  et  Tandenne 
poterne ,  bien  que  rédnites  à  l'état  de  mines  t 
nous  offirent  cependant  des  restes  asset  oonsi^ 
dérables ,  pour  qu'il  nous  soit  permis  de  les 
étudier  autrement  que  dans  le  plan  de  Tlngéi' 
nieur  des  armées  de  Louis  XI V .  On  p^ut  mèmei 
dire  que  leur  tracé  est  resté  complet.  Examiaons^ 
les  avec  attention ,  et  nous  serons  étonnés  "de 
l'intérêt  qu'elles  présentent  ponr  la  monographie^ 
du  château  d'Arqués. 

La  poterne,  seule  enir^  del'ancîeji  château  » 
à  l'époque  de  sa  création  et  dans  les  trois  ou 
quatre  siècles  qui  suivirent,  est  placée  à  TeaLtré^ 
mité  nord-ouest  de  Tenceinte ,  du  cdté  thi  bom^ 
d*Arques  (PI.  \  ,  C.)  Elle  se  compose  de  demi 
murs  parallèles ,  de  cinq  pieds  d'épaisseur ,  qui' 
coopent  transversalement  la  grande  muraille 
circulaire ,  et  qui  se  projettent  mtérieoremear 
et  extérienreiuent ,  d'ime  vingtaine  de  pieds;  de 
manière  a  former  ce  qn*on  appelait  jadis  imêe 
liarbaeane  ou  poterne. 
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LA  HiTEiNE. 

i  la  française.  UoialléeH  d'arbre^  les  pr^oédaiénf 
et  occupaient  une  partie  de  ce  côté. 

lies  deux  cxNistructions  les  plus  importantes 
de  Tenceinte  principale  ^  le  donjon  et  Tandenne 
poterne ,  bien  que  rédnites  1  Tétat  de  nrines  » 
nous  offrent  cependant  des  restes  assee  oonsi^ 
dérables ,  pour  qii*il  nous  soit  permis  de  les 
étudier  autrement  que  dans  le  plan  de  Ting^ 
nienr  des  wmées  de  Lotiis  XIV.  On  pMt  mémef 
dire  que  leur  tracé  est  resté  complet.  Examittotts^ 
les  avec  attention ,  et  nous  serons  étonnés  "de 
rintérét  qu'elles  présentent  ponr  la  rnonoynpbto 
du  château  d'Arqués. 

La  poterne ,  seule  entn^  de  l'ancien  château  i 
à  l'époque  de  sa  création  el^laitt  les  trois  ou 
quatre  siècles  qui  suivirent,  est  placée  à  l'eKti^ 
mité  nord-ouest  de  Tenceinte,  du  c^thi  hootfl 
d*Arques  (PI.  X  ,  C.)  Elle  se  corapoie  de  ^leant 
murs  parallèles ,  de  cinq  pieils  d*épaisseiir ,  qni^ 
coupent  transversalement  la  grande  muraiHe* 
circulaire ,  et  qui  se  projettent  inlériefiremeilf 
«*t  extérieorenient ,  d'mie  vingtaine  dtr pieds;  de 
manière  à  former  ce  qn*on  appelait  jadis  imt 
liarbacane  ou  poterne. 
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Ce  doub)t2  ûiur  v^X.  houfceuu,  sur  M»n  llajM 
extérieur,  par  iu  inui^ailleU'enceîjileelpard'épaitt 
contrefort!» ,  (roiitre  le&queU  viennent  buter,  à 
l'jinterieur ,  clans  le  couloir  qui  le  clivitMf ,  rtoi» 
arcade» ,  également  diâtantéet» ,  dan&  lesqueUai 
venaient  jouer ,  soit  sous  forme  de  herse ,  soit  aiA 
uioyA^J  de  battants,  les  portes  successives  l|ti*i& 
(allait  franchir  |)our  pénéti^r  dans  le  cliâteaii. 
On  voit  encore  les  coulisses  des  deux  hersfsst.qiù 
étaient  plaa*es  à  l'entrée  et  à  la  sortie  du  couloir. 

J /arcade  de  ia  poterm^  regardant  Tinténeur 
de  1  enceinte  t  est  en  forme  de  £er  à  dieval.  Q^t 
indiir ,  joint  à  son  |>eu  d'élévation  et  ^  TabAfio^ 
de  tout^  ornementation ,  la  marque  au  type  dti 
xf  siècle  et  doit  nous  la  faire  regarder  conmo 
un  reste  de  la  forteresse  de  (iuil 


7 
L'arcaide  opposée  affecte  également  la  ibrato 

du  plein  cintre  et  doit  être  placée  dans lanié«if> 

catégorie.  JHous  attribuons  au  même  temps 

assises  en  arêtes  de  poisson  de  la  muraille 

raie  (  cote  du  nord-est  ). 

Quanta  larcade  intermédiaire,  elle  tenult  si 

toutefois  S4in  état  <le  ^légraibtion  nous  pu l'IlUtt 

d\*n  siiinenieiit  jup*r,  ver>  la  forme  dite41lMi^ 


ceUe»  4ui  uisirx|iM^  la  inumUoii.  eutrr  le  {>iem 
ciutiv  et  Tafpvopure.  S'il^anvtait^^iiiisi,  il  bi^ 
(irait  n^portersa  cx>D»tn^lk>M ,  ou  lotit  au.ippuiii 
sa  restauration ,  au  xii^  i>iècle<  : 

Cette  ]Kiierne  était  «urmoutée .  fcrun .  étf^e^  ;^ 
qui  serrait  au  logenuml  ik»  cfaf  v^lîanikicliargéft« 
W  tempik  de  guerre ,  de  la  gatlde  d^  la  ptirte  djyi 
château  i  à  titre  de  senice  ieodal.  Sa  pla^. 
(qm^e  et  sc^  plaficbers  se  sont  àcToàlÉs  ;  a^  mui> 
s(*uls  sont  encore  en  {Kirtie  debout.  Les  rquo^p 
les  tapis  de  lie^,  In  jeun^^  pom»ea  dm  arfifis- 
scaux  crois»eul  et  rampent  le  long  de  l^ui^ 
panoM  et  y  ont  remplacé  leti  lanças  ei  \e%  cotU^ 
de  mailles  d<*s hommes  d*arfi|rS|  quiy.hnUaienl 
jadis  ap})eiidues.  A.u  cri  îles  t^'otineUeii  f  ayjbniit 
des  portes  roulant  sur  lein^  goiidst  au  gémmnf- 
oient  deh  herses  de  fex  glissaut  dAm  liMim*  cpur 
lisses,  a  sumtdé  le  sUeuce  diu^  rni^es  et  de  la 
solitude.  Mats  ^  visitez  c«ts  anx^aiu  crevasses  et^ 
déserts;  iU  lorlrrfmt  aicure  à  lartistet  au 
|NM*tt* ,  à  r.intiquain*  ;  ds  ne  serrmt  |ias  même 
mut*ts  |>our  l«*  sim|>lr  \isiteur:  c*est  un  dt»s 
en<ln>its  h*s  plus  pjttores<pit's  de  reuoeilite 
prinn|)ale. 
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'  C'est  à  quelques  pas  de  la  poterne ,  en  tintnf 
v^ri  Vest  j  qu'on  vicnit  de  découvrir ,  il  y  a  pieu 
d^r»' tëitips  (  i838  ) ,  k  âem.  pieds  de  pi*ofondenr', 
en  creusant  la  terre ,  une  qtiarantâine  de  (ers  de 
flèdiesy  ou  plutôt  de  earreaux  d^arbalète.  Ces 
pointes^ de 'fer,  taillées  cartément  et  &  doiiflle ^ 
(Silt  éhthoii  sept  pouces  de  long ,  sur  trô!»  lîgM^ 
daits  leur  plus  grande  épaisseur;  elfes  dbrrekît 
avoir  été  enfouie^  \k  il  y  a  quatre  ou  dikf 
siècles'. 

A  l'opposé  -de  la  poterne ,  à  l'autre  extriémîté 
de  l'enceinte ,  vers  la  partie  la  plus  élevée,  a{l|MH 
raijisent  les  ruinée  du  donjon ,  aiitremeM  dit  te 
Gn^s^fe^Thiir.  (PI.  X ,  B.  )  i.    .. 

Cd^tte  niasse  de  maçonnerie  qimdrangrfaire', 
(ferMe  empruntée,  par  sotavenir  traditkniMl; 
aux  tours  romaines  ),  a  de  80  à  ()0  pieds  evf 
Ci\té  i  èh  comprenant  ses  contreforts*  et  la  cage 
extérieure  de' son  escalier,  sur  55  pieds  de  han- 
teur  environ .  Elle  est  inscrite  dans  le  périmétref 


'  Dfut  (le  t*ts  rarrraux  ont  été  dt'p(»M*s  ah  Miiftéc  d'aiitH|«iléi 
Hi*  flbûrrt.  *  '' 

'  <>ti\-rî  ont  nruf  piiil*  ilrn^ft*,  »    ;    *        *J 


LK  DUNiO.N. 

iW  roncoiiite  priiici|>ale  ;  clifTénnitie  en  cela  dcri^ 
citadelles  actuelles  ,  qui  sont  à  nos  places  de 
guerre  ce  que  les  donjons  étaient  aun  forteresses 
du  moyen  âge^  et  que  Tart  moflejme  a  rejetées 
en  deliors  de  la  place  »  perfeotionuement  contes^ 
table  jitsqu^à  un  certain  point;  car,  de  nos  jours, 
la  citadelle  prise,  la  ville  est  rendue i  tandis, 
que,  dans  la  combinaison  adoptée  au  moyeu 
âge,  il  fallait,  de  toute  nécessité,. prendre  la. 
place  avant  de  pouvoir  même  attaquer  la 
citadelle. 

Ia*  donjon  d*Arques  a  été  mist'rablement  dé- 
pouillé de  st*s  pierres  de  n*vétenieut  sur  presque 
txiute  sa  surface.  Aussi ,  au  premier  coup  d*ceil , 
lorM^ron  ne  s^^st  |>as  encore  bien  rendu  compte 
du  plan  et  de  la  disposition  de  cet  édifice, 
croitwNi  n*avoir  sous  les  yeux  qu  une  SMiase 
informe ,  tlont  ra.s|M'ct  triste  et  sombre  afflige  <*t 
rt'pousM*  b  vue.  Ck'tte  niasse  n*est  pourtant  pas 
sans  caractère;  elle  rt^pirt*  ime  sauvage  gran- 
deur. Ixirsipron  la  contemple  quelque  temps , 
ses  hautt^s  uuiradle»  dédiaruées ,  ses  éiKirme» 
et  robustes  contreforts,  qui  la  flanquent  de 
toutes  |Mrts  connue  autant  de  timni  carrées»  cet 
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«  tofiteji   \^   h.'iiitpurs  qui   envirôntieiit    cctt<* 

Ï.C  tracé ,  Pensemble  rfe  rAitifice  subsistent  ; 
mais  CM  magiisins,  ces  voAtes  en  ogive ,  cdfe 
plate-forme,  cette  chapelle ,  ces  chambres,  tout 
cela  a  disparu.  Leurs  drbris  jonchent  Taife  clitf 
vieux  donjon  normand. 

Nous  avons  dit  que  le  donjon  avait  été  dé- 
pouillé de  son  revêtement ,  (*t  qu'il  ne  restait 
plus  que  la  masse  du  blocage,  à  bain  de  mortier, 
qui  formait  le  no^au  des  murailles.  L'acharne- 
ment et  la  cupidité  des  démolisseurs  furent  tels, 
qu'on  trouve  à  peine,  .sur  toute  sa  surface, 
quelques  assises  qui  n%mt  dû  leur  salut  qu*à  l«i 
grande  élévation  a  Ia(|uelle  i!  eût  fallu  atteindre 
pour  tes  arracher  ;  la  |H'ine  et  la  tiépense  eussent 
excé<ié  le  bt^néfice.  O  |>arenieiit  était  composé 
de  pierres  de  |H*tit  ap|KireU ,  avant  généralement 
de  6  à  8  |MHices  dt*  Imut,  Mir  H  à  i^  de  large  , 
de  la  natun*  du  tuf,  ou  ralcain*  d\*au  douce, 
(|ue  l<*s  ffomiamis  employaient  c<immtuiémenl 
dans  UMir%  gniiuU  édiiiir^  «*t  plui^  |Mirticulien*- 
uieut  dans  Ici»  |»arties  ciiiln'<«»,  comme  étaol 
tn*?*  légères  et  acquérant  une  etln-me  dturté  à 
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Tair ,  en  même  temps  qu'elles  étaient  très  ÊicUes 
à  tailler  dans  la  carrière'.  L'emploi  de  cette 
pierre  n'avait  pas  discontinué  dans  nos  contrées 
depuis  les  Romains  jusqu'aux  Normands;  il 
cessa  avec  ces  derniers.  Nous  la  retrouvons  dans 
le  théâtre  romain  de  Lillebonne  et  dans  ks 
châteaux  forts  des  Plantagenet.  La  présence  de 
cette  pierre  tufifeuse,  lorsqu'elle  n'appartient 
pas  à  un  édifice  «antique ,  dénote  toujours 
infailliblement  une  construction  normande; 
c'est   un   indice  certain. 

L'excoriation  du  donjon  a  mis  à  nu  les  établis 
des  ma<;ons  (|ui  l'ont  constniit.  Ces  trous  étant  * 
espacés  uniformément  ^  à  partir  du  pied  de  la 
muraille  jusqu'à  sa  crête,  on  peut  se  rendre 
compte ,  par  le  calcul ,  à  défaut  d'autre  moyen 
de  la  mesurer,  de  la  hauteur  qu'elle  a  conseil 
vée.  On  voit  qu'elle  doit  avoir  une  dnquan* 
taine  de  pieds  ;  le  plan  de  1 708  en  accuse 
soixante. 

lies  mui*s,  compris  leurs  pierres  de  revéte- 

'  »  On  trouve  uu  lit  auez  ronsidérable  de  ce  tof  diai  la  vallée 
••  de  la  Sie,  un  pen  au-dcMon^  dr  Longiieville.  «  — 
autour  tir  Dtrpfte ,  1838  ,  |>ar  M.  Fcrct. 


ment ,  avaient  depuis  neuf  jusqu'à  doHze  pieds 
d'épaisseur. 

L*éléyation  du  donjon  devait  paraître  plus 
considérable  encora  dans  les  temps  anciens, 
lorsque  sa  plate^Drnie  était  surmontée  de  petite» 
tourelles  dont  lexistenoe  nous  est  révélée p^ 
des  comptes  maniuMsrits  du  xiv«  siècle.  On  y  ^oil 
que  ces  tourelles  étaituit  couvertes  en  plomb  ^ 

Quelle  que  soit  lopinion  qu*on  ait  du  géme 
des  modernes  dans  lart  des  fortificaUoM ,  M 
est  forcé  de  reconnaître  que  les  hommes  du 
XI* siècle,  que  les  Normands ,  proportion  gardée 
et  eu  égard  aux  armes  alors  en  muige ,  n'ont  pas 
déployé  une  moins  grande  habileté  dans  leurs 
constructions  militaB*es.  Ce  peuple  était  destiné 
à  marcher  en  tète  de  la  civilisation  en  tout  genre. 

Une  des  plus  ingénieuses  combinaitom  in« 
ventées  par  eux  consiste  dans  la  manière  dont 
ils  avaient  su  dissimuler  et  défendre  Tentrée  <ie 
leurs  donjons. 


■  Le  plooib  ^^k  irrtil  à  réfMrrr  U  covtertsrt  #«ss  ém 
tourclk» ,  es  1378 ,  coûU ,  prit  à  Oi«fipr .  tsiiaalc  tMM 
les  cc«t  Ihns.  U  siéac  quâmtàU  de  ^èmA  m  pstasit 
«rbtti  tmilr  frasT». 


«  roules  IfS  hniitinirs  qui  environnent  cette 
«  forteresse,  w 

Ije  trac^' ,  Pensemble  de  l'^ifice  subsistent  ; 
mais  ces  magasins ,  ces  voûtes  en  ogive  ,  cette 
plate-forme ,  cette  chapelle ,  ces  chambres ,  tout 
cela  a  disparu.  Leurs  débris  jonc^hent  Taife  dii 
vieux  donjon  normand. 

Nous  avons  dit  que  le  donjon  avait  été  dé- 
pouillé de  son  revêtement ,  et  qu'il  ne  restait 
plus  que  la  niasse  du  blocage,  à  bain  de  mortier, 
qui  formait  leno^au  des  murailles.  L'acharne- 
ment et  la  ctq>{tiité  dfs  démolisseurs  furent  tels, 
qu'on  trouve  a  p4Mne ,  sur  toute  sa  surface  « 
quelques  assistas  cpii  n\mt  dû  leur  salut  qu*à  la 
grande  élévation  à  Ia(|ue1le  il  eût  fallu  atteindre 
pour  les  arracher;  la  [M*ine  et  la  dé|>ense  eussent 
excé<lé  le  l^'iiéfice.  O  |>arement  était  composé 
de  piem^s  de  |M»lit  appart*il ,  ayant  généralement 
de  6  à  8  |MMiCf^  de  haut,  sur  8  à  la  de  large , 
de  la  natun*  du  tuf,  ou  calcairt*  dV^u  douce, 
que  h*s  Normands  employaient  communénu*nt 
cbns  leurs  grands  édiiirt*^  et  plus  |Kirticulièn*- 
uienl  dans  les  |iartit^  cintn^es,  4*fMiiroe  éUml 
tn's  légères  et  acquérant  une  extmne  dureté  à 


396  CHATKAU  D'ARQIÎES. 

Tair ,  eu  inéine  temps  qu'elles  étaient  très  faciles 
à  tailler  clans  la  carrière  ^  L'emploi  de  cette 
pierre  n'avait  pas  discontinué  dans  nos  contrées 
depuis  les  Romains  jusqu'aux  Normands;  il 
cessa  avec  ces  derniers.  Nous  la  retrouvons  dans 
le  théâtre  romain  de  Lillebonne  et  dans  les 
châteaux  forts  des  Plantagenet.  La  présence  de 
cette  pierre  tufTeuse,  lorsqu'elle  n'appartient 
pas  à  un  édifice  «antique,  dénote  toujours 
infailliblement  une  construction  normande; 
c'est   un   indice  certain. 

L'excoriation  du  donjon  a  mis  à  nu  les  établis 
des  ma<;ons  (|ui  l'ont  construit.  Ces  trous  étant  * 
espacés  uniformément ,  à  partir  du  pied  de  la 
muraille  jusqu'à  sa  crête,  on  peut  se  rendre 
compte ,  par  le  calcul ,  à  défaut  d'autre  moyen 
de  la  mesurer,  de  la  hauteur  qu'elle  a  conseil 
vée.  On  voit  qu'elle  doit  avoir  une  cinquan- 
taine de  pieds  ;  le  plan  de  1 708  en  accuse 
soixante*. 

lies  murs,  compris  leurs  pierres  de  revête- 

'  •«  On  trouvtr  un  lil  aiwez  ronsidërable  de  ce  tof  dut  la  vallée 
-  de  la  Sie,  un  peu  au-dcMon^  d<'  Longueville.  »  -^ 
tuitour  tir  Dtrpfte .  IHM  ,  par  M,  Fcrrl. 


LE  eONJON. 

uient ,  avaient  depuis  neuf  jusqu'à  douze  pieds 
d'épaisseur. 

L'élévation  du  donjon  devait  pandtre  plus 
considérable  encore  dans  les  lemps  andens, 
lorsque  sa  plate-forme  étaii  surmontée  de  petites 
tourelles  dont  lexistenoe  nous  esl  révélée pi^r 
des  comptes  manuscrits  du  xi v«  siècle.  On  y  ^oiC 
que  ces  tourelles  étaient  couvertes  en  plomb  *. 

Quelle  que  soit  lopinion  qu'oo  ail  du  génie 
des  modernes  dans  Tart  des  fortifications  ^  «s 
est  forcé  de  reoomiaitre  que  les  hommes  'du 
XI* siècle,  que  les  Normands ,  proportion  gardée 
et  eu  égard  aux  armes  alors  en  usage ,  n'ont  pas 
déployé  une  moins  grande  habileté  dans  leurs 
constructions  militaires.  Ce  peuple  était  destiné 
à  marcher  en  tête  de  la  civilisation  en  loot  genre. 

Une  des  plus  ingénieuses  combinaisons  in« 
ventées  par  eux  consiste  dans  b  numière  dont 
ils  avaient  su  dissimuler  et  défendre  Feutrée  de 
leun  donjons. 


■  Le  plomb  qol  irrtU  à  réparrr  U  eoatcrtsft  ê'mmm  éê  cm 
tovrdki ,  en  II7t  •  roùU ,  pris  A  Oi«ppc,  MèuuiU  tMM 
ki  (Tot  li%rc».  U  nié«e  c|iiAalilé  de  fèmmk  m  psinsit 
d'hui  trmir  frano. 
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Ne  cherchez  pas  au  niveau  du  si>l ,  et  dans 
une  partie  apparente  de  Tédifice ,  la  porte  du 
donjon  d'Arqués;  Tasstégeant  i*eùt  aperrue, 
attaquée,  fora'*e  trop  facilemeni.  C'est  de  côté , 
masquée  avec  art,  protégée  par  une  muraille 
épaisse  faisant  corps  avec  la  citadelle ,  et  à  une 
hauteur  de  trente  pieds  du  sol ,  que  si*ouvrait 
rentrée,  qui  conduisait,  non  i)as  directement, 
mais  par  de  nombreux  détours,  au  cœur  du 
donjon. 

Avant  d*aborder  cette  entrée,  il  fallait  tra- 
verser im  long  et  étroit  escalier  qui  prenait 
naissance  dans  ré|iaisseur  d*un  des  contreforts 
extérieurs  <  celui  placé  à  l'angle  nord),  piiis  qui 
tournait  et  rampait  le  long  de  la  &ce  de  l'ouest , 
pour  amduire  au  palier,  qui  précédait  l'entrée 
proprement  dite^  ^  A'oir  PL  XII;  plan.)  Du 
palier  on  entrait  dans  le  mur  de  la  dtadelle. 
Mais,  après  avoir  franchi  cette  entrée,  <»i  n'était 
point  encore  dans  le  donjon.  Un  second  escalier 
voûté,  très  bas  et  très  étroit,  creusé  dans  le  mur. 


'  Toute  r^xit  partie  do  doDjon  il* Arques  a  rouidérablOMal 
Miufnrf  ;  elle  re»terait  iiid<^bifn'able,  san»  le  Mcour»  ém  plaa 
ilf  iTog  ,  qui  en  m«»iilri*  Ia  fli5i|M»sitino  complète. 


LE  MNJON; 

VOUS  coiMliitiiail  à  un  petit  couloir  eu  retour 
rfV<|iierre,  pris  égai^tuent  dam  la  muraiUci 
(  (Bce^  du  sud  ).  De  là  tods  pémUriéft  dans  rînD^ 
rieur  du  donjrni ,  au  niveau  du  prunier  étage. 
Rien  n'élail  plus  fnviivt ,  abslractioii  faîle  •  des 
portes,  des  hers^  M  autres  obslaclei<  qi^  far- 
maient  ees  divers  couloirs,  de  défendre  œ  long 
et  mioeux  passage ,  où  un  bomme  seul  pouvait 
se  présenter  de  front  et  n*avait  pas  mène 
d*espate  pour  fairt*  jouer  set  armes.  Qtielquea 
guerriers  «iétenniués  pouvaient  y  aiYéter  nae 
ami^  entière. 

Cette  savante  conibinaitMMi  se  retrouve  dans 
un  grand  nombre  de  diàteaux  forts  de  Nor^ 
mandie  <a  d*Angit*terre;  mais  les  arché<ilogues 
:lnglois  eonvtenn^it  qu'elle  fut  apportée  dans 
leur  lie  par  if*s  Iiorm;inds.  Le  motne  Gwidtill,' 
qui  sortit  de  rabtNr>e  du  Dec  pour  monter  sur 
U*  siège  épiscopal  de  Kochester,  l*t  aurait 
introduite,  selon  eiii,  dans  la  seconde  moitié 
du  xr  siècle. 

Pour  compléter  ce  svstême,  d  devenait*  iiil« 
portant  tie  Mippnuier  Imite  es|ièce  d'ouvertures 
dans  les  étages  inféhents.    Ijrs  feuétimit,  loti- 
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jours  en  |>etit  nombre ,  étaient  réservées  pour 
les  étages  supérieurs ,  ou  masquées,  tout  au 
moins,  par  des  constructions  avancées;  elles 
étaient  toujours  placées,  dans  ce  dernier  caSf 
dans  la  partie  la  moins  exposée  à  la  ¥ue  et  à 
Tinsulte  de  l'ennemi.  Plus  tard,  on  toléra,  daas 
le  bas ,  quelques  meurtrières ,  pour  donner  du 
jour ,  et  qu'on  utilisait  en  même  temps  pour  ki 
défense  :  au  xi'  siècle ,  un  massif  impénétrable 
de  maçonnerie  se  présentait  de  toutes  parti  à 
Tassaillant» 

L'intérieur  du  donjon  d'Arqués,  k  part  laa 
escaliers  et  ses  réduits  pris  dans  l'épaisseur  des 
murs  y  était  divisé ,  comme  l'indiquent  le  platt 
de  1 708  et  l'état  actuel  des  ruines ,  eu  émacL 
grandes  salles  voûtées ,  d'égale  grandeur ,  ayant 
chacune  cinquante  pieds  de  long  sur  vingt  da 
large  et  trente -six  pieds  de  hauteur^  aoua 
clef  de  voûte.  Ces  salles  avaient  été  ooupéea» 
plus  tard ,  en  deux ,  sur  leur  élévation ,  par 
un  plancher,  de  manière  à  former  un 
chaussée,  ou  salles  basses,  et  un 
étage. 

C(*  plancher ,  ainsi  que  les  voûtes  de  l'étage 


LE  DONJOIf .  MM 

(iiipérieitr ,  n'entent  plus  ;  on  vcii  seulemenl 
leur  arrachement  et  >  b  retombée  des  nenrurei 
des  voàtea.  Leur  forme  ogivale  f  qui  se  dessine 
encore  sur  la  muraille  latérale  y  là  présence  de 
la  brique  dans  cselte  même  nraraîllet  «lénotattl 
on  remanirasent  fio^térienr  <le  quatre  ou  cîoq 
cents  ans  à  la  oonstructioii  primitireé .  C'est  à 
ces  tnrraiix  qu'il  conviendrait  peut^lred'applt? 
qaer  la  date  de  1 553  »  que  Tingéfiieur  auquel 
noos  devons  le  plan  de  17089  a  hiesurleamuils 
du  donjon ,  si  tant  est  qu'il  neMsok  paa titmipé^ 
Rlle  nous  reparlerait,  dans  cette  bypolhèsef 
an  règne  de  Henri  II;  mais  je  suis  disposé  à 
regarder  ces  reoonalrocticms  comme  un  peu 
plus  anciennes. 

L'aîM  dn  rea-de-<duunaée  du  donjon  est 
setÉ»iblement  plus  élevée  qoe  le  point  de  dépatft 
des  murailles  extérieures  {  de  vingt-quatre  pieds 
environ  ).  Otte  disposition  était  calculée  et  t^ 
moigne  de  la  sagacité  des»  architectes  normands. 
Lorsque  Tassiégeant ,  après  sVtre  établi  an  pied 
de  la  muraille,  était  parvenu,  après  de  lon^ 
efforts ,  au  moyen  de  la  sape  ou  des  machine^ , 
il  la  |H*rivr  ,  il  trouvait ,  derrière  la  maçoQiierie  9 
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écrits  que  nous  empruntons  le  simple  rensei- 
gnement que  nous  donnons  ici.  ' 

C'est  dans  la  même  partie  du  donjon ,  ren 
l'angle  nord-est  de  l'édifice ,  que  se  dessine  la 
vis  en  pierre  de  l'escalier,  qui  donnait  accès 
du  premier  étage  à  la  plate-forme.  Là ,  il  était 
coiffé ,  jadis ,  d'une  tourelle  revêtue  en  plomb  : 
cet  escalier  était  pris  à  même  la  muraille.  Nous 
ue  pensons  pas  que  ce  soit  sans  dessein  que  cet 
escalier  ait  été  placé  au  point  de  l'édifice  le  pfais 
éloigné  de  l'escalier  extérieur  donnant  accès 
dans  le  donjon.  Nous  voyons  là  la  suite  de  ce 

système ,  de  cette  savante  combinaison ,  cpri 
tendait  à  rendre  Taccès  du  donjon  et  de  sas 
diverses  parties  plus  difficile  à  Tattaque ,  et  à 
multiplier  ainsi  les  moyens  de  retraite  et  de 
défense. 

Les  chambres  superposées,  que  l'on  remarque 
dans  ré|)aisseur  de  la  maçonnerie,  auprès  de 
l'escalier  (Pi.  XII  ;  pitm  et  projU  en  A  B),  sont 
supportées  extérieurement  par  une   large  et 


'  Si  t*on  Vra  r.i|>|N>rlait  au  Miiivmir  ilr  qiirIqueA  virilUnlftdB 
\u\\s,  la  rliaprllc  .iiirail  M  |ilar^  dans  rautrruAri*  (luclo^{o«. 
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|)ror<)iiJ(*  araulc*  à  |ileiii  ciiilrr  ,  s'appii^aiit  aux 
iitnix  grands  conlivrorLs  t*xU*rieurH.  LV\  uletueiit 
dt'  cette  arc;id(*  ne  iiiiil  en  rien  à  la  solidité  de  la 
muraille,  air  elle  est,  ainsi  que  le,s  chambres 
qu'elle  su|)|)orte ,  en  surplomb  ;  la  muraille 
reste  pleine  et  entière. 

Ces  chambres  en  retraite  apj>artenaient  à  la 
ainstniction  primitive,  à  en  juger  |iar  un  arceau 
à  plein  cintre  ,  fait  en  pierres  tufTeusc^,  cpie  les 
tleniiers  arrachements  ont  mis  à  nu. 

La  chambrt*  du  premier  étage  n*avail  pas 
immis  de  vingt  pieds  de  large ,  sur  une  élévation 
égale.  1^1  pièce*  auMU^ssous  était  beaucoup  plus 
|M>tite  et  plus  bas<;e. 

Lue  |>etite  terrasse  particulièrt^  faisant 
ap|>endice  à  la  grande  plate-forme  du  donjon  , 
recou\rait  cette  avanct*e.  S<m  parap<*t  était 
créjielé  .  l'otr  IM.  XII  ;  plaU'-Jurmt),  Il  ne 
paraît  |>as ,  du  niouis  |>ar  le  plan  de  170H, 
qui  nous  fait  connaitrt*  cette  demi<*n*  particu- 
larité, qu'il  en  fut  de  même  du  parapet  de  la 
grande  plate-forme. 

Dans  la  partie  op|M>sée  de  la  cage  du  donjon  , 
cvlle  qui  regarde  Touesit ,  m*  trouvait  le  iogcv 


!• 
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«|ii'il  Mtir  iMissittIr  niijonnriiiii  «le  m-  irntlre 
(-om|>t<>  d*'  la  |»l!in'  pn'-cisc  qu'il  (>ccu|>ail  et  de 
«lin-  |>:ir  «pu'l  iimycii  il  t'-l.iit  mis  en  jeu. 

Il  est  facile  de  se  convaincre  ,  d'aprén  Is  des- 
cription (|iie  l'on  vient  de  lire,  en  se  reportant 
k  celle  (]iie  les  archéologues  aiighis  nous  ont 
donnée ,  .ivaiil  tant  de  itagacilé  et  «le  savoir,  des 
donjons  élevi's  en  Angleterre  ,  au  xi' siècle,  par 
les  Normands',  cpie  ci-s  t'ditices  ont,  avec  le 
tinnjon  d'Aniues,  la  plus  exacte  ressemblance; 
on  iliniil  «piMs  ont  été  c;dcpi<'>s  l'un  sur  l'autre. 
Il  serait  d<-s-lors  naturel  de  penser  que  les  ruines 
du  donjon  d'Angnes,  telles  que  nous  venons 
lie  les  passer  en  revue ,  appartiennent  aux  con- 
slruclion>  du  ki'  siècle  dues  an  fondateur  du 
cliâteau .  à  (•uillaume  d'.\rf|ues.  Cependant,  une 
opinion  contraire  a  pn'valu  parmi  les  antiquaires 
nonninuk ,  qui  li's  re|Mirtent  au  siècle  suivant  ; 
non  qu'dî.  l'aieiir  appuytV  sur  l'examen  archi- 
lertonique  de  ci*»  ruines,  qui  n'avaient  peul- 
êtnr  |>as  été  encore  assez  étudiMt  jusqu'à  nous  ; 
mais  ils  l'ont  adopliV  sur  la   foi  d'un   itassafte 

■  Âftkirohgim ,  |Mm1m 
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;iic    .uicieniie    chronique  normaiitle  du  xii' 

»:  «  îf     L'auteur  de   celte  chronique,  Robert 

.>    t  tiorigny  ,  abbé  du  Mont-Saint-Michel ,  phis 

«lunu  sous  \e  nom  de  Robert  du  Mont,  dit,  en 

iiuuiêrant    les   constructions   miHtaires  attri- 

'>uces  à  Henri  I,  fils  de  Guillaunie-le-Conqué> 

ant ,  qui  régnasur  laNormandie  de  i  io5à  1 135, 

jue  ce  prince  /ôr/i//Vï  men^eilleusemcnlle  chdieau 

i*  Infuesde  murailles  et  d'une  tour  j  ou  donjon; 

*  cusiellurnquod  vocalur  Archas  turreet  mœnibus 

i  mindniiter  firnuivit,  » 

Nous  sommes  loin  de  répudier  le  témoignage 
ile  Kobert  du  Mont ,  historien  véridique  et  gé- 
uêralemeiit  bien  instruit;  mais  nous  pensons 
qu*on  s'est  mépris  sur  la  porter»  des  expressions 
ilont  il  s'est  servi.  Séparée  de  ce  qui  suit  et  de 
ce  <pii  précède,  sa  phrase,  en  effet,  ne  parait 
|ia!i  laisser  d'équivoque;  mais  en  est-il  de  même 
Uirsipron  la  rapproche  des  mots  qui  Fencadrent 
et  (pi'on  la  soumet  à  un  examen  critique  ?  lisons 
le  |Kissage  en  entier  ;  nous  traduisons  mot  pour 
uiol  : 

il  Le  vi\\  llein*i  construit,  autour  de  la  tour 
«i  de  Houen  ,  cpii  avait  été  é<li(iée  par  le  premier 


•     •• 
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(i  Richard  duc  des  Normands  pour  sVn  faire 
«  un  palais ,  un  mur  haut  et  épais  avec  des  pa- 
«  ra|H*ls,  et  dans  Tenceinte  de  ce  mur  il  dispose 
«  des  bâtiments  appropriés  à  la  résidence  royale, 
a  Or  il  ajoute  à  la  tour  elli*-méme  des  parapets 
«  qui  lui  mancpiaient.  Il  (it  de  la  même  manière 
«  une  tour  élevée  dans  le  château  de  C-aen,  et 
«  augmenta  en  hauteur  le  mur  du  château  lui- 
«  même,  que  son  |>én*  avait  fait.  I)e  même  il 
«  renfonça  admirablement  le  château ,  qu^on 
i*  nomme  Arques,  d'une  tour  et  de  murailles. 
«  C*est  ainsi  cpTil  fit  au  château  de(tisors,  de 
«  Falaise  ,  d'Argentan  ,  <rK\m«*s,  de  Donifront, 
«  d'Ambrieres,  de  Vire,  de  (tavrai  ;  il  fît  «le 
«  même  la  tour  de  Vernon.  »  * 


*  •  Heiiriru«  m    rircM   turrem   Rotoiiia|[i ,   quam  «dHkavit 

•  pHmu«  Riranlu^  dut  ^'ornlallnorunl  in  paUtium  «ibi ,  anurun 

•  altum  rt  latiiin  c  iim  |iro|»iis{narulUxiliflrat .  rt  x^iflcia  cx>n{srua 

•  hifra  roitMlrin  munim  préparai.  Ipiii  \rrt%  larri  propmtnacula. 

•  que  drrranl ,    addit     Turmu  niliilomiDU»  r\crl<uai  fmi    km 

•  ra«trllo  (ladoinro^i  rt  miirum  ip%iu«  <  a%trlU  ,  qurtn  pafH  «»au« 

•  fccrrat ,   m    altuua    rrrtil.     Ilrm    raMcUun .   qaod    toratnr 

•  Arrha«,  lurrr  rt  m<riiîl»u^  mirabihirr  flrina%it.  Sêf  ttimm/ectt 

•  r<Mtrilaiii  («iMirth  ,  Falr^iam .  \rf(rnttima|tiini ,  Otimum,  Dan- 

•  fronlroi,  \mbrcra*.  ra^ldium  dr  Vira,  Wa%rr,  lurrrv  Vrr- 

•  «ooi^  Mmilitrr  frril  Appemlli  ad  sifrtMrrtttnii  ÊUrmtildei 
tUstofiemt  dt  Fmmce ,  t.  Klll  .  p.  ttj. 
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Si  on  voulait  prendre  à  lu  lettre  la  phrase  qui 
concerne  Arques,  il  faudrait,  parla  même  raison, 
admettre,  ce  qui  est  contraire  à  tous  les  téiuoi- 
gnages  historiques ,  que  Henri  I  construisit  les 
donjons  de  Gisors ,  de  Falaise ,  d'Argentan , 
d'Ëxmes ,  de  Donifront ,  d'Anthrières ,  de  Ga- 
vrai;  «  j/c  etùimfecU.  »  Or  cette  supposition  n*est 
|)oint  admissible.  On  voit  évidemment  qu*il 
s*agit  ici  d'additions,  d'exhaussements,  de  re- 
maniements. Si  Ton  entendait  autrement  le 
iijirmavit  casirum  Archas  turm  et  mœnibus  »,  et 
si  on  le  prenait  mot  à  mot ,  il  faudrait  supposer 
({uele  château  d'Arqués,  avant  Henri  I,  travail  ni 
murailles,  ni  donjon.  Or,  conçoit-on uu château 
fort  sans  murailles  ?  Un  châte<iu  fort  sansdonjon^ 
dans  le  cours  du  xi*^  siècle,  en  Normandie,  n'est 
guère  plus  rationnel.  Voudrait-on  que  le  château 
d'Arqués  eût  été  renversé  de  fond  en  comble 
avant  l'avènement  de  Henri  I  au  trône  ducal  ? 
Mais  ouvrons  nos  annales;  nous  n'v  tnmvons 
ludle  part  que  cette  citadelle  ait  été  soumise  â 
(M*tte  dure  extrémité;  il  rst  nnronnu  même  que 
son  donjon  proprruHMit  dit ,  n'eut  jamais  a 
soutenir  Av  sir^r.    /  oir  notre*  Uécit  historique.  ) 
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I.e  temps  aimiil-il  fait  ceqiie  la  main  des»  hommes» 
iraiirail  [>as  entrepris  ?  Mais  à  qui  persuadera- 
l-<>n  (pie  moins  d\in  siècle  ait  sufti  pour  effacer 
du  soi,  ou  miner  entièrement,  un  édiiice  de  la 
nature  de  ces  donjons ,  de  ces  masses  colossales 
du  XI*  siècle,  quand  ses  analogues  abandonnés 
à  eux-mêmes  ont  traverse*  sept  et  huit  cents  ans 
sims  avoir  éprouvé  prescpie  d'atteintes. 

Nous  pensons  donc  que  le  chroniqueur  a  voulu 
parler  seulement  de  restaurations,  d'additions ^ 
de  changements ,  mais  non  d'une  reconstruction 
totale.  Henri  l  aura  pu  exhausser  et  reprendre 
les  murs,  les  a>ntreforts  du  donjon  d'Arqués» 
reCaire  les  distributions  intérieures  et  quelques 
autres  partîtes  accessoires  ;  mais  la  niasse  et  les 
dis|iositions  générales  de  Tédilice  existaient  avant 
lui  ;  letirs  ruines  M>nt  parvenues  telles  jusqu'à 
nous. 

S*il  nous  était  |H'rmis  d*invoquer  à  rap|>ui  de 
notre  opinicm  la  (Ihniiiicpie  de  Normandie ,  dont 
Tauteur,  si  ce  uvst  de  vtsu^  parlait  du  moins 
|>ar  traditicm  et  d'après  dt*s  témoignages  |M*ut- 
étre  coiitem|H>raiiiH^  nous  dirions  qiiVlle  fait 
éle\er  le  donjon  dWiqiies  par  Ir  fondateur  du 
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château  liii-ineme  :  «  Si  fist  faire  (  Giiillatini(* 
«  d*Arqiies)  une  tour  moult  forle  au-clessus  du 
a  chiistel  d* Arques.  » 

CVst  probablement  à  ces  travaux  de  Henri  I 
qu'il  faut  attribuer  ces  arceaux  affectant  la  forme 
ogivale,  dite  à  lancette,  qui  apparaissent  en 
très  petit  nombre ,  il  est  vrai ,  au  milieu  des 
arches  semi-circulaires  du  donjon  d* Arques , 
comme ,  par  exemple,  sur  la  surface  extérieure 
du  nord  diaprés  le  plan  de  1708,  et  dans  un 
couloir  placé  vers  Tangle  sud«ouest  ;  lesquels 
marquent  la  transition  du  système  du  plein  cintre 
au  système  ogival  dans  notre  province.  Peut- 
être  même  sont -ils  postérieurs  de  quelques 
années  au  règne  de  Henri  I ,  c|ui  quitta  le  trône 
en  I  rV>  ;  car  cette  forme  architecturale,  si  je 
nreii  rapporte*  à  mes  Iruigues  études  sur  nos 
monuments ,  ne  st*  décèle  pas  rn  Normandie 
avant  la  stronde  moitié  du  xii'  siècle. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


SiniU  X  rnttrinU  #ttui|iik:  wiUntiu; 
VciucinU;  tnr«;  ffâh. 


'ai  TFt'K  <lii  pL-ui  dr  1708  dit, 
d:ins  M^  notes  nianiiacriles  : 
«  (  )ti  trouve  ati  pird  du  doii- 

■  joii  un  fscalirr  df  rim|uanle' 

■  dfiii  nurclies ,  qui  descend 
I  i  dn*  !>oulfiTaii)!t  pratiqua  daa«  U  aume,  «HU 
■  rcsTariM*  du  fo^ftO ,  qui  oui  sik  picdtde  hauteur 
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«  et  (|iiatr(*  pieds  Je  largeur ,  dont  partie  sont 
«  revêtus  de  briques  ;  celui  qui  est  i  la  droite 
a  au  pied  dudit  escalier  n'a  été  |)oussé  que  sur 
«  la  longueur  de  4^>  toises  ;  celui  de  sa  gauche 
«  se  trouve  bouché  par  des  décombres  à  75 
«  toises,  et  parait  aller  plus  loin;  Ton  assure 
«  même  qu'il  descend  jusqu'à  la  rivière,  qui  est 
«  dans  une  vallée  qui  est  fort  enfoncée  au  pied 
«  dudit  château.  I/on  va  de  ce  souterrain  dans 
«  un  autre  que  Ton  dit  qui  conduit  à  Dieppe , 
«  et  dont  l'entrée  qui  commence  au  bout  de  ce 
«  dernier  est  aussi  bouchée  par  les  décombres.  » 
Nous  retrouvons  ici  ces  traditions  locales, 
communes  à  tous  les  anciens  châteaux ,  qui  pro- 
longent leurs  connnunications  souterraines  à 
des  distances  extraordinaires  :  deux  ou  trois 
lieues  ne  coûtaient  rien  à  l'imagination  de  nos 
|)ères.  En  écartant ,  |K)ur  le  château  d* Arques , 
ce  tunnel  qui  le  mettait  en  relation  avec  la  ville 
de  Dieppe ,  en  renon(;ant  même  à  celui  qui  des» 
cendait  jusqu'à  la  rivière  au  fond  de  la  vallée  » 
auxquels ,  |>our  ma  part ,  je  ne  suis  nullement 
dis|)osé  à  cntin* ,  rt  nous  bornant  au  tract*  figuré 
sur  son  plan,  par  Tin^îénieur  lui-même  {Foir 


•?.-- 
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PI.  XI  ),  nous  serons  portés  à  adtneilre  que  ces 
souterrains  formaient  une  longue  ceinture  qui 
embrassait  tout  le  périmètre  de  Tandenne  cita- 
delle ,  en  suivant  une  ligne  plus  ou  moins  brisée 
en  raison  des  accidents  du  terrain  et  de  la  pro- 
jection des  fortifications  :  je  les  regarde  oonune 
contemporains  de  l'érection  du  château  au  xi^ 
siècle. 

La  présence  de  la  brique  dans  ces  galeries 
souterraines ,  indiquée  piir  Tingénieur  de  1 708 , 
serait  de  nature  k  rejeter  leur  origine  vers  la 
tin  du  xv«  siècle  au  plus  tùt  ;  car  ce  n'est  qu'à 
cette  époque  que  la  brique ,  dont  Temploi  était 
si  frécpient  dans  nos  contrées  sous  les  Romains , 
et  même  sous  la  première  et  la  seconde  race, 
reparut  dans  nos  constructions ,  apri*s  une  ab- 
sence de  six  siècles.  Mais  Tingénieur  aurait  dii 
dire,  [>our  être  exact ,  que  ce  n'est  que  sur  un 
seul  point ,  au  b4*rcf*au  de  voi*ite  de  l'escalier 
princi|>al  placé  derrière  le  donjon  dont  il  parie , 
qu'apparaît  la  bricpie ,  et  quVIle  s'y  lie  k  nne 
ouverture  en  [lierre  ,  .^cintn*  surbaiss**;  le  tout 
ayant  les  c*arartènN  l<*s  moins  incontestables 
d*un  remaniement  o|ién*  au  x\r  siècle. 
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L>i3ai  ri.HL»saiiit  Uuplessis ,  dans  sa  Description 
dd  'il  H*mU-  \ormandie ,  avait  sans  doute  en 
^ue  c^tte  entrée  des  souterrains,  qui  est,  en 
eiîet,  dans  des  proportions  assez  élevées,  lors- 
'ju'tJ  parle  «  de  très  belles  arcades  taillées  pour 
i  b  plupart  dans  le  roc ,  hautes  de  dix  à  douze 
4  pieds  et  de  largeur  suffisante  pour  laisser  passer 
c  %i\  hommes  de  front.  »  ' 

loiivsAuit  l^uplessis  n'était  pas  descendu,  à 
vvui^'  >;Lr .  dan>  les  souterrains  du  château 
^s  Vn)iu*>.  car  d  aurait  pu  se  convaincre  que  ces 
Ni«iUerrjui> .  sur  tout  leur  développement ,  ne 
Ku  tu^fit  quun  lon^  l^oyau,  creusé  flans  la  marne, 
iai^v  iio  ciu\)  puxls  à  peine  et  haut  de  six  pieds 
v'ii\ii\*ii  11  \  a  loin  de  là  à  ces  belles  arcades, 
lMii(\^  vU-  di\  .1  douze  pieds,  supportant  le 
V  h.uwui .  vAMiiiue  \\  le  ilîl ,  et  dont,  suivant  lui , 
vK-iu  U»itcivvM-«  auisi  que  la  ville  dWrques  elle- 
uuiiK  .  .uUiUcut  emprunté  leur  nom  :  cette  der* 
«àKi\  opiiiuMi  ne  niénte«  sous  auain  rapport , 


\i..  I  M  u  vii'i iiii«  i«  .  il  iii<»  M*^  # ssais  sur  la  Setme'im/fntmft » 
i.iut  |>iio  •(  I Aiimii    tiHivviinl  hupicssi»;  lui-iiiéiDf  aM 
it.     I   .lu  loai     |Mi  |»luMvui«  autre»  nodrmei. 
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L*escalier  dont  nous  venons  de  parler,  encore 
rempli  de  dc'combres  a  Theure  où  nous  écrivons, 
n*est  |>oint  assez  dégagé  |>our  qu*on  puisse 
s'en  servir  pour  pénétrer  dans  les  souterrains. 
C*est  par  des  ouvertures  qu*on  a  pratiquées 
violemment ,  il  y  a  quelques  années ,  dans  le 
fossé  y  à  même  son  escarpe ,  devers  le  donjon , 
qu'il  faut  se  glisser  pour  s*)  introduire  et  en 
suivre  les  sinuosités.  Les  éboulenients  signalés , 
il  y  a  ceui  trente  ans,  par  Tingénieur  des  armées 
de  I>ouis  XIV,  ont  du  nécessairement ,  par  suite 
de  Tabandon  et  de  Tétat  de  ruine  du  cliàteau, 
faire  depuis  lors  de  nouveaux  progrès  ;  c'est  a* 
que  nous  avons  pu  malheurtnisement  amstater, 
son  plan  k  la  main.  Ct^pendant,  on  peut  suivre 
encore  sans  interruption  le  souterrain  ,  du  coté 
du  donjon,  à  partir  de  l'angle  sud-ouest  de  ce 
dernier  jusque  vers  le  côté  opposé ,  sous  la  tour 
qui  {Mirte  un  |>etit  pavdion  moderne ,  et  à 
laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  tour 
Keiset.  (  /rwr  ci-apres.  } 

Il  est  un  autre  point  ou  une  portion  du  sou- 
terrain est  encore  acci^ssible  ;  je  veux  parler  de 
b  desi^mte  voûtée  qu'on  voit ,  à  main  droite , 
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en  débouchant  de  la  poterne  dans  l*enoeinte 
principale.  Au  bas  de  cette  descente  est  une 
petite  salle  carrée,  qui  communique,  en  sui- 
vant la  direction  du  rempart  qui  remonte  vers 
le  donjon ,  à  une  double  galerie ,  dont  le  dernier 
boyau  se  trouve  encombré.  Je  ne  doute  pas 
que  j  dans  les  temps  anciens ,  il  n'allât  rejoindre 
la  ligne  générale  du  souterrain  qui  tourne  autour 
du  donjon  et  se  prolonge  de  l'autre  coté  du 
châtc<iu ,  de  manière  à  former  ainsi  une  chaîne 
non  interrompue. 

PeutH*tre  qu'un  jour,  en  déblayant  le  château, 
ainsi  que  le  propriétiire  actuel  en  a  l'intention , 
on  découvrira,  du  coté  opposé  à  cette  descente, 
vers  la  gauche  de  la  poterne ,  une  autre  entrée^ 
(|ui  marquera  la  fin  des  souterrains. 

Cette  longue  galerie  est  coupn*  de  distance 
en  distance  par  de  petites  retraites,  également 
taillées  dans  la  marne  (  Foi'r  PI.  XI  ),  et  qui  ont 
pu  servir  de  magasins  ,  quelques-unes  peut- 
être  de  prisons. 

Cette  dernière  destination  se  trouve  assez 
bien  indiquée  par  les  comptes  manuscrits  du 
xiv*  siècle,    auxquels   nous    avons  déjà   em- 
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priiiili'*  |iliisu*iii*s  précinix  ren&eignrriKnits.  Vdici 
(|iielqiu's-iin!»  des  articli*s  qui  y  sont  rela- 
tifs : 

«  A  Jehan  Davout  et  Robin  I^emachon  ^  ma- 
«  clions  |K>ur  leur  paine  davoir  fait  es  prisons 
«  du  roy  nostre  sire  à  Arques ,  les  choses  qui 
«  ensuivent  c'est  assavoir  pour  ;r%'oir  avah'»  une 
«  fosse  (pii  (*st  (*s  dictes  prisons  et  sietsiir  roche 
«  contenant  douze  pies  descarrie,  avoir  avale 
«  lespassi*  de  quatre  pies  et  demi  en  aval  et  avoir 
«  refait  le  siège  de  la  chambre  aeisie  {desaisancrs) 
«  des  dictes  prisons  et  estouppe  le  siège  qui  y 
a  souloit  estre  au  de  devant  et  avoir  remachonne 
«  de  machonnerie  un  treu  ^^un  trou)  que  les 
«  prisonniers  avoient  fait  et  par  lequel  ilz  se 
«  partirent  de  la  dicte  fosse  et  aussi  pour  avoir 
m  oste  tous  les  cn-ons  et  pierres  qui  sont  mi» 
«  hors  de  la  dicte  fosse  et  icetdz  avoir  |>orte7. 
«  hors  du  lieu  et  |>our  avoir  reniTourme  un  en- 
«  cimppenient  qui  eî%t  sur  riuiisserie  ^ia  portr) 
m  de  la  voûte  de  derrière  séant  ou  lieti  fit* 
«  dicU^s  priMMis  «*t  de  la  quele  voûte  Ifn  fhit 
«  prisons  quant  len  vetdt  leipiel  efichappement 
«  «*st  empire   par  le  tem|»s  quil  fist  en  hyver 
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«  clerrainemciit    passe  |>oiir  ce xviii    I. 

«  X  s.  ' 

«  A  Robert  Gosse  Carpeiitier,  |K>ur  avoir 
«  plaiiquie  toutes  les  aires  de  la  fosse  de  mer- 
«  rien  jointif  et  sont  coulombées  les  quatre  cam- 
a  bres  (  cluwdires  )  et  la  fosse  de  merrien  jointif 
«  et  contiennent  chacune  cambre  x  pies  ou 
«  environ  *. 

a  A pour  avoir  enfondrela  roche  de  la 

«  voûte  des  prisons  et  reniachonne  ainsi  qu'il 
«  appartient  pour  ce mil.'» 

Un  siècle  plus  tard  ,  pour  éviter  que  révéne» 
ment  signalé  dans  le  premier  de  ces  articles 
ne  se  renouvelât  y  et  que  les  prisonniers ,  libres 
de  leurs  pieds  et  de  leurs  mains,  ne  se  fissent 
jour  y  comme  en  1378,  à  travers  la  marne  du 
fossé,  on  avait  soin  de  les  ferrer.  Cette  opération 
était  confiée  aux  mankhaux  du  château,  qui 


>  Partie  des  œuvres  faites  om  chaste!  d'Arqmes  Fam  m.  ccc 
Lxxviii.  ~  Ms.  de  la  Bibliothèque  royale  ;  Caèémet  des  titns. 

*  ItUm ,  ibid. 

^  Partie  des  irmvres  faites  ou  ckastet  d* Arquas  fmm  MML 
iXC  nii««  (  1.190).  —  tflem  ,  ilild. 
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recevaient  pour  «  leur  droit  paiiie  et  sallaire  de 
«  ferrer  et  déferrer  les  prisonniers ,  trente  sous 
«  tournois  par  an»  '.  Ce  salaire  était  indépen- 
dant des  quatre  gallons  de  vin  qu*on  leur 
accordait  par  année  »  et  qui  devait  être  «  du  pire 
<  ne  du  meilleur  vendu  à  Arques.  »  En  iSoS» 
ce  vin  était  estimé  1 8  deniers  le  pot.  * 

J*ignore  dans  quelle  partie  des  souterrains 
étaient  situées  les  oubliettes  du  château,  que  je 
trouve  mentionnées  sous  la  désignation  de  la 
prison  nommée  €HtbUeUe  j  dans  les  comptes  ma- 
nuscrits  dressés ,  soas  Charles  V  ,  en  i38o.  On 
y  parle  de  la  serrure  de  la  porte  de  cette  prison 
souterraine  9  dont  le  poids  s*éievait  à  vingt-huit 
livres  :  cette  serrure  fut  payée  trente-cinq  sous 
tournois. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  qui  concemc 
les  souterrains,  s;uis  parler  d*une  particularité 
rap(H)rté«*  par  Toussaint  Duplessis  :  «  A  leur 
«  extrémité,  dit-il ,  qui  est  bomtV  par  une 
«  forte  muraille,  Peau  de  la  rivière  est  reçue 

*  r.olli-rtton  Jour^n^aiilt  .   Cmlmlo^mf  ,   m*  lk9j  .  aaïa^c»  1491- 

*  klcn  .  tàtm ,  ■'  I  jiNI. 
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tf  dans  un  grand  réservoir  de  pierre,  dont  le 
(c  principal  usage  est  de  servir  à  abbreuver  les 
«  chevaux  de  la  garnison ,  quand  il  y  en  a  une.  »' 
Est-il  possible  d'admettre  que  Toussaint  Du- 
plessis  y  qui  écrivait  vers  l 'j^o ,  c'est-à<lire  une 
trentaine  d'années  apn^  l'ingénieur  de  Louis 
XIV ,  ait  vu  ce  grand  n»servoir ,  que  ce  dernier, 
chargé  de  lever  le  plan  du  château,  n'a  ni  tracé 
sur  son  plan ,  ni  mentionné  dans  ses  notes  ?  Ce 
que  dit  Duplessis  :  que  ce  bassin  était  alimenté 
par  les  eaux  de  la  rivièi*e ,  quand  celle-ci  coule 
à  plus  de  deux  cents  pieds  au-dessous  de  ces 
souterrains,  suffit  pour  prouver  que  ce  bon 
religieux  a  adopté  de  confiance  quelque  conte 
populaire.  Pour  notre  part,  nous  n'hésitons 
pas  à  reléguer  le  grand  réservoir  de  Duplessis 
avec  ses  belles  arcades  de  douze  pieds  de  haut. 

Pour  examiner  la  muraille  d'enceinte  de  Fan- 
cien  château ,  dont  nous  avons  passé  les  divers 
bâtiments  en  revue,  il  faut  sortir  de  la  forteresse 
et  nous  transporter  sur  la  crête  extérieure  du 
fossé.    lit,  st'nlement,   nous  |M>urn>ns  étudier 

•  Pfscnptiom  tir  ta  Haute* Mormandie  ^  t.  I  ,  p.  ni. 
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cette  longue  suite  de  courtines  et  île  tours  (|ui 
Tenceignent;  cnr,  intérietiremeiit ,  à  peine  si, 
d*un  a>té  (  vers  le  sud-ouest  ),  cette  muraille  a 
conservé  une  quinzaine  de  pieds  au-dessus  de 
Taire  de  Tenceinte;  du  càté  opposé  (vers  la 
vallée  d*Arques),  elle  est,  }>ourainsidire,  arrasée 
k  fleur  du  sol.  L*aire  de  Tenceinte  ayant  été 
maintenue  ,  d'ailleurs,  par  suite  d'une  savante 
combinaison ,  que  nous  avons  déji  signalée  en 
parlant  du  donjon  (  page  3o  i  ),  à  une  très  grande 
élévation  au-dessus  de  la  crête  de  Tescarpe  dti 
fossé ,  ce  n*est  réellement  qu'extérieurement , 
en  faisant  le  tour  de  la  citadelle ,  et  du  haut  de 
la  contrescarpe ,  que  nous  pourrons  saisir  le 
développement  et  étudier  les  détails  des  rem- 
parts du  vieux  cbÂteau  normand. 

Franchissons  donc  Tandenne  poterne;  tra- 
versons, s;uiH  nous  v  arrt'ter,  l'enceinte  bas- 
tionnée  servant  d'avantH'orps  à  la  place  (  nous 
y  reviendrons  plus  tard  )  et  plarons-nous  sur  la 
crf*'te  du  fossé ,  du  ct*>té  de  la  vallée ,  en  regard  de 
la  première  tour  du  vieux  château  (  PI.  X ,  n^  i  ); 
là  commencera  notre  examen. 

Otte   tour,  de  forme  romle,    mais  qui  se 
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projette  seuleinont  de  l<i  moitié  du  cercle,  est 
bâtie  en  pierres  de  petit  appareil,  et  doit  avoir 
été  remaniée  pren^ue  complètement,  si  elle 
appartient  à  Tépocpie  normande ,  ce  qui  ne  me 
parait  pas  improbable,  sans  vouloir  toutefois 
la  faire  remonter  aux  constructions  du  xi*^  siècle. 
Sa  crête  est  découronnce  et  fendue  ;  le  lierre  el 
les  ronces  v  croissent  en  liberté  :  cette  observa- 
tion  est  commune  à  toute  la  ceinture  de  tours  et 
de  remparts  du  château  normand  ;  nous  ne  la 
n»pèterons  pas.  Ses  meurtrières  ou  arbalétrières 
ont  été  agrandies  et  déchirées  violemment  y  pour 
s'en  procurer  les  pierres  ;  c'est  par  une  de  ces 
ouvertures,  à  même  le  (lanc  de  la  tour,  que  nous 
avons  gravi  pour  l'examiner  intérieurement 
et  la  nu*surer.  Nous  n\  avons  trouvé  aucune 
trace  de  ses  voûtes  ou  de  ses  planchers  ;  tout  a 
été  détruit.  Ses  murs  ont  cin(|  pieds  dV|)aisseur  ; 
son  diamètre  s'élève  à  quatorze  pieds. 

On  a  vu ,  dans  la  partie  historique  de  cet 
ouvnige ,  que  le  défenseur  du  château  d'Arqués, 
au  temps  de  (leoHVoy  Plantagenet ,  avait  été  tué 
<lans  une  des  tours  du  château  ,  d'un  coup  de 
llèehe    |>.  121   .  Kii  souvenir  de  i*et  événement 
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et  (Ir  ce  brave ,  nous  avons  donné  sou  nom  à 
cette  tour,  qui  vit  peut-être  sa  fin  tragique; 
nous  ne  rappellerons  plus  désormais  que  la 
tour  de  Guillaume  Lemoine. 

Dans  la  courtine  qui  suit  en  remontant  vers 
Test,  nous  rencontrons  quelques  assises  de 
pierres  tufTeuses,  disiK)sées  en  arête  de  poisson 
ou  en  épi  ;  ce  sont  \k  des  restes  des  bâtisses  du 
XI*  siècle.  Le  mortier  qui  les  lie  est  fait  avec  du 
sable  de  mer. 

Vient  ensuite  un  |)etit  massif  carré ,  de  qua- 
torze pieds  de  large  sur  oiu^  d'é|>aisseiir  t  pris 
extérieurement ,  dans  lequel  je  n*ai  pu  voir  une 
tour,  comme  semble  Tindiquer  le  plan  de  1708» 
mais  bien  un  simple  contrefort;  ce  massif  m*a 
|)aru  plein. 

A  si*iu*  pieds  de  lii ,  s*élêve  im  s<HX>nd  contre- 
fort ,  de  mêmes  forme  et  tlimensions.  I^  cour* 
tiiie  qui  n*gne  entrt*  ces  deux  a>ntreforts  nous 
pnSi4!nte  encore  Tan'le  de  |)oisson ,  prtnive  de 
sou  antiquité. 

Otte  disposition  ne  sv  manifeste  pas  dam  la 
ma<*omieri<*  de?»  aintn*forts  inix-inêmes.  CeuiKi 
m<*  M*mblent    un   |>eu   moins   anciens  que  la 
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A  Tépoque  où  fut  di^esM*  le  plan  de  1 708 ,  œ 
pont  était  déjà  en  partie  détruit  ;  «  les  piles  en 
cr  sont  tombées,  dit  Tingénieur  de  I^uis  XIV 
ce  dans  ses  notes.  »  L(*s  choses  ne  paraissent  pas 
avoir  empiré  depuis  ;  elles  sont  dans  le  même 
état.  Une  des  énormes  piles  de  ce  pont  s^est 
affaissée  tout  d*une  pièce  et  s*est  couchée  sur 
la  pile  voisine  (  /Vi/rPl.  IX  >;  elle  git  là  depuis 
deux  cents  ans  peut-être ,  et  y  donnira  de  longs 
siècles  encore ,  si  la  main  des  hommes  ne  vient 
pas  achever  son  œuvre  de  destruction.  La  pro> 
fondeur  et  la  largeur  extraordinaires  du  fossé 
dans  cet  endroit  ;  a^tte  pyramide  de  maçon- 
nerie épaulant  cette  autre  pyramide  tombée; 
cette  tour  crevassée  ouvrant  une  gueule  béante, 
qui  attend  en  vain  les  bataillons  annés  qui  s*y 
prt'cipitaient  jadis  pour  secourir  ses  défenseurs; 
cette  fori't  d*Arques  qui  se  dessine  au  loin,  riante 
et  verte,  derrière  ces  mines  sombres  et  déoou- 
ronnées  :  tout  cela  |>orte  à  Tame ,  étonne  les 
yeux ,  frappe  Fimagination  et  laisse  im  durable 
souvenir. 

1a*  |M>nt  et  la  tour  de  la  Porte  de  Secours 
doi\eut  v\\'v  i*<Milem|MM*auis,  mais  ne  sauraient. 
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f  iaiis  aiiain  cas ,  remonter  à  Torigine  du  château . 
Olte  entrée  accessoire  s'éloignait  trop  du  sys- 
tème normand ,  pour  que  nous  n'hésitions  pas 
un  instant  k  la  regarder  comme  lui  étant  étran- 
gère ;  elle  en  contrariait  tous  les  principes.  lies 
hommes  de  guerre  du  xT  siècle ,  et  même  ceux 
du  xii^,  auraient-ils  placé  un  moyen  d'accession 
|>our  Tattaque  aussi  près  du  donjon  j  eux  dont 
tout  le  génie  s'épuis;iit  h  éloigner  cette  dernière 
retraite,  ce  palladium  de  leurs  châteaux  forts, 
des  atteintes  de  l'assiégeant  ?  Ils  n'auraient  pas 
commis  une  faute  aussi  grossière.  En  veut-on 
une  preuve  historique  ?  Ijorsque  fiuillaume-le- 
Omquérant ,  k  la  suite  de  la  révolte  de  son 
oncle ,  voulut  enfenner  ce  rebelle  vassal  dans  son 
château  d'Arqués  et  l'y  prendre  par  famine,  il  se 
contenta  de  tracer  des  lignes  de  blocus  du  cAté 
de  1.1  |>oterîîe  du  château  ,  en  descemiant  vers 
lepie<l  delà  collim»;  (iiiillaume d'Arqués,  privé 
de  toute  communication  avin-  l'extérieur ,  fut 
obligé  de  |K>îier  li^s  armes.  «  E(fer(ttos  ri  ctmlU' 
«  maces  iJtjice  ctistelli  ad  monîis  ptulrm  extmcti 
M  clituMt^  /tnt'jm/to  f/ttr  im/Hxsiio , , .  rerejsii;  ai 
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muraille  qu'ils  étaient  destinés  à  soutenir;  ils 
pourraient  bien  faire  partie  des  travaux  de 
solidification  de  Henri  1. 

Un  troisième  contrefort,  mais  beaucoup  plus 
petit  que  les  précédents  (  il  n'a  que  six  pieds 
en  coté),  me  parait,  attendu  même  Texiguïté 
relative  de  ses  proportions ,  appartenir  à  la 
construction  primitive.  La  bri(|ue  cpi^on  y  r^ 
marque  ne  doit  pas  nous  en  imposer  ;  elle  y  a 
été  intercalée  par  suite  d'une  restauration  assez 
moderne. 

La  brique  figure ,  au  même  titre ,  dans  le 
|>arement  des  courtines  qui  accompagnent,  à 
droite  et  à  gauche ,  ce  petit  contrefort. 

I^  type  du  xi*^  siècle  apparaît ,  à  peu  de  chose 
près,  sans  mélange,  dans  la  petite  tour  ronde 
({ue  nous  voyons  ensuite  (Pi.  \  ,  n^  q  ).  Sa  base, 
qui  est  épatée,  est  bâtie  en  pierres  carrées. 
Dans  la  partie  suiH^rieure ,  règne  la  maçonnerie 
en  épi.  Keste  prtHrieux  de  la  citadelle  de 
(Guillaume  dWrques,  cette  tour  recevra  son 
nom. 

Après   la   lour  de  (vuillaume   d*Arqiies,  se 
dessine    une    longue  courtine   dVnviron  cent 


TOUa  lEISET.  aiS7 

quatre-vingts  piecls  de  long ,  qui  nous  conduit 
k  la  tour  Reiset.  ' 

Cette  tour  (  PI.  X,  n®  3),  a  conservé  cinquante- 
deux  pieds  de  hauteur.  A  rintérieur,  du  cèté  de 
Tenceinte ,  elle  est  presque  à  fleur  du  sol ,  ainsi 
que  les  tours  de  Guillaume  Lemoine  et  de 
Guillaume  d*Arques.  I^  tour  R^sel  est  sur- 
montée d*un  petit  pavillon  qui  y  a  été  dressé 
par  un  des  derniers  propriétaires  des  ruines 
du  château  d*Arques.  Le  diamètre  intérieur 
de  cette  tour  est ,  vers  le  haut ,  de  neuf  pieds 
environ  ;  ses  murs  ont  six  pieds  d'épaisseur. 

Apres  avoir  suivi ,  en  tournant  vers  le  sud ,  le 
rempart  derrière  lequel  s*élève  le  donjon ,  nous 
arrivons  à  la  tour  dite  de  la  Porte  de  Secours 
(  PI.  X,n®  4)9  dénomination  qu'elle  doit  au  pont 
qui  fut  jeté  là  sur  le  Cossé ,  pour  y  accéder  des 
hauteurs  du  plateau  de  la  colline,  dans  le  but 
d'amener  des  renforts  à  la  garnison  assiégée. 


*  L'historien  da  cbAl«au  d  Arque» ,  forcé.  A  âétètU  de  déaè- 
gnAtioni  roanum  .  d'allarlirr  dm  niiinc»  de  rtrwtinaace  aas 
lour^  de  U  rjUdHIc  iK>rmJMdr  ,  n'a  cru  Mèem  fiirr  ^mÊ  àTmiÊh 
prunirr.  pour  rrllr  ri,  Ir  ncHn  de  U  dame,  aaiic  de» art»  H  ém  mm 
iiionuiti<'nl«  hi%lori«|ur« ,  «|ui  a  Mut<*  *k  s^u^maarwenl  If  eàAlciMi 
d'Anfue»  de  la  deUruciion  doal  il  ëlaèl 


# 
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A  l'époque  où  fut  dresse  le  plan  de  1 708 ,  oe 
pont  était  déjà  en  partie  détruit  ;  «  les  piles  en 
«  sont  tombées,  dit  Tingénieur  de  I^uis  XIV 
a  dans  ses  notes.  »  Les  choses  ne  paraissent  pas 
avoir  empiré  depuis  ;  elles  sont  dans  le  même 
état.  Une  des  énormes  piles  de  ce  pont  s^est 
affaissée  tout  d'une  pièce  et  s'est  couchée  sur 
la  pile  voisine  (  AVi/rPl.  IX  ;;  elle  git  là  depuis 
deux  cents  ans  peutnUre,  et  y  donnirade  longs 
siècles  encore ,  si  la  main  des  hommes  ne  vient 
pas  achever  son  œuvre  de  destruction.  La  pro- 
fondeur et  la  largeur  extraordinaires  du  fossé 
dans  cet  endroit;  cette  pyramide  de  maçon- 
nerie épaulant  cette  autre  pyramide  tombée; 
cette  tour  crevasstV  ouvrant  une  gueule  béante, 
qui  attend  en  vain  les  bataillons  annés  qui  s'y 
précipitaient  jadis  pour  secourir  ses  défenseurs; 
cette  fonH  d'Arqués  qui  se  dessine  au  loin,  riante 
et  verte ,  derrière  ces  mines  sombres  et  déoou- 
ronnées  :  tout  cela  |)orto  à  l'ame ,  étonne  les 
yeux ,  frappe  l'imagination  et  laisse  un  durable 
souvenir. 

I^*  pont  et  la  tour  de  la  Porte  de  Secours 
doi>eut  êtrr  roiiteiuporauis,  mais  ne  sauraient, 
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flaiiH  iiiiain  cas ,  remonter  à  Torigine  du  château. 
Otte  entrée  accessoire  s'éloignait  trop  du  sys- 
tème normand  ,  pour  que  nous  n'hésitions  pas 
un  instant  à  la  regarder  comme  lui  étant  étran- 
gère ;  elle  en  contrariait  tous  les  principes.  I^es 
hommes  de  guerre  du  xi-  siècle ,  et  même  ceux 
du  XI 1%  auraient-ils  placé  un  moyen  d'accession 
jiour  Tattaque  aussi  près  du  donjon ,  eux  dont 
lout  le  génie  s'épuis;iit  xi  éloigner  cette  dernière 
retraite,  ce  palladium  de  leurs  chftteatix  forts, 
des  atteintes  de  l'assiégeant  ?  Us  n'atiraient  pas 
commis  une  faute  aussi  grossière.  Kn  veut-on 
une  pnMive  historique  ?  Ix)rsque  Guillaume-le- 
Conquérant,  à  la  suite  de  la  révolte  de  son 
oncle ,  voulut  enfermer  ce  rebelle  vassal  dans  son 
château  d' Arqui*s  et  l'y  prendre  par  famine,  il  se 
contenta  de  tracer  de*s  lignes  de  blocus  du  cAté 
de  la  iKiieiTio  du  château  ,  en  descendant  vers 
lepieil  delà  collim»;  (iuillaumed'ArqueH,  privé 
de  toute  communication  avec  l'extérieur  ♦  fut 
obligé  de  |>o>er  les  arnu^.  «  E(tertUas  et  ctmlU" 
«  mm  es  iJfjice  cas  tell i  ad  montés  pedrm  extntcti 
M  r/tiiéMf,  /trasulto  titir  tmfHxuto ., .  retessit;  ut 
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^  fainevinccret.9^  Si  ce  pont,  celte  porte  de 
secours  eussent  existé  à  cette  époque  au  château 
(l'Arques,  comment  Guillaume-le-Conquéranl 
aurait-il  pu  enfermer  l'assiégé  et  le  réduire, 
comme  il  le  fit ,  par  la  famine ,  en  établissant 
son  blocus  vers  le  pied  de  la  montagne ,  du 
coté  de  la  ville ,  juste  à  Topposé  de  cette  porte 
de  secours  ?  Il  est  évident  que  ce  pont  n'existait 
pas  alors. 

En  examinant  la  tour  de  la  Porte  de  Secours 
à  l'intérieur ,  il  est  facile  de  s'apercevoir  qu'elle 
a  été  appliquée  après  coup  contre  le  vieux  mur 
d'enceinte,  et  que  s;i  construction,  en  outre, 
diffère  essentiellement  de  celle  de  ce  même  mur. 
Ses  dimensions,  qui  excèdent  notablement  celles 
des  toui*s  de  Guillaume  Lemoineetde  Guillaume 
d* Arques,  ouvrages  des  xi'et  xii** siècles  (elle 
a  vingt-trois  pieds  de  diamètre  ),  témoigneraient 
encore ,  s'il  était  nécessairt^ ,  de  son  âge  moins 
avancé ,  de  son  origine  extra-normande. 


'  iiiiillaunir  dr  l*oitîrr!« ,  apuil  DiiclieMir  ,  p.  lAâ. 
«  FnTti*»  .i{;^«Tiliiis   .iil   r.-ifli«-i-m   iiioolift  » .   dit   i  son  toar 
(•uillaumc  di*  Jnniir^^^. 
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S*il  reniait  encore  quelques  doulen  touchant 
lopinion  que  nous  venons  cl emellre »  il  nous 
sentit  (acile  de  les  lever,  en  nous  étayant  d^une 
pièce  originale  qui  tranche  la  difficiUté ,  et  que 
nousaurions  pu  produire  toutd*abord.  11  résulte 
de  ce  document  écrit ,  <|ue  la  |)orte  et  le  pont 
de  secours  ont  été  construits  sous  la  domination 
française,  (tendant  le  règne  de  Charles  V,  en 
Tannée  1367.  Cette  pièce  rebte,  sous  la  date 
clu  [\i  août  de  cette  même  année  ^  le  paiement 
(ait,  |iar ordre  deGuillaume  deCastres,  vicomte 
et  capitaine  cl* Arques,  «  de  trente  et  six  francs 
c  dor  p<mr  avoir  amené  ou  chastel  d'Arches  de 
«  la  rive  d*  Arches  six  nances  de  pierre,  chascune 
«  nance  |>es«inte  de  seize  k  xviii  tonneaux  et 
«  dont  l'en  fait  la  machonnerie  des  /fonts  netifs 
«  ri  dr  In  neuf\*e  ffortr  tlu  chastft  it Arques.  »• 

Os  pierres  provenaient ,  en  partie,  <le  la  dé- 
molition d'un  l>atiment  conMclérable  existant 
;i  Veult^s  auprès  de  Saint- Valer}'-4-n-<jiux  ,  que 
la  miuvelle  pie(*<* ,  puisiV  à  la  même  collecti<m 
à  laquelle  je  dois  4*1*  d<Hnunent ,  apfielle  le  grand 
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Mailoir.  Guillaume  de  C'isrres,  quatre  jours 
avant  le  paiement  ci-dessus  relaté  (  le  ^17  août  )^ 
oixionnanrait  celui  «  de  douze  florins  dor  du 
((  coing  du  roy  |H)ur  abattre  les  pierres  grosses 
a  et  menues  du  grand  maner  de  Weuiles  (sur  le 
(f  vu  de  maistre  Jehan  Vassal  maistre  desci'uvres 
«  du  roy  en  bailliage  de  Caux\  |M>ur  mener 
«  et  faii*e  les  repparations  en  chastel  d'Arches 
(c  en  la  manière  que  le  roy  nostre  dit  seigneur 
a  la  ordené.  »' 

Cette  dernière  pièce  est  pivcieuse  par  Findi- 
cation  qu'elle  nous  donne  de  la  |>art  directe 
4|ue  Charles  V  prit  à  ces  travaux  j  ainsi  que  du 
nom  de  rarcliitecte  cpii  en  fut  chargé. 

lAt  ravelin,  qui  couvrait  la  tête  du  pont  de 
secoui*s  du  côté  du  plateau,  et  dont  le  tracé  est 
n*Ntr  appartint ,  est  moins  ancien  encore  que 
le  pont  lui-même  ;  il  appartient  tout-à-(ait  à 
fart  moderne.  Il  pourrait  bien  avoir  été  tracé 
par  Ih*nri  IV  à  Tépcupie  de  la  bataille  tfArques. 

1^1  toiu*  et  Iv  p(»nt  de  la  Porte  de  Secours 
scmt  mentionnés  dans  les  conq)tes  de  dépense 

'  («ilkt-tiiiii  l<iiirMii\.iull ,  f  fifnht::ttf  ,  n'   HiW. 
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4iu  château,  de  1378  et  de  i38o.  On  y  parle 
de  la  tourelle  qiU  siel  sur  les  pons  de  derrière 
la  forasse  tour  (  le  donjon  )  ;  dupont  isolant  (  pont- 
levis  ;  ilr  lu/zarie de  derrirre  la  livrasse  tour;  d'un 
rsseuJ  tournant;  de  deux  liens  croisies (  croisés ) 
qu'on  y  a  faits  ;  de  ses  vergues  de  xvi  pies  de 
hnc  ;  de  ses  soleaux  (  solives  )  de  huit  pies  de 
large ,  et  de  sa  couverture  ;  d'une  clef  pour  la 
serrure  de  fus t  (  de  bois  )  des  neufs  ponts. 

Tne  petite  courtine  d'une  vingtaine  de  pieds , 
dans  laquelle  nous  découvrons  quelques  frag- 
ments de  mur  en  épi ,  sépare  la  tour  de  la  Porte 
de  Secours  de  celle  c|ui  correspond ,  vers  l'angle 
sud-oue.>t  de  Tenceinte ,  à  la  tour  Keiset.  Cette 
tour  (^  Pi.  X  ,  n"*  5  )  a  la  plus  grande  analogie, 
sous  tous  les  rap|M>rts ,  avec  cette  ^leniière. 
CiOnune  œlliM:i  ,  elle  a,  intérieurement,  neuf 
pietU  de  diamètre;  si*s  murs  ont  également  sin 
pieds  dépaisMMir.  Quehpies  assises  en  an**te 
de  |K)i>Mm,  qiron  voit  à  Tintérieur  ,  une  ouver- 
turt*  cintrtV  en  pierre  tuffeuse,  un  liandeau 
extéri(*ur  en  même  pierre,  nous  indiquent  son 
oripine  normand»'. 

Ct*tte  tour  a\;ut,   bien  probablement,  um* 
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coiniiiiiiiiciition  avec  \vs  souterrains  ihi  château, 
c|ui  la  traversent,  ainsi  que  semble  Tindiquer  la 
petite  voûte  y  bâtie  en  pierres  de  tuf ,  qui  sVIève, 
à  même  le  souterrain ,  sous  l'étage  inférieur  de 
la  tour  à  sa  partie  centnile ,  et  qui  parait  avoir 
eu  une  ouverture  au  point  d'intersection.  Celte 
disposition  devait  exister  dès  les  temps  les  plus 
anciens. 

Pour  donner  à  cette  tour  un  nom  qui  ne 
tranche  pas  trop  avec  celui  que  nous  avons  ap- 
plicpié  à  sa  sœur  jumelle,  celui  d'une  femme, 
nous  l'appellerons  la  tourd'Aliénorde  Bretagne, 
du  nom  de  cette  jeune  princesse ,  que  son  oncle 
Richanl-Cîœur-de-Lion  tint  enfermée  dans  le 
château  d'Arqués  {Voir  le  Récit  historique, 
p.  i4i  )«  et  a  qui  cette  tour,  attendu  sa  proxi- 
mité et  s;i  jonction  avec  le  donjon  et  avec  le« 
souterrains,  aurait  bien  pu  servir  de  prison*. 

Un  long  rempart,  de  trois  cent  cinquante 


'  hans  notre  R«rit   Iiî5t<>riquc .  iiuiih  a%oa9  fait  tnnMporti 
Aliënor ,   par  wn  oiirli*  Jraii-sanx-Trrrr ,  du  rhâtran  d*i 
au  l'IiAtfau  ilr  (^anliff ,  rii  An^^IrtiTrc  ;  r*c»t  au  château  de  i 
daii«  le  t-umtr  Hr  I»iirM't  «  (|u'rllr  fut  «l'alMinl  tranarérér,  alaii 
que  rindii|Uff*  In  note  rllf-nkîme  que  nouft  avons  rappurtée. 
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pieds  «retendue,  prend  iiaÛMance  à  la  tour 
d'Aliénoret  court,  sur  toute  la  face  occidentale 
de  Tenceinte,  en  ligne  directe ,  jusqu*à  son 
extrémité  opposée. 

Les  pierres  de  petit  appareil ,  au  type  du 
XI*  siècle  y  Tépi  ou  «réte  de  poisson ,  qui  y  ap- 
paraissent  de  distance  en  distance  au  milieu  de 
maçonneries  plus  modernes ,  dénotent  un  reste 
du  mur  primitif. 

Mesuré  par  nous  sur  plusieurs  points,  le  mur 
de  ce  rempart  nous  a  présenté  de  six  à  huit  pieds 
dVpaisseiir.  C*est  celle  que  nous  avons  trouvée 
également  pour  les  autres  parties  du  mur  général 
d*ena'inte. 

Cette  longue  courtine  de  trois  cent  cinquante 
pieds  n*était  interrompue  que  par  deux  petites 
tours  rondi^Sy  qui  sont  indiquées  dans  le  |^n  de 
1 708  ,  et  qui ,  nialiicMireusement,  ont  iHé depuis 
détniites.  (  )ii  distingue  leur  arrachement  à  même 
la  muraille.  Os  deux  tours  avaient  été  liâties  par 
Guillaume  d*Arf|ues,  au  xi*  siècle;  ce  qui  doit 
nous  lain*  regrtMter  plus  vivement  leur  récente 
disparition. 

I>4*  fossé  qui  emhrasst*  et    «^uit    le  Iraoé  de 
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reiuTiiito  principale  que  nous  venons  de  |Nisser 
en  revue ,  a  généralement  quatre-vingts  pieds 
de  large ,  à  mesurer  de  la  crête  de  la  contres- 
Girpe  à  celle  de  l'escarpe.  H  prend  un  dévelop- 
pement un  peu  plus  grand ,  du  coté  de  la  Porte 
de  Secours ,  derrière  le  donjon  ;  là ,  il  y  a  an 
moins  cent  pieds.  C'est  le  point  où  sa  profon- 
deur est  également  la  plus  considérable  :  en 
mesurant ,  à  cet  endroit ,  le  talus  de  l'escarpe, 
nous  avons  trouvé  quatre-vingt-treize  pieds  ;  ce 
qui  doit  donner  une  profondeur  k  plomb,  pour 
le  fossé  ,  d'environ  quatre-vingts  pieds.  Cette 
profondeur  devait  être  plus  forte  encore,  avant 
({ue  les  débris  et  les  terres ,  cpii  se  sont  accii- 
mul(*s  dans  le  fond  du  fossé  depuis  près  de  deux 
siècles ,  en  eussent  dissimulé  le  véritable  point 
d'arrêt.  Dans  d*autres  parties  nous  avons  trouvé 
cinquante  et  soixante  pieds.  ' 

(^tte  longue  ceinture  de  fossés  était  à  sec  : 


'  Ijc  plan  de  1708  indique  drui  grands  bâtinicnU«  aemmt  d^ 
maga*>in«(,  p\ir^s  tran^vcrMlcincnt  (i«in«  \v.  foMë,  Pua  en  irfird 
dr  la  tour  RcÎMt,  l*aittr(*,  iIp  la  tour  d'Ali^or.  La  disparittaa  de 
CVS  kitiDirnU ,  dont  l;i  (Ninstrurtion  dii^aît  <Hrc  fort  nudcrae, 
rot  moins  que  rr^n>tlal>lr  ;  ih  d«*\aiout  »in|;ulirrcmeol  BUirc  à 
la  licauti'  dc5  fo-oiMS. 
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traprt's  sa  tlispositioii ,  les  pluies  s<Milrs  eussent 
pu  y  amener  île  l'eau.  Il  est  à  remarquer  que 
les  Normands  ont  généralement  peu  apprécié 
ce  dernier  moyen  de  défense  ;  soit  que  cela  tînt 
à  un  système  arrêté ,  soit  plutôt ,  |>eut-4»tre  ,  à 
raison  de  l'assiette  de  la  presque  totalité  de  leurs 
forteresses,  qui  se  trouvaient  placé<^  à  une  grande 
élévation  au-<lessus  <les  cours  clVau  naturels. 

Si  le  château ,  maign'  l'état  de  dégradation 
qui  a  pesé  sur  lui ,  prt'sente  encore ,  dans  plu- 
sieurs de  ses  parties  et  revêt ,  sous  un  aspect 
général ,  un  air  de  grandeur  et  de  beauté  ma- 
jestueuse ,  rien  n'égale  peut-être  le  caractère 
inqmsant  et  grandiose  de  s<»s  fosM^  :  nous  ne 
connaissons  pas  un  seul  château ,  sans  excc^ptioii, 
qui  puisse  lutter,  sous  ce  rap|>ort,  avec  lui.  Il 
est  impossible  de  contempler  cette  magnifique 
excavation  sans  être  frapjM'»  d'une  profonde 
admiration  ;  cv  M*ntmient  nous  a  toujounx  saisi 
avt*c  la  même  puissance  toutes  les  fois  que 
nous  avons  revu  le  château  d'Arqués. 


!>■  ■ 
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Cticttntt  kartirance  00  Avatit-Cfty*.  tt  jkcl  1 
ftdiU.  C011P  %'iinl  gfiirril. 


nrs  arrivons  enfin  à  f:elte  en- 
ceinte basiionnrâ,  avant-corps 
do  la  citatlelle  nonnande  (  PI.  X^ 
D),  que  nous  avons  traversée 
pour    entrer    dans    renœinte 

principale  i>t  pour  i-n  sortir  il  n'y  a  qu'un  instant. 

Si  nous  n'avons  pas  coinnieiict-  notre  excursion 
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arcli^ologiqiie  par  cette  première  enceinte ,  ce 
cpii  (levait  paraître  plus  naturel  au  lecteur,  qui, 
entrain^  par  nous,  semblait  en  détourner  à 
regret  ses  pas  et  ses  yeux ,  c*est  que  nous  avons 
voulu  ,  imitant  ce  que  nous  avions  fait  pour 
la  partie  historique  de  cet  ouvrage,  prendre 
notre  point  de  départ  du  château  normand  pour 
arriver  à  la  citadelle  française,  nous  placer, 
tout  d'abord ,  au  milieu  des  constructions  du 
XI*  siècle,  pour  redescendre  ensuite  à  celles  de» 
xii**,  xiv'  et  XVI*  siècles, et  passer  ainsi  en  revue, 
|vir  échelons ,  la  chronologie  du  monument. 

Cette  marche  devenait  d'autant  plus  néces- 
saire, que  l'état  de  mine  de  ces  vastes  et  nom- 
breux remparts  en  rend  l'étude  plus  difficile , 
plus  obscure,  plus  incertaine.  Nous  ne  pouvions 
donc  appf>rter  trop  d'onire  et  de  méthode  dans 
notre  examen. 

Si  le  lecteur  nous  a  suivi  avec  quelque  atten- 
tion dans  la  revue  monumentale  que  nous  venons 
de  passer  ;  si  ces  combinaisons  de  Tari  normand , 
si  ce  système  |>articulier  de  constructions,  qui , 
malgré  leur  dt'^harnement  et  leur  dégradation , 
se  démêle  et  brille  dans  ces  grands  ossemens  de 
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la  vieille  citadelle,  ont  laissé  quelque  impres- 
sion clans  son  esprit ,  il  s'écrïera  tout  d^abord  , 
avec  nous ,  en  se  voyant  transporté  devant  cet 
ouvrage  avancé ,  flanqué  de  ces  quatre  énor- 
mes tours  y  dont  la  brii|ue  dessine  et  rougit  les 
assises:  <c  ce  ne  sont  plus  là  les  mêmes  bâtisses, 
le  même  art ,  les  mêmes  combinaisons  !  tout  est 
changé  ;  nous  avons  franchi  des  siècles  !  » 

Cet  ouvrage  avancé  se  présente  sous  la  forme 
d'un  carré  long  y  ayant ,  s^ins  comprendre  la 
projection  de  ses  tours,  cent  soixante-quinze 
pieds  de  long,  sur  une  largeur  moyenne  qui 
n  excède  pas  cinquante  pieds  ;  nous  ne  trouve- 
rions même  pas  vingt-cinq  pieds  pour  Tendroit 
le  plus  étranglé ,  à  le  mesurer  intérieurement. 

Du  côté  de  Tenceinte  princi|>ale,  les  deux 
tours  qui  le  flanquent  lient  les  deux  enceintes 
entrVUes  et  servent  en  même  temps  à  marquer 
le  point  de  jonction.  A  l'extrémité  opposée ,  du 
coté  d'Arqués,  s'élèvent  deux  tours,  également 
rondes,  entre  lesquelles  s'ouvrait,  en  retraite, 
la  porte  d'entrée  du  château.  Au  commence- 
ment du  dernier  siècle ,  on  vovait  encore  les 
arches  en  pierres ,  le  pont-levis  et  la  passerelle 
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qui  donnaient  accès  dans  la  place.  Aujourd'hui 
il  faut  gravir  péniblement  Tescarpe ,  après  être 
descendu  dans  le  fossé ,  pour  y  pénétrer. 

L'entrée  ne  se  présente  plus  aujourd'hui  que 
comme  un  trou ,  ou  une  gueule  béante  »  que 
ferment  quelques  mauvaises  planches.  Voilii 
la  porte  du  château  d'Arqués. 

Les  deux  tours  qui  la  protégeaient  participent 
de  cet  état  de  ruine.  Leur  faite  est  découronné , 
leurs  parapets  détruits,  leurs  embr&sures  dé- 
chirées ,  leurs  flancs  honteusement  excoriés. 
(  yoir  la  Planche  en  tète  de  Touvrage.  )  Si  la 
tour,  placée  à  main  droite |  a  a>nservé  quelques- 
unes  des  assises  en  pierre  de  sa  base,  si  elle 
nous  étale  encore,  dans  son  luxe  misérable ^ 
quelques  |>ans  de  son  revêtement  en  briques , 
espèce  cfécorce  en  lambeaux ,  sa  compagne  , 
plus  maltraitée ,  nous  laisse  voir ,  dans  toute  sa 
nudité,  son  sc)uelette  clf'*pouillé.  A  l'aspect  de 
ces  constnictions  dt^honorées  et  sans  caractère, 
Tantiquaire  attristé  détourne  la  vue  ;  mais  l'ar* 
tiste ,  à  ses  coXvs ,  plonge  son  regard  avide  sur 
toute  cette  masse  imposante  et  pittoresque» 
et  saisit  ses  pinceaux. 
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Ijcs  deux  t()Ui*s  de  rcii(i*ée  ,  à  riiilérieiir , 
n'ont  pas  été  beaucoup  plus  ménagées  qu^exté- 
rieurenient.  Celle  de  droite  (Pi.  X, n*  7), que 
nous  baptiserons  du  nom  de  François  I,  pour 
la  distinguer  de  sa  sœur  jumelle  ,  est  à  ciel  ou- 
vert ;  des  arbres  y  croissent.  Ce  n'est  point  le 
temps  qu'il  faut  accuser  île  ces  dégradations , 
c'est  la  main  des  hommes  ;  car,  quelques  parois 
de  nnir  en  brique ,  une  retombée  de  voûte  en 
pierre  à  cul-de-lampe  sculpté ,  les  niches  de  ses 
embrasures  encore  saines  et  entières,  attestent 

m 

la  solidité  et  témoignent ,  en  même  temps  y  de 
la  beauté  remaiT|uable  de  la  constniction. 

I-,e  plan  de  1 708  constate  que  cette  tour , 
ainsi  que  celle  qui  lui  correspond  ,  était  à  deux 
étages  voûtés.  I/étage  supérieur ,  dont  Faire 
était  de  niveau  avec  le  pas  de  la  porte  du  châ- 
teau y  «ivait  seize  pieds  de  hauteur  sous  clé  de 
voLite  ;  Tétage  inférieur ,  formant  salle  basse  ^ 
en  avait  quatorze ,  sur  dix-huit  de  large.  A  cette 
époque ,  la  salle  basM'  servait  de  magasin  ;  l'étage 
au-dessus ,  de  corps-de-ganle.  Il  en  était  de 
même  pour  Pautre  tour. 

La  tour  df  François  I  se  tn)uve  commandée, 
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à  une  distance  de  cent  soixante*dix  toises  envi- 
ron, par  les  hauteurs  voisines.  Aussi  Tingénieur 
qui  avait  été  chargé  de  la  construction  de 
Tenceinte  bastionnée  dont  elle  fait  iiartie,  pour 
atténuer,  autant  qu'il  était  en  lui ,  le  défaut  de 
la  |>osition ,  qui  n*en  était  pas  un  pour  la  vieille 
citadelle  normande  avant  Finvéntion  de  la 
poudre ,  avait-il  donné  aux  murs  de  la  tour 
ime  épaisseur  de  douze  pieds,  afin  qu'elle  offrit 
une  résistance  plus  efficace  au  jeu  de  rariillerie  ' . 

La  tour  qui  est  placée  au  coté  gaudie  de  ren- 
trée ,  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  U 
tour  du  Nord,  de  sa  position  septentrionale 
(  PI.  X,  n*  8) ,  avait  la  plus  grande  analogie  avec 
celle  de  François  I.  Mais,  plus  heureuse  que 
cette  dernière,. elle  a  conservé  une  portion  de 
son  p;irapet ,  que  soutient  le  berceau  de  voûte 
lie  l'étage  supérieur. 

Ot  étage ,  k  raison  de  son  élévation ,  de  la 
tlisposition  élancée  et  à  intersections  de  sa  voûte. 


*  Koot  fcrom  rrmàrqwrr ,  dan»  là  omhHm»  q«i  m  ll«  à  la 
de  Françnii  I .  un  pan  dt  mur  hàîi  rm  briquet  et  es  pierre» 
dit|M»«^rfi  m  damier  :  ce  Krnre  de  eomâUrmcÙorn  o'cat  pat  rart 
«laaa  lo  6Uflc«i  du  AVi'  fércta. 
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cK;  srs  iMTvinvs  vn  pierrr ,  a  c|iu*l(|iir  ressem- 
blance ,  intérieurement ,  avinr  les  chapelles  de 
nos  édifices  religieux  de  la  fin  du  xv«  siècle. 
Aussi ,  les  gens  du  pays,  ainsi  que  les  visiteurs, 
s'obstinent-ils  à  le  regarder  comme  Tancienne 
chapelle  du  château.  L'auteur  du  plan  de  1708 
nous  apprend  que  c'était  un  simple  corps-de- 
garde  :  la  chapelle  du  château  était  placée  dans 
un  édifice  particulier  de  Tenceinte  principale; 
il  y  en  avait  une  seconde  dans  le  donjon. 

La  tour  cpii  occupe,  du  même  coté  que  la  tour 
<lu  Nord ,  Tangle  nord-est  de  l'enceinte  bastion- 
née  IM.  \,  n"  9  ,  et  que  nous  nommerons  la 
tour  du  Houlrt,  se  termine,  bien  que  de  forme 
ronde,  en  angle  ou  en  éperon,  du  c<>tédu  fossé. 
Otte  disposition  singulière ,  qui  dénote  déjà 
Tart  nuMierne,  parait  avoir  été,  en  partie,  dictée 
par  la  nécessité  de  solidifier  cette  tour  vraiment 
colossale  et  de  lui  créer  une  espèce  de  jambe 
dt>  force  :  c'est  un  véritable  contrefort  dissimulé. 

Le  parement  de  la  tour  du  Houlet ,  à  Fexcep- 
tifHi  d('  sa  base,  t^t  en  bricpies  ,  qui  sont  cou- 
pées p:n*  des  bandeaux  horizontaux  en  pierre. 
Liitn*    if  druxieni*'    et   le  troisième   banileau , 
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vers  l*angfe  de  Téperon ,  on  aperçoit  un  énorme 
l>otilet  y  à  demi  entré  dans  la  muraille.  C'est  le 
!>eul  projectile  qu'aient  gardé  les  murs  du  chA- 
leau  d*Arques  *.  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de 
mesurer  ce  boulet ,  qui  est  placé  k  une  hauteur 
très  considérable  ;  mais  on  peut  calculer  t  vu 
f|u*il  déplace  une  brique  et  un  quart  et  que 
toutes  les  briques  ont  huit  pouces  ,  qu*il  a  dix 
pouces  de  diamètre ,  et  que  son  poids  s'élève , 
par  conséquent ,  en  admettant  qa*il  soit  <sn  fer  » 
plein  et  parfaitement  sphérique,  à  160  livres*. 
Ce  boulet  n*a  pu  être  lancé  que  par  une  de  ces 
couleuvrines  gigantesques  dont  l'emploi  a  cessé 
dans  le  xvii^  siècle. 

Le  seul  événement  militaire  qui  se  soit  passé 
sous  les  murs  d* Arques,  depuis  l'époque  que 
nous  fixons  |K>ur  la  construction  de  l'enceinte 
bastionnée  dont  cette  tour  fait  partie,  jusqu'à 
nos  jours ,  est  la  bataille  d*Arques.  Ce  boulet 
aura  (*té  envoyé  par  quelque  couleuvrine  de 


*  Lr   Muft^  d  antiqailét  de   Somcs   poêtèdr   ••   aiilrr  petit 
hmilH  m  frr  .  c|iii  «  été  trott«<^  an  pM  dv  Hiâlttiii. 

*  S'il  r%t  m  pirrrr ,  il  doit  prwft  tm^irmm  iê  Ihrct» 
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Mayenne,  soit  le  jour  de  la  bataillei  soit  plutôt, 
attendu  Téloignement  du  champ  de  bataille, 
lors  de  Fattaque  que  Mayenne ,  quelques  jours 
après,  tenta  directement  contre  le  château,  (forr 
Récit  historique ,  p.  a48.  ) 

Cette  tour,  intérieurement  ,  est  ronde  et 
construite  en  briques  ,  avec  un  soin  remarqua- 
ble; l'appareil  est  de  la  plus  grande  beauté. 
Elle  était  à  trois  étages ,  dont  les  deux  inférieurs 
voûtés.  Au  niveau  de  la  toiture  de  Fétage  supé- 
rieur régnait  un  petit  chemin  de  ronde  avec 
parapet,  qui  était  pris  dans  Tépaisseur  de  la 
muraille  ;  de  là  Ton  découvrait  la  campagne. 

Ce  chemin  de  ronde ,  cette  toiture,  ces  voûtes, 
tout  cela  a  disparu,  est  défoncé,  git  eu  débris 
et  en  poussière  au  fond  de  la  tour.  Un  arbre 
colossal ,  se  dressant  au  milieu  de  ces  ruines , 
en  a  pris  possession  et  di*esse  incessamment  sa 
tête  altière ,  pour  en  dépasser  les  hautes  mu- 
railles et  as|)irer  Tair  et  le  soleil  de  ces  beaux 
lieux. 

Un  petit  escalier  pris  dans  l'épaisseur  de  b 
nuiraille  conduisait  aux  divers  étages  ;  le  plan 
i\v  i^uS  nous  I  initi(|ne.  ■  />>/>  Pi.  XI. 
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l^  tour  qui  flanque  ,  k  Topposé  de  la  tour 
(lu  lk)ulet  y  Tautre  angle  de  Touvrage  avancé 
(  PI.  X,  n®G),  recevra  de  nous  le  nomde  Henri  IV, 
moins  |K>ur  chercher  à  fixer  le  nom  de  ce  prince 
au  milieu  de  ces  ruines ,  qui  en  sont  pleines 
et  où  il  vivra  éternellement,  que  pour  nous 
confonner  à  une  vague  tradition  locale,  qui 
veut  que  Henri  IV  ait  occupé  cette  tour  vers 
le  temps  de  la  hataille  d'Arqués. 

La  tour  de  Henri  IV,  la  dernière  que  nous 
ayons  à  décrire ,  a  d(*s  proportions  non  moins 
colossales  que  la  précédente.  Son  diamètre,  tout 
compris,  s'élève  k  quarante-cinc|  picnls  ;  ses  murs 
en  ont  douze  et  quatorze  d'épaisseur.  Elle  était 
k  deux  étages  voûtés,  ayant  dix4iuit  pieds d*élé- 
vation  chacun  ;  ces  étages  étaient  surmontés 
d'une  terrasse  ou  plate-forme ,  avec  parapet. 

I^  lourde  Henri  IV  dépasse  de  vingt-sept  pieds 
la  ligne  des  courtines;  si  liien  que  ses  embra- 
sures latérales  découvrent  le  fossé  du  sud  de 
l'enceinte  priiiri|)ale  sur  toute  sa  longueur;  son 
canon  |>ouvait  le  balayer  d*un  bout  k  Tautre. 
On  voit  cond>ien  une  sinde  donnée,  c^lle  de 
Tuixention  de  la  |M>udrt*,  devait  modifier,  dans 
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toutes  ses  combinaisons ,  l'art  des  constructions 
militaires. 

Les  embrasures  de  cette  tour  étaient  au  nombre 
de  six  :  deux  pour  l'étage  inférieur,  quatre  pour 
Tétage  supérieur.  La  tour  du  Boulet  n'avait  que 
deux  embrasures  à  chaque  étage. 

Ces  deux  tours ,  de  Henri  IV  et  du  Boulet , 
avaient  été  bâties  sur  l'ancien  fossé  de  la  cita- 
delle normande,  qui  s'arrêtait  au  périmètre  de 
l'enceinte  principale ,  ainsi  que  nous  Favons 
expliqué.  (  f^o/rPl.  X,  la  ligne  ponctuée.)  Seu- 
lement on  respecta,  entre  l'espace  qui  sépare  les 
deux  tours,  une  partie  de  ce  fossé,  sur  une  largeur 
de  quaran  te^rinq  pieds  environ,  afin  qu'il  piit  coih 
tinuer  à  servir  de  défense  à  l'ancienne  poterne. 
Cette  portion  de  fossé  se  trouva  naturellement 
enferme'^  dans  l'encein  te  bastionnée.  (  FoirVl.  XI; 
ivz  de  chaussée.)  Un  pont ,  avec  pont-levis,  y 
fut  jeté ,  pour  donner  accès  à  la  poterne. 

1^1  marannerie  en  briques ,  qui  liait  les  deux 
tours  entre  elles ,  en  avant  de  la  poterne  9  et 
cpii  était  collée  contre  celle-ci ,  comble  aujoui^ 
d'hui ,  en  partie ,  ce  fossé  de  ses  débris.  Ce» 
récents  arraclu*nu*nts  ont  eu ,  du  moins,  par 
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compensation ,  pour  nous  Favantage  de  remettre 
à  nu  quelques  pans  de  la  face  extérieure  de  la 
poterne  et  de  nous  permettre  d*en  étudier  la 
disposition. 

Dans  les  temps  anciens ,  avant  Taddition  de 
Tenceinte  bastionnée ,  Fespace  qui  s'étendait 
de  la  contrescarpe  du  vieux  fossé  normand  ^ 
vis-à-vis  de  la  poterne ,  jusqu'à  la  descente  de 
la  colline  du  coté  d'Arqués ,  était  trop  peu  con- 
sidérable pour  que  l'assiégeant  put  y  asseoir 
ses  tentes  et  ses  machines  de  guerre.  Un  ou 
deux  bataillons  à  rangs  pressés  pouvaient  seiUs 
s'y  montrer.  C*est  là  que  Guillaume  d'Arqués , 
au  xie  siècle  y  avait  rangé  ses  chevaliers  à  l'ap- 
proche de  Guillaume-le-Conquérant ,  et  que 
celui-ci,  après  avoir  gravi  rapidement  la  col- 
line ,  fondit  sur  eux  et  les  rejeta  dans  la  place  : 
«  A7  ecce^  ni  setUiionis  principem  in  prœalto 
«  monte  cum  acie  muknrum  legionum  prth- 
«  spexii^  cmsus  in  ardno  cunctos  inira  muni'- 
«  iionem  terga  dure  impigtrrimè  com/Hilii  ^  ne 
«  ni  obstitissent  citiiis  obseratœ  jores  y  malè 
«  ominatos  ex  magna  parte  obtmncavisset .  »  ■ 

*  GuilUiuBC  de  Poitkrt,  p.  lU. 
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O  ivcil  «rnii  ronleiiiporain ,  qu'on  |>eiise 
îivoir  rto  téiiicnn  oculaire  ,  «*st  précieux  |>oiir 
nous  :  riiisloire  vient  prêter  son  appui  k  Fétude 
(les  lieux  et  du  monument.  Celle-ci ,  à  son  tour, 
lui  prête  un  caractère  de  vérité  qu^on  avait 
été  tenté  de  lui  disputer;  cVst  ainsi  qu'elles 
sVxpliquent  et  se  fortifient  l'une  par  l'autre. 

Aune  époque  moins  éloigm'*e  de  nous,  cet 
espace  avait  été  fortifié  par  quelques  travaux 
de  terrassement ,  que  nous  trouvons  désignés , 
vei>i  le  milieu  du  xv^  siècle,  sous  le  nom  de  Bou- 
levard. (^  f'oirp.  ao/jjnote  i.)  La  construction 
de  Touvrage  avancé  a  remplacé  et  fait  dispa- 
raître ces  travaux. 

INIalgn'  toutes  les  recherches  auxquelles  nous 
nous  sommes  livn* ,  nous  n'avons  pu  découvrir, 
soit  dans  nos  archives ,  soit  dans  nos  biblio- 
thèques, aucun  document  écrit  qui  fixe  d'une 
manière  positive  l'époque  de  la  construction  de 
Tenceinte  bastionnée,  ou  avant-coq)s,  dont  nous 
venons  de  passer  les  diverses  parties  en  reviie. 
On  ignore  quel  est  celui  de  nos  rois  qui  en  dota 
la  vieille  citadelle  normande. 

Ia*  rapport  (|ui  existe  entre  ces  constructions 
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ri  celles  (|iii  Turent  exécutées  dans  Tintérietir 
(lu  donjon  en  i553  ,  si  tant  t^t  qu^on  admette 
cette  date  |>our  ces  dernières ,  les  re|>orteraient 
au  règne  de  Henri  II  :  a^s  travaux  importants 
auraient  marché  de  front.  Ce  qui  est  certain  , 
si  Ton  considère  le  plan  et  le  tracé  général  de 
cet  ouvrage  avancé ,  la  disposition  ,  la  forme  et 
la  dimension  de  ses  tours ,  leur  distribution 
intérieure,  la  nature  et  Temploides  matériaux , 
c*est  qu*il  appartient  au  xvT  siècle.  Rien  ne 
s*oppose  k  ce  qu*on  Tattriktie  à  Fépoque  de 
Henri  II ,  et  mietix  encore  à  celle  de  François  I. 
I^  pnSience  de  ce  dernier  prince  au  château 
d'Arqués,  n'^pHét*  plusieurs  fois  dans  le  cours 
des  années  1 544  ^^  i  ^45 ,  a  pu  être  motivée  par 
ces  grands  travaux. 

Il  ne  nous  reste  plus,  pour  compléter  la  des- 
cription générale  du  château  d*Arques,  qu*â 
parler  du  /ir/,  de  cette  vaste  enceinte  extérieure, 
si  peu  reniarcpiée  juscprâ  ce  jour  ,  qui  servait 
d*avant-cour  ou  de  camp  retranché  au  château. 

0*tte  enceinte  (^ PI.  \ ,  E)  se  compose d\m  mur 
de  cpiatre  à  cinq  pieds  dVpaisseur  sur  quinie 
ou  vingt  de  liant,  dans  son  état  actuel,  qui, 
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l>artaiit  de  la  coiilrpsraqie  du  fosst» ,  eu  l'ace  dr  la 
lourde  François! y  auprès  de Tentrée  du  cliâfeati, 
descend  le  long  de  la  colline ,  vers  le  bourg  ; 
puis ,  par  un  vaste  circuit ,  après  avoir  traversa 
le  chemin  d'Arqués  à  Martigny  t  se  prolonge 
jusqu'à  la  rivière  d'Arqués ,  en  suit  quelque 
temps  le  cours ,  et  remonte  ensuite,  dans  la 
direction  du  sud-ouest,  en  rampant  le  long 
du  coteau ,  jusqu'au  bord  du  fossé  du  château , 
vers  son  flanc  latéral ,  en  regard  de  la  tour  de 
Guillaume  d'Arqués  ' . 

Cette  longue  muraille  est  protégée ,  vers  ses 
deux  bouts  opposés  j  dans  la  partie  qui  suit  la 
pente  de  la  colline ,  par  un  fossé ,  dont  Textré* 
mité  s'arrête  au  revers  de  la  contrescarpe  du 
fossé  du  château,  et,  dans  le  reste  de  son  circuit, 
par  l'exhaussement  naturel  ou  ménagé  du 
terrain ,  qui  lui  forme  un  talus  de  trente  à  qua- 
rante pieds  de  haut.  Deux  petites  tours  rondes 
(Pi.  X,  i3,  i/|)  la  flanquaient,  vers  le  nord  et 


■  Dans  quelques  endroits,  le  mur  eut  arrasé  à  leur  dn  lol.  Da 
rùté  de  la  rivière  ,  le  talun ,  sur  lequel  II  reposait  •  a  wéat  éU 
entamé ,  dans  ces  derniers  trin|>s ,  sur  une  loninicar  de  ocat 
Miixanto  pwU  ;  là  iVnreinte  m*  tniuvc  intrrrompve. 
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vers  Touest ,  du  coté  de  la  vUle  d'Arqués.  L*uiie 
d'elles  seulement  (  n^  1 4  )  subsiste  encore ,  bien 
i\uk  demi  minée  et  cachée  sous  les  lierres;  elle 
n*a  que  six  pieds  de  diamètre ,  à  mesurer  inté- 
rieurement ^  à  sa  partie  supérieure. 

lie  terrain  qu'embrasse  cette  enceinte  du  Bel 
ne  contient  |)as  moins  de  sept  à  huit  acres, 
ancienne  mesure  d'Arqués  ■.  On  y  compte  une 
quinzaine  de  maisons  et  de  masurt^s,  autour 
desquelles,  suivant  l'usage  du  pays,  se  groupent 
de  beaux  bouquets  d'arbres.  Il  est  douteux 
qu'elle  fut  cMx;u|M*e ,  dans  les  temps  anciens ,  par 
d'autres  |M'rsonnes  que  celles  pn*posées  à  la 
garde  du  château. 

Cette  f*nceinte  est  cou|)ée,  dans  la  direc*tion 
de  Touest  à  l'est ,  en  deux  portions  k  peu  près 
égales ,  par  le  chemin  conduisant  d'Arqués  à 
Martigny.  Deux  portes  en  mac;onnerie ,  dont 
on  voit  h»  restes  *  PI.  X,  n**  loet  1 1  ),  fermaient 


*  Cimi  btscUrr»  cp«in»o. 

L'arrr  .  mcMirc  «l'irquc»  ,  «r  compiMc  àt  160  prrcho  dr  11 
pird«.  ht  pied  d'Arqurs  ,  ou  aorim  pied  MMiaaiid  ,  qvi  ■'était 
âutrr  ,  m  umt  léfférc  aJtératk»»  prt»,  i|ttc  k  péed  roflMia ,  é^mî 
l*UMff>  «Vuil  aiasi  ptrp^ué  da»!  Ir  pa^t,  r*t  cooipté  po«r 
o«tr  pottcm  du  pi«d  de  roé. 

j3 
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rentrée  et  la  sortie  du  elieinin.  Deux  petits 
seiitiei^s  j  venant  s*embi*nncher  transversalement 
sur  ce  cliemin ,  menaient  à  une  troisième  porte, 
c|ui  rtablissail  une  sortie  vers  le  nord-est ,  aii- 
[irès  (le  la  rivière  '  Pi.  \,  n"  i-jt  ). 

I  /ingénieur  chargé  de  dresser  le  plan  de  1 708 , 
dont  cette  singulière  enceinte  avait  du  nécessaî- 
renient  frapptT  l'attention,  s'exprime  ainsi  dans 
s<»s  notes  : 

<c  (i'est  uiir  vieille  enceinte  <le  maçonnerie, 
<c  que  Ton  dit  être  celle  «l'une  ancienne  ville, 
tu  (|ue  Ton  nommait  la  ville  du  Rei ,  011  il  parait 
«  eiïectivenient  encore  quelques  mines  des 
i<  maisons  ([ui  \  étaient  autrefois.  » 

l/ingénieurpouvaitétn*  un  fort  habile  homme 
dans  s;i  partie  •  mais  il  n'était  |KIs  ,  à  coup  sàr, 
un  grand  connaiss^uir  rn  fait  «ranfiquités.  Ne 
pouvant  se  rendre  cx>mpte  de  cetteconstructioSy 
si  étrangère  à  Tari  nitulenie ,  il  adopte,  sans 
difficulté  aucune  ,  ct*tte  tradition  |K>pulaire 
qu'il  avait  rt*cu<'illi<*  sur  l(*s  lieux ,  et  qui  nV  est 
pas  entièrement  mortt* ,  dune  ville  du  Bel.  Il 
n'était  pas  obligé  de  s:ivoir  cpie  le  nom  de  Be/, 
littilr  j  au  nio\  (*n  Àiiv .  s'appliquait  a  ime  enœÎDle 
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\Àuii  OU  moins  éleiuliie ,  qui  «ervait ,  connue  ici , 
de  coutregarde  ,  cl'avautHXiur ,  ou  «  ain&i  qu'on 
le  dihait  alon»!  de  batise^our,  aux  diàieaux  fbrtiî. 
Cetti*  enceinte  tte  développe ,  il  t»i  vrai ,  au 
cbateau  d* Arquer,  sur  une  échelle  extréoietneiit 
étendue  ;  uiaiiî  cela  tenait  à  la  dii&position  dti 
terrain  et  à  une  circonstance  particulière  dont 
nous  allons  parler  tout-à-riieure  :  vouloir  y 
recx>niiaitre  les  restes  d'une  ville,  même  en 
s  attachant  à  Taca^ption  restreinte  de  vééta,  c'est 
ne  tromper  étrangement. 

L'auteur  de  la  DvscHpUon  Jr  la  //niilP  Nor^ 
mandie  ,  Toussaint  Duplessis ,  auquel  on  était 
en  droit  de  demander  un  |)eu  plus  d'érudition  « 
est  tombé  dans  une  autre  erreur.  Ce  que  TiD- 
génieur  de  lx>uis  XIV  prenait  pour  une  ville, 
lui,  il  en  fait  une  cloche.  Ayant  lu  dans  un 
ancien  titn* ,  qu'il  y  avait  à  Arques  une  porte 
du  Bel ,  il  ajoute  :  «  cest-a-^lire  de  la  clodie  du 
béfroi.  » 

J  aurais  conçu  Tembarras  de  l'ingénieur  et 
de  rinUoriographe  normands ,  si ,  après  avoir 
rec^innu  le  nom  et  la  véritable  destination  cle 
cette  eiK^etnte  iortifiée,  ils  eussent  dû  rfwonter 
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k  son  origine,  lui  assigner  une  date  et  un  auteur. 
La  critique  liistorique  j  et  surtout  la  science 
archéologique ,  n'étaient  point  assez  avancées 
à  Fépoque  où  ils  écrivaient ,  pour  mettre  dans 
leur  main  un  fil  qui  les  fit  sortir  de  ce  laby- 
rinthe :  c'était  alors  ,  comme  c'est  encore  au- 
jourcriuii  y  une  question  extrt*mement  difficile 
à  résoudre. 

Quelques  savants ,  convaincus ,  avi^  raison  , 
({ue  cette  vaste  place  d'armes  excentrique  n*en» 
trait  pas  dans  le  plan  primitif  de  la  construction 
du  château  de  Guillaume  d'Arqués ,  et  se  repor^ 
tant  H  quatre  siècles  de  là,  l'ont  attribuée  k 
l'occupation  anglaise  ,  qui  pesa ,  comme  on  le 
sait ,  sur  la  Normandie  ,  de  il^ig  k  i449' 

I^es  comptes  de  dépenses  du  château ,  dont 
j'ai  eu  occasion  de  faire  plusieurs  fois  usage 
dans  le  cours  de  cette  description  ,  donnent  un 
démenti  formel  à  cette  opinion.  Le  Bel,  ou 
Itaile  d'Arqués,  y  est  mentionné  avant  l'entrée 
des  Anglais  en  Normandie ,  sous  les  dates  de 
rtHo  et  de  l'i'jA,  On  lit  dans  ces  comptes: 
«  /^  Hfii/r ,  np/u'llr  la  hasse  court.  » 

Quant  à  nous ,  nous  pensons  que  cet  ouvrage 
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est  beaucoup  plus  ancien  encore ,  et  que  c*est 
aux  temps  de  la  domination  normande  qu*il  faut 
remonter ,  pour  fixer  son  origine. 

Si  son  mur  circulaire  n*a  pas  un  caractère  de 
construction  particulier  qui  le  rattache  à  cette 
époque  ' ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  ses  trois 
portes  en  maçonnerie ,  dont  les  restes  subsistent 
au  débouché  des  chemins  qui  traversent  Ten- 
ceinte ,  et  auxquelles  nous  donnerons ,  avec  les 
gens  du  pays  et  les  anciens  titres,  les  noms  de 
porte  du  Baile  (  pi.  X  »  n®  i  o  )  »  porte  de  Martigny 
(  n®  1 1  ) ,  porte  de  la  Rivière  ;^  n"  1 1  ).  Là  brillent 
tous  les  caractères  des  constructions  normandes  : 
|>etitesse  et  régularité  de  Tappareil ,  dureté  du 
mortier,  emplrii  de  la  pierre  de  tuf,  assises  en 
arête  de  |M)issfin'.  Il  y  a  \ingt-cinq  ans,  ces 
|M)rti*s,  aujfiurcrhui  priviVs  de  leur  couronne- 
ineni ,  étaient  daii>  un  état  de  ronser%'ation  assex 
remarcpiahle.  Nous  avcms  mmis  les  yeux  un 
dt^ssin  fxtVuté  ,  a  cvtlf  épfM|ue  ,  par  un  artiste 

'  Il  r%t  ron%lriiit  rn  hiM>t%  ,  (lit«  cmtihemjr  cUoê    iioê  asdcsi 
roniplr»  ,  ri  à  bain  de  nMirtirr  fait  atcT  dn  %Mt  àr  mer. 

*  Nott%  avoiii  rrmar(|u<'  qurlf|ort  pèrrret  aâftai  ditpoiéct  A  la 
fMirlr  de  MartlKfi; 
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(*ons<*iencieii\  vi  habile  ',  qui  nous  en  l'arf  iimi- 
naître  le  plan  et  la  clis|)osilion.  Ces  |KirteH 
avaient  une  analogie  très  mar(|iiée  avec  Fan- 
rienne  poterne  du  château.  Comme  celle-ci, 
elU*s  étaient  surmontées  d'un  étage,  qui  servait 
au  logement  des  chevaliers  ganliens  de  la  porte*, 
lies  ouvertures  de  ces  portes  étaient  toutes  à 
plein  cintre,  nouvel  indice  de  leur  origine 
normande,  ty|>e  certain  qui  ne  permet  pas  de 
classer  leur  érection  moins  haut  tpie  le  milieu 
du  xii'  siècle. 

Pour  ceux  qui ,  malgivce  témoin  irrécusable, 
vomiraient  encon*  nier  l'existence  de  ces  bailes 
à  cette  époque  reculée,  nous  dirions  qu*elle  est 
constatée,  dans  les  constructions  militaires  de  ce 
t«Mnps  ,  par  des  titn*s  contemporains.  I^  duc  de 
Normandie  l't  rn\   dV\n}»Ietern»,  Henri  I,  dans 


'  M  dv  JiiliiiMiiit ,  .luquH  iMiiiH  fipriiiioiM  m*i  imi!I 
poiir  1.1  t-iMiimiiiiicitioii  fiii'il  ;i  hini  \tMiIii  iiouh  faire. 

'  In  titri'  t\v  I  i.l.i  parlt'  d'un  rlirialîrr  qui  était  Imu  rir 
::jr<irr  ,  rn  trni|>H  do  f!nrrri* .  |M-nd.iiil  f|ii.irantr  jour^,  la  premièrw 
fttttfr  titt  //f  /  du  rh;it«*aii  d  \n|iirH.  -  Ani'irnnc**»  ar«'hiir.^  cir  la 
f'h^iinlirr  d('<i  riiniplr^  tlv  Paiio. 

l.i'H  Hirc«  dr  Lirdcnirn*  l'tairnl  Miiimis  an  im^nir  M*nirr  {  fait 

» 

p.  M  i  «'H  la«(iirlir  |inrli'  ils  doi^rnt  n\o\r  Icieri^  •  ,ftil  la  pièti 

«liii*  nnns  atmis  ra|i|Mir(ri'. 
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une  de  iies»  cliarles,  i|iii  ne  peut  être  postérieure 
à  Taunée  i  l'^J,  é|>cK|ue  de  sa  mort,  ne  parle-t-il 
pas  du  baile  de  sou  château  de  Lîiuudn  :  «  Totam 
<•  terriun  cunijossato  de  niuro  hallii  inviLinvoltu^ 

ii  ensis vt  liherv  poUnt   murum  perJiH'ure 

«  ballii  mvi  Uncoliiur  (uL  /iorUun  suojh  jaci*in~ 

Serait-ce  nou-s  éloigner  de  la  M^aiseniblance 
que  d*ailrit»uer  au  prince  dont  nous  \enons  de 
citer  le  nom  Térectiou  du  Ikiile  du  château 
d'Arc{U(*s»?  Henri  1  s'était  si|;iialé  par  un  travail 
s4'mhlable  au  château  de  G i.Nor>  ' ,  cpra\ait  bâti 
son  friTe,  («uillauine«le-Roii\.  Pourquoi  ne 
rauniit-il  pas  appliqué  au  chât<*au  d\\rques, 
dont  il  s'était  occujm*  N|MVialenient  ?  Ne  |K>ur- 
rions-notis  pas  trouver  la  rexplicatiiui  de  la 
phrase  de  Thistorien  Hobt*rt  du  Mont,  que  nous 
disi*utions  tout  â  l'heure  ,  au  sujet  de  ce  prince  : 
a  (  astrllmn  t/mn/  ïtHaiur  .'ina.\  manilnij  minihi- 
«  hîer Jirma^'it .  »  ,  Finr  p.  'io8.  Kr  iioii-mmis,  ou  • 
tout  au  nioin>«  rinc«Ttiludt*  de  ce  mot  nutntlHis  ^ 


L 
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|)ris  à  la  lettre,  que  nous  taisions  ivmarquer 
dans  Tinterprétation  admise  jusqu'à  ce  jour, 
disparaîtrait  ici  complètement.  Appliquée  à  ce 
Baile,  l'expression  devient  claire  et  intelligible  ; 
tout  s*e\pliquet  tout  s'entend. 

On  se  souvient  queCjuillaume-le-Conquérant, 
lors  du  blocus  du  cbâteau  d'Arqués ,  avait  élexé 
une  enceinte  palissadée  vers  le  pied  de  la  colline, 
pour  placer  les  troupes  de  blocus  et  contenir  la 
garnison  assié}j;ée.  ■  /  '.  Récit  historiq. ,  p.  62-63.  • 
Les  traces  de  ces  lit^ues  ,  francliement  dessinées 
par  le  talus  «le  IVnceinte,  devaient  encore  exis- 
ter au  temps  de  Henri  I  son  fils.    C.e   dernier 
s\*n  sera  servi  pour  la  construction  du  lUiile  du 
château.  Aux  pieux  et  aux  palissades  de  son 
pcre ,  il  aura  substitué  un  mur  en  maçonnerie, 
aux  port «»s  CM  bois,  des  poternes  en  pierre;  les 
fossés  et  les  talus  se  trouvaient  tout  disposés. 
Uien  i/était  |)ius  Ç:\r\\v  et  plus  convenable  que 
d\ippr(»pri4*r  ainsi   à    la    défense  ce  qui  avait 
été  fait  et  cond>iné  pour  Tattaque  :  Tassiette, 
pour  Tuii  et   Tautre  cas,  était  admirablement 
i'Iioisie. 

Dan^  C4't(r  liy|)otlirse,  le  nuu*  du  Kaile  ,  qui 
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s'arrête  aujourd'hui  à  la  contrescarpe  du  fossé 
du  châfteau  en  regard  de  la  tour  de  François  I  » 
devait  nécessairement  se  prolonger  jusqu'à  Tan- 
cieii  fossé  primitif;  Pouvrage  avancé  (jA.  X,  D.\ 
dont  cette  tour  fait  partie,  n'ayant  été  construit 
cpiebien  long-temps  après  le  Baile.  Aussi  retrou- 
vons-nous ,  dans  la  courtine  de  cet  ouvrage ,  qui 
suit  la  direction  du  Raile,  un  |iandecet  ancien 
mur,  d*une  soixantaine  de  pieds  de  long,  qui  est 
enclavé  dans  les  constnictions  en  brique  du 
xvi'  siècle  :  Tingt^nieur  de  l'ouvrage  avancé  le 
res|>ecta,  afin  <le  l'utiliser;  ce  mur  est  parfaite- 
ment reconnaissable. 

A  part  les  titres  de  ï'^'J^  et  i3Ho,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  '  p.  'tSG),  ceux  de  i433 
'p.  .'i58,  mite  i  ,  de  i/|85  (  p.  ai4)f  H"'  t^en- 
tionnent  «-ette  enceinte  du  Baile,  nous  lui  vovons 
jourruii  rùli*  militaire,  sp<Vialement  en  Tannée 
i/|  jc),  lorscpie  C.harlfHi  VII  chassa  les  Anglais  de 
la  Normandie  et  tit  flotter  de  nouveau,  après 
un  interrègne  i\v  trente  anmVes,  la  bannière 
de  France  sur  les  donjons  de  ses  villes  et  châ- 
teaux 'p.  aoV;  puis,  à  cent  quarante  ans  delà, 
en  I  58c),  lorsque  Henri  IV  ramassa  de  la  pointe 
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de  sou  épée  la  couronne  de  France  sous  le» 
murs  du  château  d*Arques  (p.  a48)  :  ce  sont 
deux  nobles  souvenirs  pour  le  fiaile,  si  long- 
temps méconnu  et  oublié,  de  cette  vieille 
citadelle. 

Ici  se  termine  la  tâche  que  nous  nous  étions 
imposée.  Nous  avons  |>assé  en  revue  toutes  les 
parties  du  château  d'Arqués  ;  nous  avons  décrit 
successivement  son  Enceinte  principale,  son 
Donjon,  son  Ouvrage  avancé ,  son  Baile;  nous 
avons  interrogé  ses  moindres  vestiges;  nous 
avons  reconstitué,  pour  ainsi  dire,  pièce  à 
pièce,  Taiitique  forteresse;  aucun  de  ses  débris 
n'est  échappé  à  nos  investigations.  lie  lecteur, 
fatigué  de  la  longue  excursion  que  nous  venons 
de  lui  faire  faire,  ne  s'attend  |)as,  sans  doute, 
que  nous  Tentrainions  hors  de  Tenceinte  du 
château.  Nous  aurions  pu  ,  pour  ne  rien  laisser 
|)asser  inaperçu  dans  Arques,  le  conduire  dans 
cette  église  (fue  nous  voyons  là-bas  sous  nos 
piecLs ,  lui  faire  remarquer  cette  gracieuse  archi» 
tcTturodu  XV  r  siècle,  ces  restes  de  vitraux  peints, 
rrt  élégant  juIm',  ces  lambris  des  chapelles  du 
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clut^ur  9  cette  pierre  Uioiulairr  de  rarcbitecte  de 
Téglise ,  Nicolas  Rédiou ,  dt^cédé  le  i  a  décembre 
de  l'année  157a.  Nous  aurions  pu  lui  faire  fran- 
chir la  vallée ,  monter  avec  lui  à  la  maladrerie 
de  Saint-Etienne,  lui  montrer ,  sur  le  champ  de 
la    bataille ,    cette    pyramide   commémorative 
dressée  à  la  mémoire  de  Henri  IV  par  les  des- 
cendants de  ces  braves  Dieppois  qui  versèrent , 
à  ses c6tés ,  leur  sang  k  cette  même  place*.  Le 
ramenant  ensuite  sur  ses  pas ,  nous  lui  atirions 
fait  voir  cette  pla({ue  de  marbre  noir ,  placée 
jadis   dans    Téglise    d*An|ues,    au-dessous  du 
buste  du  vainqueur  de  Mayenne,  et  qu'un  brave 
homme ,  dans  le  même  moment  que  des  mains 
impies  jetaient  au  vent ,  dans  Saint-Di*nis ,  les 
c<*ndnvi  du  Ixin  roi ,   recueillait  religieusement 
et   incrustait   avec  respect  dans  le   mur  de  sa 


*  O  prlit  nMmii«riit  a  fit  i^gi^  par  Im  tehétast*  fir  Péryyt , 
âu  mojni  iTutir  «(Hi«rn|4ioo.  Il  a  i^t^  i»auKarr  m  law,  m 
f%r^^^ncr  ilr  la  iliirlir**r  ilr  ^rr} .  Jb  la  «mtr  d'une  eérHmomir 
■lilitairr .  dawi  laqvrllr  <m  «iaivki  M  frmetpêux  mntntmtmU  et 
la  hataillr  (l'%rf|ur« 

L*iii«cri|ilMNi, qu'on  j%ailrn«-a*tr^ilaii«  la  ba»r<lrla  |»|ra«idr. 
a  ^é  arrarhrr  en  liUo.  <^ftaai  a|»fimiflroo%  iwhia  k  rrtfcrtrr 
noA  moniiinrnU  ri  im«  M«u«niii%  ht%l«M»t|iM>«  ? 
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modeste  chaumière  '.  Il  y  lirait  avec  nous  : 

Henry  le  grand  roy  de  France 

et   de  navarre  gaigna  la  lovrnee 

en  ce   liev  darqves   le  21*  septembre    1 689 

IL  MOVRVT  LE  l4  lOVR  DE  MAY  161O 

Lunivers  caînct  son  front  des  lauriers  de  sa  gloire 
J^  France  ha  ces  troph(«s  et  Paris  ces  trésors 
Arques  Yvry  Contras  (tic)  ont  chacun  leur  victoire 
Les  cieux  ayent  lesprit  Saiuct  Denis  a  le  corps 

Lovis  iS**  est  roy. 

Mais  respectons  la  lassitude  de  notre  indul- 
gent compagnon  de  voyage.  Asseyons-nous 
avec  lui ,  pour  reprendre  haleine,  sur  les  débris 
de  la  vieille  citadelle.  Avant  de  la  saluer  pour 
la  dernière  fois,  promenons  encore  nos  yeux 
sur  cette  triple  enceinte,  sur  cette  ceinture  de 
foss<*s  si  imposante 9  si  grandiose;  sur  ces  tours, 
sur  ces  murailles ,  sur  ces  ponts  déversés  et 
fendus  ;  sur  ce  donj(m  dominant  majestueuse- 
ment de  son  front  chauve ,  comme  un  roi  dé- 


'  Sur  la  plM-c  d'Arqués  .  j  main  droite ,  avant  d'entrer 
IViK-eintr  du  Ri*!     l.v  hiiMc  qui  <*tait  rn  pierre,  a  Hé  détrvlt 

in  i:m. 
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couronné,  ions  cen  rempartséta^^t  à  ses  pieds; 
puis,  reportant  nos  regards  sur  cette  riante 
ville  d'Arqués,  k  demi  voilée  de  ses  bouquets 
d'arl>res  ;  sur  cette  large  vallée  que  trois  rivières 
sillonnent  de  leurs  fdeLs  d'argent  ;  sur  cette  forêt 
étalant  au  loin  son  manteau  de  verdure  ;  sur 
cette  ville  de  Dieppe  ,  brillant  à  l'Iiorizon  entre 
ses  deux  falaises  blanches  et  court>nnée  par 
l'Océan;  écrions-nous,  transportés  d'un  si  ma- 
gnifique tableau  :  non ,  jamais  plus  beau  paysage 
n'a  servi  de  cadre»  de  plus  lM*lles  ruines! 
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N"  I.   Composition   pour  la  mouture  du  château  d*ArqwBi, 
en  1399. 

2.  Plaid  tenu  à  la  cour  de  GuillaQme-le-Coiiqiiëraat  •  «■ 

1080,  au  sujet  de  la  possession  de  Tlle  d'Oiatd. 

3.  Bécit  du  combat  d'Arqués,  fait  par  M.  le  nutféclul  de 

la  Force. 

4.  Liste  des  châtelains  et  capitaines  du  château  d*Arq 


€ompo0ttton 


rovm  LA 


MOUTURE  DU  CHATEAU  D'ARQUES, 

F.N   1399. 


Lit  apreA  eiiMiient  la  compoticion  faite  par  noot  Colart  Dit* 
tCMiteville  clievallier  fieigoeur  de  Torrhy  cooaallier  du  roy 
ucMtre  ftire  et  ca|iiuiiie  du  rhantel  Darques  par  vertu  des  lertret 
du  dit  fteifoieur  |MHir  le  (ait  du  motage  deu  audit  rhaitel 
aver  les  mentMiifi  c*t  liabintaim  dn  TÎHm  et  parroi«fiet  de  la 
dirt<*  rlia^tellrrir  lequrl  molagf  ireuU  babintana  doitent  de 
»ept  an<*  <*ii  M*|>t  an»  la  dictr  romposirinn  faite  du  roo«enleaieiil 
diceuh  oiennaiis»  et  liatÙAtann  en  la  présence  de  Jaquet  le  Ren- 
ncMMe  Tirtifilr  darffue«  ce»t  asinavoir  nomlire  des  fem  pour 
rharuiie  (laroifiM*  a  chacun  feu  tauie  a  dix  lob  Immioia  pour 
le  teoi|M  de«HiH  dit  m*Um  ce  et  par  la  manière  qu'il  eut  contenu 
et  dcM-Uirie  m  ce  n>lle  cy  âpre»  et  le^i  ^nimen  det  dictée  ctmh' 
poftici«m-  |Mr  lioiM  IniiIIicx  a  recepviNr  audit  vicvinte  piMtr  ettre 
eoiploirt*^  e«  rriqkaracioiH  diidil  dattel  neloa  ce  et  par  la  na- 
luere  «pir  |iar  iiou«*  a  e«le  defiM?  aprllei  a  ce  le»  maialrepde» 
ceuvrn»  et  autre**  mnrier»  «l«*i»quellea  lectre»  du  roy  noitre  dél 
«eigiieur  la  Icueiir  eiHuit. 

Qiarie*  par  la  grâce  de  iHeti  ruy  de  France  a  notre  aaie  et 
leal  che% aller  et  chambellan  le  tire  de  Tcirrhf  capItaiM  el 
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rliastellain  de  uostre  rhnstel  (1an]ii('s  salut  et  dilleotiuii  II  v^i 
vi'iiu  a  wMre  ron(nioissance  que  les  habistans  de  \a  chastellerie 
qui  ou  temps  I tasse  ont  aroustume  rt  sont  tenus  de  faire  de 
sept  ans  en  sept  ans  le  motage  du  dit  cliaste!  nont  aurunemenl 
fait  le  dit  niotafre  de|mis  quatorze  ans  ença  [mur  ce  que  len  ne 
les  y  a  aucunement  eoiilrains  durant  le  dit  temps  pour  cause 
de  longues  trêves  qui  ont  este  entre  nous  et  nostre  advenoire 
dEngletcrre  ou  aultrement  (Nmr  quoy  nous  vous  mandons  et 
commandons  se  mestier  est  que  toas  l«*s  habistans  de  la  dicte 
chastellerie  et  autres  qui  sont  tenus  a  faire  ledit  molage  vou» 
contrangnies  et  fêtes  contraindre  sans  delay  par  toutes  voies 
deues  et  raisonnables  et  ainsy  quil  est  acoustume  a  faire  le 
dit  motage  ainsy  que  tenus  y  sont  et  quil  est  acoustume  dan- 
ciennetè  et  toutesvoies  en  cas  que  ilz  vouidroient  composer  a 
paier  p4iur  ce  aucime  somme  de  deniers  qui  vous  senblarf 
estre  raisonnable  et  suffisant  nous  voulions  et  consenton«  que 
a  ce  les  reccves  et  que  les  deniers  de  la  dicte  com|iosicion  vous 
fêtes  recevoir  [tar  nostre  viconte  d.Vrques  et  pour  iceuii  estre 
convertis  ou  prouffit  repparacions  et  empiremens  de  nosCre 
dit  ciiastel  ainsy  que  vous  verrez  que  sera  miex  et  plus  necct- 
sairc  estre  fait,  tl  nous  mandons  aussy  au  dit  viconte  que  la 
deniers  de  ce  reçoive  et  iceulx  convertisse  au  proufAt  de  nostre 
dit  chastel  selon  vostre  ordonnance  ad  vis  et  regart  et  non  aultre 
|iart  sur  |>eiiie  destre  recouvre  sur  lui  tout  ce  quil  auroit  OM»- 
verti  aultre  |iart  et  ce  qui  |»ar  vostre  onlonnaiice  sera  par  loi 
|»aie  et  emploie  ou  prouffit  dessus  dit  nous  voulloos  eatre 
aloiie  es  comptes  du  dit  nostre  viconte  par  nos  âmes  et  leaals 

gens  de  nos  comptes  a  Paris  en une  fois  Tidymosde  net 

présentes  soulz  seel  royal  et  certifficacions  de  vous &m 

poiemens  quil  aura  «^iir  ce  fais  de  ce  faire  vous mandons 

.1  tou««  iMM  ju«»ticicrs  «'I  nffi(*i«'rs  que  a  vous  et  a  vos  coaiBb 
l'I  de|Milez  en  ce  faisant  ot)eis*.ent  et  entendent  dillifeoMMat. 
Dtiune  a  Knuen  le  dix  septième  jour  de  mivembre  lan  de 
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mil  ccc  iiii**  et  \iv  et  le  vinfrtteine  de  no»tre  règne.  Atnty 
iiigne  par  le  roy  a  la  relacion  de  soo  grant  conseil  euquel  yoim 
le  patriarche  dalixandrie  mom.  Almaury  dorgemont  et  autres 
estiei. 

PRKSUfcRKMKÎHT. 

La  paruiii&e  de  Cavehen  (  Canehan ,  rantoii  d*Ea  ) 
compoiaee  a....  pour  chacun  feu  x  •.  vaillent mn  I. 

La  paroisse  de  Gretges  (Grèges,  canton  d*Oflrranville  ) 
composée  en  tant....  y  a  des  6eux  du  roy  a  quatre 
feux  valent xt  %. 

La  paroisse  de  Pouhierville  (  Pounrille  )  composée 
a  ix  feux  vallent iml.is. 

Le  Mesnil  aux  Monygnes  (  le  Mesoil  )  néant  pour 
ce  quilz  se  sont  opposes  et  ne  se  sont  point  voohi 
composer  disans  qnilx  ne  doivent  riens  et  qnilz  aont 
demourans  souU  les  religieux  du  pre  et  en  b  haulte 
justice  en  «ont  en  procès  en  lasAtse  darques  à  ren- 
contre du  procureur  du  roy. 

La  parroiase  dappeville  (  Appeville-le-Petit  près 
Dieppe  )  xxiiii  feux  valent \n  I. 

La  parrottse  de  Hotot  (  Rautot^sous-Dieppe  )  xivi  feux 
valent xxni  I. 

U  Pub  Martui  (  le  Puits ,  près  BraoqoemoQt  )  néant 
pour  rc  (|uilz  ne  vint  voulu  composer  disant  qmlx 
sont  du  neu  roesmre  l*hilippe  Daoxi  en  sa  haulte 
justice  ri  m  %4»nt  en  procen  en  lasst«e  darques. 

1^  fiarroisse  despineville  (  Epinevilleniur-ller ,  à 
l'est  «le  Veule*  i  pour  ti  feux xxs. 

La  parruûnie  dauberville  (  Aubervilte-sons-Enver- 
meu )  pmir  X  feux es. 

La  parniiiiac  de  Saint  Pierre  le  Vigier  (  S.-fierre-le  • 
Viger,  près  Footaiiie-le-Dun  )  pour  xvi  feux vin  L 


37«  PIÈCES  JrSTiriCATIVES. 

La  |>arroisse  dr  Saiiït  i^îerrc  le  Petit  (  près  Fon- 
taiiie-le-lhin  )  pour  xvi  feux viii  |. 

La  iKirroiiise  Guilleuiescourt  (  Guilmecourt ,  prvs 
EnveruMMi  )  pour  xxiiii  fiMix ml. 

la  parmi<so  (rEsquifpievilli*  ;  Eqiiique ville  :  |¥»ur 
xiii  feux vil.» s. 

Li  parroisse  de  Saiut  SiMiplis  .  Saint-Sulpice  de 
Bellcngreville  )  pour  xviii  feux ix  I. 

la  parroisse  de  FreuUeville  (  sur  la  hètliuiie  )  pour 
xxii  feux \i  I. 

Le  hamel  de  Mentru  (  Maintni ,  canton  de  F  ondi- 
nièreA,  sur  la  Bêlhune  )  néant  |MHir  cv  î\\i'i\i  se  sonl 
oppos«*s  et  ne  se  sont  voulu  roni|)oser  |Ntur  re  qu*ilz 
sont  lioinme>  du  prieur  du  pn*  et  en  sont  en  procès 
en  lassi^if  darques  ciintre  le  priNMireur  du  roy. 

Li  |iarroissedeColleinesnil  ,  Otlniesnil-Maimeville  , 
près  Arques  j  {Niur  \  frux tu. 

La  |iarroisse  de  l*reu^intT\ille  '  hellenjcrevillo  prè^ 
Envenneu  :  |MHir  vi  feux L\  t. 

Iji  |i.irroisse  de  Ilibouvillc  .,  près  Enveruieu  )  néant 
|Mmr  ('(•  «piil/  se  "iont  oppu>e>  et  nonl  \oulu  roin|ioi>»er 
|N)ur  re  qiif  nions.  Ila^aiil  de  llatcueiionvillcrlievalier 
dit  que  a  lui  apiirlirni  li'  nioLifce  en  la  ilicte  ville  a 
riUM'  di^  Min  t'Iia^tel  di'  lliUnnillc  ri  vn  eut  en  proce«( 
en  lasMM*  darque>  ct»niiiie  dt'SMio  estdil 

La  paroisM!  de  Saint  Aubin  sur  >ic  (  Sainl-Aubiu- 
sur-Sie  .  i>our  \l\i  feux wiiil. 

La  parroî**se  Daui^TevilIe  ^  Angrrville  ou  Agranville, 
prt>  httuvrend'  néant  |N>ur  cv  quil  en  a  eu  prtMes  en 
laNoi<*e  daiqueh  |K>ur  vv  qu'ilz  Hint  liommefi  du 
rjpitre  de  Kouen  et  en  nut  t-u  délivrance  par  lafwise 
i-iinmie  il  a|N;rt  |iar  le  \ifbmiu>  dicelle  delÎTrance 
IV  rrndu. 
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U  |>arroiite  de  Rouinesnil  (  Routroetoil  près  Saint- 
Aubin-sur-Sie  )  iieaiil  pour  ce  quilz  se  dient  de  nions. 
I*hilippe  Dauxi  en  sa  baul te  justice  et  en  sont  en  procès 
en  lassise  darques  contre  le  prm*urcur  du  roy. 

Le  hamel  de  Turqiietreuville  (Tourville-sur-Arques  ^) 
pour  xiiii  feux vu  I. 

La  parrotsse  des  Ventes  IHavy  (  les  Ventes  d'Eifis 
ou  les  Grandes  et  Petites-Ventes  dans  la  forM  ^^Eary, 
prés  Bellencumbre)  néant  pour  ce  quil  en  a  eu  procès 
en  lajisise  darques  dont  ilz  ont  eu  congie  de  court 
|MHir  ce  quiix  houI  liommesi  de  labbe  de  Beaubec. 

Is»  prroisse  de  Meulliers  (  Meulers  sur  la  Réthone  ) 
pour  xlvi  feux x\in  I. 

\ji  }»arroUse  de  la  Capelle  sur  Ihin  (  près  Veuies  ] 
|)Our  xii  feux vi  I. 

La  |iarroiii»e  de  Dampierre  ;  »ur  la  Belliuiie  )  pour 
xvi  feux       vni  I. 

f  j  p.irrou»!»e  i\e  Hiii^tranille  •  hiruville  |»rr*  Enver- 
nieu  )  |M>ur  xiiii  feux vu  I. 

Ijk  |»arroUHc  d«'  IVHnmereTal  (  PommerèTal ,  entre 
Neufchâd'l  et  Bellencombrr  )  en  tant  quil  eu  y  a  des 
lieux  de  du  roy  potir  vi  feux ti  s. 

U  |wirroi!Mir  daii|iegnart  (Auppegard)  pour  xxxvi 
feux XTni  I. 

La  lurrotsM*  dlquolon  ,  Iclon  près  Veulen  )  |iour 
X  feux c  ». 

1^  |Mrn>i<i»e  ilenciKjrt  ,  Anrourt  près  Arques  )  pour 
xxxix  feux.       . XIX Lis. 

U  fKirniiiieie  âr%  \n\ii  les  Eavi^  ou  les  Ifs^ au-dessus 
de  l^ndiniére^ }  piHjr  xiii  fetrx fil.is. 

U  |Kirn»i%«»€  tw>n%remru  Lii%rriueuj  en  tant  quil  y 
a  de«  lieux  du  roy  pour  xvi  feux vifl  I. 

Le  hamel  de  San  roy  de%  fUnn  du  roy  pour  ti  fctn.        lis. 
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Li  paiToisse  de  Vinnille  de*  fieux  du  roy  |K>ur  viii 
feux Mil  I. 

La  parroiHse  de  Peully  f  Penly  «ur-Mer,  près  Criel  ) 
des  dis  fieux  pour  ii  feux w  s- 

U  parroUite  d^Entren  (  Ktran,  prés  Dieppe  )  puur  xv 
feux vu  I.  s  it. 

La  iHirrome  de  Braquemont  (  prés  Dieppe  )  néant 
pour  ce  quil  en  a  eu  procès  en  lassise  darques  et 
quils  sont  hommes  du  capitre  de  Rouen  et  ont  eu 
congé  de  court  par  la  dicte  assise  comme  il  apert  par 
le  vidimus  dicelui  cy  rendu. 

La  |»arroisse  du  Bourc  de  Dun  (  le  Boui^un  )  des 
ficux  du  my  pour  xviii  feux ixl. 

La  parroisse  de  Neufvilh»  (  Neuville  près  Dieppe , 
ou  Neuville-sur-ËauIne  sous  I^ndiniéres  )  des  dis  fieux 
pour  vi  feux L\  ». 

I<a  |>arruissp  de  Sotevilk*  '  Sotteville-sur-Mer ,  près 
Veulcs  )  pour  XXV  feux \iil.\s. 

U  iKirroissedes  Fontaines  de  Dun  (Fontaiiic-le-Dun« 
près  Saint- Val er\')  des  fieux  du  roy  |H>ur  ix  feux.  .  .  nul.  \s. 

Li  parroisse  du  Polet  (a  Dieppe)  jouxte  Dieppe 
néant  [mur  ce  quilz  ne  se  sont  |N>int  voulu  composer 
et  dîent  quilz  stint  hommes  du  capitre  de  Rouen  et 
se  sont  op(Nr^ïs  et  en  a  este  procès  en  I assise  darques 
a  lenc(»ntre  du  procureur  du  roy  dont  ilz  ont  eu 
eoiiKe  de  court. 

La  iiarroisse  de  Luneray  (  Luneray  prés  Fontaine- 
le-Dun  )  néant  pour  ce  quil  se  poie  avec  la  parroisse! 
de  la  (iaillarde  (  N.-D.  de  la  Gaillarde  )  cy-apres. 

ïjk  parmis«e  de  Sampieville  (sous  Dieppe)  des  fieux 
du  roy  |Niur  ii  feux xx  s. 

\jt  |iarroissc  de  Itouiviller  Rourville,  près  Fontaine- 
Ic-lhin    fle«  dio  fieux  pour  ii  feux.     ■ xi  s. 
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La  |>arroiM«  de  Saint  Laurem  deuvreoMu  (  Saint* 
Laurent-d*Envermeu  )  pour  tii  feux xw. 

Le  Mesnil  aux  Porquieri  en  tant  quil  en  y  a  det 
fieux  du  roy  pour  un  feu x  t. 

La  parroi«iie  de  Saint  Pierre  le  Viel  (  Saint-Pierre- 
le-Vieux  près  Dourg-Dun  )  pour  xxiiii  feux.     ...        xu  L 

Le  hamel  du  Couldray  (  le  Coudray  prêt  Footaine- 
le-Dun  )  pour  fi  feux lx  s . 

LaparroissedeSaint  Aubin  le  Cauf  (Mir  la  Bèthuiie) 
pour  xl  feux xx  I. 

La  parroissede  Saint  Cointin  (Saint-Ouentin,  canton 
d*EnYenneu  )  des  fieux  du  roy  pour  viii  feux.      .    .        nu  I. 

La  parroisse  de  Goiiseaupre  (  Gouchaupre ,  canton 
d*Envenneu  )  pour  xiiii  feux yu  I. 

La  parroiise  de  BloMeville  (  près  Saint-Valery  )  des 
fieux  du  roy  pour  xxi  f au x  I.  x  «. 

Laparroisse  davramesnil  (AYremesnil ,  près  Baequo- 
ville  )  pour  xxx  feux xv  I. 

La  parroiise  de  Saint  Deni!i  ou  Val  (  Saint-Dents- 
du-Val  ou  Mir  Dun  )  néant  pour  c«  qutl  t«  poie  cy- 
après  avec  Flamfille  (  FlainYille-for-le-Diai  ). 

Le  liamel  de  CaUville  (  Caticfille  ,  entre  Chtl  et 
Envermeu )  pour  x  feux et. 

La  parruisM  de  Saint  Denis  de  BagueloD  (  Saint- 
Deni»-d'Aclon ,  prè«  (HfranviUe  )  néant  pour  ce  <|uilj 
ite  MNit  opposes  disans  quili  nen  doévent  riens  pour 
ce  quiU  M>iit  humme^  de  room.  Philippe  Dauxi  et  en 
est  pnices  en  lassise  darques  coma  dessm. 

La parrotssedarrhelles  (près Arque»)  pour viiiiëux.        mil. 

La  parrui*se  de  Tounrille  v  Tourville-mr-Arqu«i  ) 
pour  xxxii  feux %yi  I. 

Les  haaeauU  du  Bust  Braies  \  U  Bue  «  Bray ,  au- 
dessus  dl^UYemeu  •  et  Manny  pour  xii  feux.    ...        vi  1. 
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La  iMiToiwi:  d<  Saint  l>urn  (  Sab<-Uiifn ,  )>rr* 
Envemicu)  <1m  Brut  <lu  roy  pour  xiiii  letn.    .     -     - 

(j  IMiToiMc <le Olbcourt (  GlitmuTl, aD-defAui d'Kii- 
vcnneu  )  piHir  xii  reui 

La  lurroiwe  de  GriiKOuri  (Graiiicourt,  pm  Ber- 
nevil  )  pour  \n  (eux.      .     .  

La  pamiisM  Dumiiay  (  (tuntoy,  prtsLonilioiFrei.') 
ncant  |iuur  rt  ([uili  m  nuul  o|>pu4r*  ili-wiii  quili  Muit 
hunuDfs  du  prieur  «lu  \iTf  cl  iirii  duivent  riciw  cl  en 
ni  pruc«s  eu  laMif  ibrqur»  roaunc  desMM. 

La  (MiTuiiiM!  de  Sainl  Valéry  i  Simi-Va)ei7-imi>- 
Biires.' }  oranl  pour  KcniUable  «auae  el  en  tU  proce» 
ni  laitUe  darques  cinne  iln-un. 

|j  (urruiiute  de  Frrelle*  t  Krrilei,  a  l'wKit  de  .Neuf- 
rtillel  )  |>our  il  teui. 

La  [MmiiiMe  d>'  (.hiieTremual  OurTmoMil  «ou» 
Narliiniy  i  («mr  x  frut  ....  

La  pamiiiv  de  Vareiignienille  i  Vareiif;r<rillp,  pT^ 
DiepiM!  I  iirant  \tuuT  re  igitili  Minl  Inimnini  mMii. 
DrMCHiK-f  illr  ri  nr  w  hhiI  vimlu  (umputer  el  m  mnK 
iippOM>  di«ui*  <|udi  ne  diHtrnt  riru  el  en  r*t  proaeii 
eu  la.-<ùe  darque!i  cume  deiMiii. 

Le  haine I  dr  Klanitillr  tFUiniillr,  au-deMUi  de 
Ruur](diin  i  el  NaMtl-l>eni4  'hi  Val  { >aint-b 

uu  Mir  Ditii  ,'  )HHir  i\  Iriii 

Siimaie  ^•  \\\\»\.> 


A  uni»  cruli  lui  m  Ircirr*  lerraol,  OJafl  Oeahutenlle 
cheralirr  sriniirur  de  Turrtiy  roft«eillier  du  roy  noatre  «in 
el  cifMUtnr  du  rtia>lrl  (bri|ur«  rnauBMaire  en  CMie  pMlie 
du  niy  iKxIrr  dil  »ri|inrur  «alul  eouat  In  maiUM  et  hubi- 
■ao*<tn  tillrk  el pamiitMTailr la dtrtr  rtiaitellenie «otral  lequi 
a  lairc  de  «epl  an*  en  vjti  au*  Botaicr  au  du  fliaMfl  H  depoi* 
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\iv  ans  ença  ilz  ne  en  aient  aucune  chose  paie  ne  a  œ  ne  ont 
este  contrains  pour  les  trières  qui  estoient  entre  le  roy  noetre 
dit  seigneur  et  le  roy  dangleterre  et  pour  ce  par  le  dit  sei- 
gneur nous  ait  este  mande  et  commis  par  ses  lectres  doonecs 
le  xvii*  jour  de  novembre  lan  mil  coc  iiii*a  xix  les  diz  manans 
ot  habitans  estre  contrains  a  paier  le  dit  motage  soit  par  eoai- 
iwsicion  faicte  avec  iceulz  manans  et  habitans  ou  autrencnt 
deuement  et  les  deniers  de  ce  nécessaires  estre  mis  et  eoD- 
vertis  en  reparacions  nécessaires  a  estre  faictes  ou  dit  chaaid 
et  non  ailleurs  savoir  faisons  que  au  jour  duy  nous  avons  fat 
venir  et  assembler  par  devant  nous  les  diz  manans  et  habitans 
des  dictes  villes  et  parroisses  pour  et  afAn  que  le  roy  noslre 
dit  seigneur  fust  |Kiie  du  dit  motage  par  eulz  deu  du  temps 
dessus  dit  les  quiclz  ou  partie  diceulz  ont  compose  aveoques 
nous  en  la  présence  de  Jaques  le  Renvorsie  viconte  darquet 
de  tout  ce  qui  |iouvoit  devoir  dudit  motage  a  nombre  de  fêta 
et  pour  chascuii  feu  à  x  s.  t.  selon  ce  quil  est  contenu  en  mole 
annexe  et  les  autres  ne  se  sont  voulu  composer  mais  se  aool 
op|)osez  à  la  contrainte  qui  leur  en  a  este  faicte  disant  qoib 
nen  doivent  aucune  chose  et  sur  leurs  oppositions  iMîgnifina 
faicte  aux  assises  d'Arqués  a  lencontre  du  proeureur  do  roy 
uostredit  seigneur  auxquelles  assises  les  aucuns  ont  cslt 
trouvez  exempts  du  dit  motage  et  des  aucuns  le  procès  durait 
eiicores  comme  contenu  est  plus  a  plain  eu  dit  roule 
et  la  composicion  ainsy  par  nous  faicte  baillie  au  dit 
pour  recevoir  selon  ce  quil  est  contenu  en  icellni  roule 
en  entre  les  deniers  convcrtin  es  dictes  repparacions  leiqnelcs 
choses  ausy  par  nous  avoir  este  faictes  nous  certifflona  ptr  ees 
présentes  a  tous  a  qui  il  appartient  les  quelles  en  tesmomg  dt 
ce  now  avons  scellées  de  nostre  propre  seel  le  uii«  j< 
Un  mil  quatre  cens  et  trois. 

—  M9iniM*ritii  de  la  Bibl.  royale.  ^ 
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AU   SCJBT    »B    LA 


WISSESSION  DE  L'ILE  D^OISSEL. 


I^ONIAM  ea  qiuf  litterts  im|>noiuotur  Armiits  teneotur,  de 
terra  sanclc  TriniUiis  qus  tn»ula  Oscelli  vel  Turfaulmi  dicitur , 
pUctiit  Adelem  et  cooipendiotam  (acere  descripUonem ,  el 
mullit  ac  feris  «ulTultam  testimoniis  utilem  potterti  pandere 
retioDeni.  PoMquam  enim  inditufi  cotoes  Xomunnic  et  mar- 
chio  Rotbf  rtiM  et  fidelis  ejiM  Goielinut  vicecomefl  de  Arcfab 
ccdeftam  «ancts  TrinitatU  in  monte  Rotouiagi  oootlruient  « 
dedicata  est  ab  archiepiscopo  Rotberto  ejuadem  urbb ,  et  altit 
episcopb.  Interfuit  hiiic  dedicalioni  memoratut  princept  ctim 
optimatibtM  »uiH ,  et  copioia  niiiltitudine  plebU.  In  hoc  igitur 
ooDfentu  pnrlibaluf  vir  GoieliniM  cum  conjuge  tua  et  filib 
fectt  donationr m  de  tuii  rebui  qua»  dédit  oionatterio  et  inter 
•lia  Mii  juriii  prrdia  et  dona  infulan  Oicelli  que  et  Ttirtmlauii 
dicttur ,  Minctc  Trinitali  et  monadiift  ejus  jure  hereditano  po§- 
Mdendam  libère  et  aUolute  tradidit ,  pr«»eotc  t upradicto  diiee 
Rotberto  et  annuente ,  ac  mut  conArmatioim  «igillo  roboraole , 
lied  el  runrti^  qui  a<l  fledicationem  cooTenerant  aiidientibii« 
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iam  !>u[>eriiH  mrmnralU  tlit'n'luin  et  iliniitiliiin,  m  |iri-i)irlaiu 
iiuulani  (hcdli  (|ii«- Turhiilimis  ilirjnir,  aMms  WalipritK  ri 
mmurhi  iuin''l.'i-  TrinilaliH  e\  iiHli>  iimiii  teiii|Mire  lib^n-  et  attsii- 
ÏMt  ttmTfUl.  t  Siîïimm  Willei.ki  i»f!i«.  I-S.  MtriiLnis  rf):irw. 
t  S.  BofiERTI.  -^  s.  Wii.i.tLîii tllinniiii.  t  S. U'ii.r.ti.Mi  anliiciii— 
tapi.  ■^  S.  Rirtmii  an'hif|ii<ii'iipi.  -^  S.  \V4iiiii'>iii  iin4ij<-]ii'>ri>|ii. 
-{'  S.  RtiTiKNTi  TriitrH  r«gis.  t  S.  Widomc  niniilU  |MiiiliTrit>j>. 

—  CarliiUin'  ilr  l'alituyi-  ilii  Miilil-Sailitr-CiitlitTiiic 
lie  RiNwn  ,  aiix  Arrlijtm  du  ilrpartnnrii(.— 
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DU  COMBAT  D'ARQUES, 


FAIT  PA»  M.  LE  MAMBCBAL  M  LA  FORGE. 


Après  I«i  mort  du  n>y  Henry  troisième  qui  fut  tué  devant 
P.iris ,  le  roy  de  Navarre  qui  estait  lors  avec  lui  fut  reeonnu 
|N)ur  roy  de  la  plus  part  des  grandz  et  bons  français  et  tous 
lest  chefs  de  Tannée  lui  vindrent  prester  le  serment  de  Adèlite. 

Quelques  uns  prenant  prétexte  sur  la  religion  quittèrent  et 
se  mirent  du  party  de  la  Ligue.  Le  roy  Henry  quatrième 
craignant  que  son  armée  sy  proche  de  Paris  ne  se  peult  diiaiper 
|)ar  les  pralitpies  de  ceux  de  la  Ligue  '  print  resolution  d*ca 
partir  et  s'acheminer  au  long  de  la  rivière  de  Seine ,  t^aasun 
des  villes  de  Meulan ,  Blante,  Vemon  et  Louvien,  alla  se 
loger  à  Damatal  près  de  la  ville  de  Rouen,  où  Sa  Mijerté 
demeura  il  jours  pour  tâcher  d'incommoder  ladicte  ville  et 
de  fMiuvoir  disposer  les  habitans  ou  ceux  qui  y  commandiieiit 
à  se  remettre  en  son  obéissence. 

Pendant  ce  temps-la  Sa  Majesté  eust  plusieurs  avis  que  le 
duc  de  Mayenne ,  qui  estait  le  clief  de  la  Ligue ,  avait  rallye 
une  forte  et  puissante  armée  et  s'acheminait  droit  à  luy  avec 

■  Noua  avons  iiMli(|ué,  plu»  haut  (p.  227),  le  vMtable  motif  de 
«•ettf  retraitr. 
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DU  COMBAT  D'ARQUES, 


FAIT  PA»  M.  LB  MAMECHAL  MB  LA  FORCE. 


Après  la  inort  du  niy  Henry  troisiéine  qui  fut  tué  derant 
Paris ,  \v  ruy  de  Navarre  qui  estait  lurs  avec  lui  fut  reeonna 
|K)ur  roy  de  la  plus  {lart  des  grandz  et  bons  français  et  tous 
les  chefs  de  rarmée  lui  vindrent  prester  le  serment  de  lidèlile. 

Quelques  uns  prenant  prétexte  sur  la  religion  quittèrent  et 
se  mirent  du  party  de  la  Ligue.  Le  roy  Henry  quatrîeoDe 
craignant  que  son  armée  sy  proche  de  Paris  ne  se  peult  dissiper 
par  les  pratiques  de  ceux  de  la  Ligue  '  print  resolution  d'eo 
partir  et  s'acheminer  au  long  de  la  rivière  de  Seine ,  s^muii 
des  villes  de  Meulan ,  Mante,  Vemon  et  Louviera,  aUa  se 
loger  à  Damatal  pn*s  de  la  ville  de  Rouen,  où  Sa  Nijesté 
demeura  il  jours  pour  tâcher  d*inconunoder  Udicte  ville  et 
de  pouvoir  disposer  les  habîtans  ou  ceux  qui  y  commandiiciit 
à  se  remettre  en  son  obéissence. 

Pendant  ce  temps-lâ  Sa  Majesté  eust  plusieurs  «vis  que  le 
dur  de  Mayenne,  qui  estait  le  clief  de  la  Ligue ,  avait  rallye 
une  forte  et  puLs!«ante  armée  et  s'acheminait  droit  à  luy  avec 

■  \ou%  avon»  indiqué ,  plus  haut  (p.  227),  le  véritable  motif  de 
<*«*ttr  retraite. 
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résolution  de  l«  poursaivre  partout  et  ne  s*ainiiter  à  antre  ^ 

(leftftrtn  qifà  ta  pentonne  pour  a  qtiel  pris  que  ce  fust  s>n  rHidre 

maître.  I 

C^e^tatt  une  matière  assez  importante  pour  bien  agiter  les 
esprits  car  ledit  roy  se  trouvait  comme  acullé  ayant  la  mer 
devant  liiy,  â  sa  main  gauche  la  province  de  NormancUe  et  â 
sa  main  droite  la  Picardie  presque  toute  contre  luy  ,  le  coat^ 
df  la  rivière  de  Loyre  où  il  pouvait  prendre  sa  plus  sAre  re- 
traite. Ijidicte  armée  de  M.  de  Mayene  se  trouvait  anderant. 
Plu^iieum  divers  conseils  luy  estaient  donnés  U  desaus  ;  les 
uns  quil  falloit  qu*avec  cinq  cents  cheraux  d*eslite  sans  aucun 
bairaige  il  entreprint  de  bonne  heure  de  gaigner  la  rivière  de 
l^yre  et  se  rendit  A  Tours ,  d*autres  quHl  y  avait  du  pén1  et 
qu*il  estait  meilleur  que  Sa  Majesté  s>n  allast  à  Dieppe ,  et 
A  embarquast  pour  se  rendre  en  Angleterre  où  il  ne  Mail  pas 
doubler  que  la  royne  d*Angleterre  qui  rafTectionnait  grande- 
ment ne  le  rtctui  trèn  dignement  et  pourrait  prendre  le  temps 
apropo4  pour  s'en  revenir  de  ce  pays  là  avec  de  gaillardes  ferres. 
Le  marivlul  tie  Binin  insistait  «urtout  qu'il  bllait  conserver  sa 
perMiniie ,  et  que  pourvu  que  cela  t\»l  que  tout  le  reste  des 
affairi^s  îrAÎt  bien  ,  et  qu'infaliblement  avec  le  temps  un  cfiacun 
reviemirait  A  Mm  devoir,  et  que  »*il  plaisait  à  Sa  Majesté  se 
reMHuIre  de  mettre  sa  |)enonne  en  sûreté  qu'il  luy  respondalt  de 
S4in  arm«*e  et  s'a«Mirait  de  la  bien  maintenir.  Sa  Majesté  ne  pent 
]aniai%  goimter  aucun  de  ct%  eipédiens  s'afermit  A  ne  vouloir 
point  abandonner  m*«>  %er^iieur»  allegant  tou«j(Hirs  ce  conumm 
dire  que  qui  quitte  la  partie  la  pert ,  qu'il  estait  entre  les  maiiis 
de  Dieu  qui  e^t  le  pn»terteur  des  royt ,  qu'il  voyait  bien  que 
s'il  entreprenait  de  %e  retirer  «le  la  riiiére  de  !.oyre ,  que 
c'eslail  abandonner  la  meilleure  partie  de  son  estât ,  oster  le 
courage  a  lou»  reui  qui  luy  estaient  airertionnés  ande^i,  et 
que  ce  «erait  l'en  priver  pour  Jamais  d'aller  en  Angleterre, 
qu'il  le  fc*rait  encore  moings ,  qu'il  ne  serait  Jamais  dit  que  ses  p 
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ig 
rétolution  de  le  poursuivre  partout  et  ne  ii*aimiser  à  autre 

de«ftetn  qu*à  sa  personne  pour  a  quel  pris  que  ce  fust  s*en  rendre 

maître.  # 

C*estait  une  matière  assez  importante  pour  bien  agiter  les 
esprits  car  ledit  roy  se  trouvait  comme  acullé  ayant  la  mer  "^ 

devant  luy,  à  sa  main  gauche  la  province  de  Normandie  et  â  ^ 

sa  main  droite  la  Picardie  presque  toute  contre  luy ,  le  coaté 
de  la  rivière  de  Loyre  où  il  pouvait  prendre  sa  plus  sâre  re- 
traite. Ladicte  armée  de  M.  de  Mayene  se  trouvait  audevant. 
Plusieurs  divers  conseils  luy  estaient  donnés  li  deaaui  ;  les 
uns  quil  falloit  qu*avec  cinq  cents  chevaux  d*eslite  sans  aucim 
bagaige  il  entreprint  de  bonne  heure  de  gaigner  la  rivière  de 
Loyre  et  se  rendit  â  Tours ,  d*autres  quHI  y  avait  du  péril  et 
qu*îl  estait  meilleur  que  Sa  Majesté  s>n  allast  â  IHeppe ,  et 
s'embarquast  pour  se  rendre  en  Angleterre  où  II  ne  fallait  pas 
doubter  que  la  roy  ne  d*  Angleterre  qui  raffectionnait  grande- 
ment ne  le  receut  trèn  dignement  et  pourrait  prendre  le  temps 
apropospour  s*en  revenir  de  ce  pays  là  avec  de  gaillardes  forces. 
Le  maréchal  de  Biron  insbtaît  liurtout  qu*il  fallait  conserver  sa 
personne ,  et  que  pourvu  que  cela  f^ist  que  tmit  le  reste  des 
affaires  irait  bien ,  et  qu'infaliblement  avec  le  Irrops  un  chacun 
reviendrait  à  non  devoir ,  et  que  s*il  plaisait  à  Sa  Majesté  se 
résoudre  de  mettre  sa  pemonne  en  sûreté  qu1l  luy  res|iondalt  de 
son  armée  et  s'a<^nrait  de  b  bien  maintenir.  Sa  Majesté  ne  peut 
jamais  gnuster  aucun  de  ces  expéiliens  s*afermit  à  ne  vouloir 
point  alundoniier  «e^»  sen  iteur»  allegant  lousjours  ce  commun 
dire  que  qui  quitte  ta  partir  la  |)ert ,  qu'il  estait  entre  les  mains 
de  Dieu  qui  e«t  le  pnitectrur  des  roys  ,  qu'il  %oyait  bien  que 
s'il  rntrf  |irenait  de  *e  retirer  de  la  rivière  de  Ixiyre ,  que 
c'estait  abandonner  la  meilleure  partie  de  son  e»tat ,  oster  le 
courage  a  tous  reui  qui  luy  estaient  affectionnés  andeçi,  et 
que  ce  «erait  l'en  priver  pour  jamais  d'aller  en  Angleterre, 
(fu'il  Ir  f(*rait  enr«>re  moings,  qu'il  ne  serait  jamais  dit  que  ses  ^ 
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ennemis  l'ens!»(*iit  chasse  de  son  royaume  «  «|iril  esUil  résolu 
d'v  mourir. 

Cette  résultitiuii  prinse  il  fallut  ailviser  on  il  s«*  puurrail 
placer  pour  prendre  quelque  assiette  attseurèe  el  ou  son  armer 
peut  subsister  ,  Ion  proposa  que  la  rivière  qui  allait  d'Arqués 
à  Diep|>e  ne  se  |K)uvait  guières  guayer ,  et  que  Sa  >]ajeslè  avec 
son  armrc  pouvait  tenir  toujours  Tun  des  costes.  Le  maréchal 
de  Biron  pria  le  roi  de  luy  permettre  d  aller  en  dilligenee 
reconnaître  le  lieu  cr  qu*il  fil  soudain  et  à  sou  retour  asaeora 
Sa  Majesté  quVIle  ne  |M)urrait  choisir  une  meilleure  asaiettc 
qu*il  avait  faict  suivre  toute  la  rivière  et  (aict  sonder  lea  gocs 
qu'on  luy  avait  rapportés  qu'il  n'y  avait  moien  de  la  pouvoir 
passer ,  entre  ledit  Arques  et  la  ville  de  Diepe.  Par  là  il  con- 
cluait qu'on  ne  saurait  emp<^:her  (pj*il  n'eust  toujours  Tun 
des  costés  de  ladicte  rivière  libre ,  et  ainsi  se  pouvoir  aider 
des  fourrages  et  autres  choses  nécessaires;  que  pour  cet  effel 
il  fallait  garder  ces  deux  costes  d'Arqués  et  de  Dieppe ,  j  faire 
un  bon  travail  par  de  grands  retranchements  qui  seraient 
deff endos  de  toute  l'année  qu'où  ne  ixiuvait  empêcher  ayant 
l'un  des  costés  libre  d'avoir  la  communication  asseurée  de  Tun 
a  l'autre. 

I>4?s  le  lendemain  toutte  l'armec  partit  de  Damalal,  proche 
de  Rouen  et  s'achemina  audit  Arques.  Le  cliAteau  est  sur  on 
hault  baty  à  l'antique ,  avec  quelques  grosses  tours ,  le  bourf 
est  Itas,  dedins  le  valon,  la  rivière  (>asse  prcsqu*au  milieu  où 
y  a  un  |N»nt. 

Par  les  advis  que  l'on  a  <le  rai-heminement  de  Tannée  de 
.Mtuihieur  du  .Mavne  l'on  nprend  ipi'il  \ient  de  ce  cnstè  U  droiet 
audirt  Arquer,  Miiidain  on  entreprend  le  travail  des  retruiche- 
niens  nrce>.saires  a  la  fa\eur  du  dit  chasteau,  que  Ton  laûmit 
un  peu  .1  main  gauche  se  M'naiit  d'une  eminenre  qui  se  ren- 
contrait a<!*fz  a|iro|Nis  et  qui  prenait  un  peu  d'avanlagr  tnr 
resienilue  de  la  plaine  qui  estait  fort  grande  et  unie  de  ce 
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cotté  là ,  en  dftix  oa  trois  jour»  ce  travail  feut  menreflleoie- 
ment  ataneé.  Il  feutt  baillé  aux  StiiMet  A  Mre  qui  «n  avail 
chacun  un  te§ton  tous  les  jours.  Le  maréchal  de  Riron  p'en 
bougeait ,  et  tout  le  dit  travail  fust  tracé  [lar  luy. 

Comme  il  fust  presqu^achevé  les  nouvelles  arrivent  que  ledit 
sieur  du  Mayne  prenait  sa  route  vers  le  hanlt  de  teste  rivière 
et  hVh  allait  à  la  comté  d'Eu  ,  il  falleut  quitter  ce  travail  et 
aller  entreprendre  un  tout  nouveau  au  delA  de  Udite 
et  du  bourg  et  bien  diligemment ,  puis  que  les  eonemis  venaient 
de  ce  costé  là ,  afin  de  défendre  le  teste  de  notre  logement 
qui  estait  au  pied  de  la  montagne. 

Quatre  ou  cinq  joiirs  après  Tannée  dudit  sieur  du  Mayne 
part  de  la  ville  d*Ku  ,  qui  en  est  environ  deui  lieux ,  en  paya 
de  grandes  playnes  unies ,  marche  en  bataille ,  Rtent  deux 
testes  sans  néanmoins  beaucoup  de  séparation,  Tone  vert 
Dieppe  et  Tautre  à  Arques.  Le  firont  estait  si  grand  qaH 
paraisiuiit  y  avoir  cent  mille  hommes.  Le  maréchal  de  Riroii 
désireux  de  les  reconnaître  et  veoir  leur  eontenaoee  laonte  A 
cheval  aprez  avoir  mis  Tordre  qu'il  fatllait  A  Tannée  et  poonran 
aux  retranche  mens. 

Le  bourg  d  Arques  est  dans  une  vallée  astea  estroile  a«Téa 
de  deux  grandes  montaignes.  Celle  qui  est  A  Toppoaita  di 
chasteau  d*Arqiies  est  rouverte  d*un  grand  boia,  et  cet 
du  cosié  du  coudiant  par  nne  autre  vallée  en  b  qotlla 
aussi  une  |ielile  rivière  esiroicte  mais  fort  creuse ,  an  laqoella 
y  a  un  buurg  nomme  Martinglinxe  qui  est  au-<leU  toot  joignant 
avec  un  |N»iit  »ijr  le  quel  un  |MMie  ladicte  rivière  poor  aller 
andict  bourg,  cette  vallée  aiflex  estroile  au-delA  il  fault  monter 
une  motitaiime  assex  grande ,  romoie  vous  eatea  aunlaaaiii 
vous  voyri  une  grande  filayne  qoi  va  josqoes  A  b  ville  d*En, 
par  ou  venait  mtr  grande  armée. 

Le  maréchal  île  Riron  «y  estant  avance  avar  gnalgnaa  eor- 
nettes  de  cavallene  après  y  avoir  rrronneu  ce  qu*tl  voulait , 
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despeche  de  la  m^me  au  roy  qui  estait  allé  à  Dieppe  et  qui 
avait  accoustumé  de  prendre  le  chemin  de  deçà  Teau,  de 
prendre  l'autre  costé  de  la  rivière  pour  son  retour  qu'il  ne 
serait  asseuré  de  deçà  d'autant  que  les  ennemis  estaient  fort 
avancés ,  et  le  supplie  de  faire  pourveoir  au  Pollet  avant  partir 
qui  est  le  lieu  où  Ion  avait  faict  ces  dehors  à  la  laveur  de  h 
dicte  ville. 

Luy  s'en  revenant  commanda  à  la  compagnie  de  monsieur  le 
prince  où  estait  le  sieur  de  Montattère,  de  demeurer  sur  le  bault 
du  couteau  en  garde  et  reprenant  son  chemin  vers  le  mcsme  liea 
de  Martinglize  ordonna  à  deux  regimens  qui  y  estaient  logée 
de  se  retirer  au  corps  de  l'armée  dans  les  retrancbemens',  el 
de  bni1l«!r  diligemment  ledict  logement  pour  empedier  que 
les  ennemis  ne  s'en  peus^sent  aider ,  et  continua  son  cheiuii 
jusque  à  Arques ,  cuuiiuandant  à  un  cliarun  de  se  préparer 
promptemeiit  |>our  recevoir  les  ennemis  qui  paraissaient  dcfi 
bien  prés.  Il  n'eust  pas  si  tost  mis  pied  à  terre  que  Ton  donne 
l'alarme  que  les  ennemi>  avaient  charge  la  compagnie  de  mon- 
sieur le  primée  ;  en  effet ,  ils  le  lais^rent  surprendre  ty  mal 
a  propos  qu'une  |Mrtti'  fut  dcfaicte  et  les  regimens  qui  estaient 
ilans  leilit  bourg  de  Martingli>e ,  furent  sy  |iaresseux  a  desloger, 
qu'ils  abandonntTent  le  liourg  avec  telle  d il ijrence ,  qu'ils  ne 
le  bnL*«li'n*nt  |kih  comme  il  Irur  avait  este  ordonne.  De  sorte 
que  les  ennemis  ^fu  rendirent  maistres  et  y  jettérent  dedans 
neuf  regimens,  ayant  touit*  l'armée  qui  estait  venue  de  re  coelé 
là  en  bataille  sur  1<*  hault  du  coteau  et  sur  le  pendant  tant 
ravallerie  qu'infanterie. 

Comme  leur  infanterie  fut  logée  ils  firent  passer  sor  Hyeoe 
deçà  le  niivicau  quelques  cornettes  de  cavallerie  à  la  fatcor 
de  leur  infanterie  qui  firent  un  petit  ravelin  de  barriques  an 
Utut  du  |N>nt  de  deçà. 

I«e  inareclial  de  Biron  estant  remonte  â  cheval  pour  ponrveoîr 
a  tout  et  a|in-«  voulant  \eoir  leur  contenance  s*avançi  an-deU 
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fie  iKH  n*tnincheineii*i  aver  do  la  rafallerie  ti  alla  juaqu'i  la 
toiimèf*  d'où  Ton  pouvait  veciir  If^  rnnemis  et  le  dit  boorf 
de  Martingline.  Il  ap|)erreut  cpriU  araicnt  faict  paiser  quelque 
trouppr  de  caTallerie  dera  le  niiftiieau  et  qu'il»  ne  pouYaient 
«te  retirer  qii*^  la  flie ,  aiiuiy  qu'il  y  avait  moyen  d  attraper 
cela.  Il  flst  advenir  huirt  ou  dix  cavallien  fort  e«carté«  pour 
faire  la  galentire ,  et  \en  convier  à  tirer  le  coup  de  pistolet 
afin  de  len  engager  ença  hors  de  leur  barriuide ,  et  print  le 
tempu  ni  apropos  à  leur  donner  la  charge  que  luy  mesme  etCani 
à  la  teste  part  de  la  main  cri«int ,  donnez  compagnons.  Cela 
fust  emporte  si  vigoureusement ,  «pi'il  n*y  en  eust  pas  dis  qui 
eos!»ent  le  moyen  de  gaigner  le  pont  :  cette  charge  réussit  si 
heureusement  et  ilonna  un  tel  effroi  à  tout  ce  qui  estait  dans 
le  hourg  qu'ils  rahandonnérent  et  toute  Tarmée  qui  citail 
au-delà  à  la  veue  en  hranla  tellement  qu'ils  demeurèrent  pltis 
de  deux  hetiren  sauf  te  bien  nsseurer  et  «ans  pouvoir  faire 
reloger  l'infanterie  dans  ledit  bourg  qu'ils  avaient  abaodomié. 
1^  dirt  maréchal  »e  repentit  bien  qu'il  n'avait  fait  suivre  de 
rinfanterie ,  car  iU  eussent  bien  eu  le  moyen  et  le  loisir  de  le 
bru!iler ,  mai^  il  n'y  avait  point  d'apparence  d'en  espérer  un 
tel  événement.  Il  fault  adjouster  icy  une  gaillarde  parolle  du 
bon  hiime  qui  aymaii  a  dire  le  mot ,  quand  cette  charge  fusl 
adievee  ,  il  *e  retourna  vers  toute  la  trouppe  et  eooMMOça  à 
leur  dire  en  gascon  :  -  Et  ben  compaignons  nous  y  a  ben  fût 
-  per  iHiftre  qualtrc  dwirn*... 

Voila  ce  qui  se  |i«Ka  a  ce»t  abord  du  coste  d' Arques.  fHi 
coste  de  l>iep|M>  au  INilIrt,  nii  estait  le  roy,  il  s'i  ftsi  aussi  de 
trr»  beaux  rt  rudes  couibatA  fort  advantageui  et  plains  de  gloire 
du  co«tr  du  my  auKpieU  monsieur  de  Chastilloo  se  porta  tre» 
byen.  .sa  Majettr  revint  le  »oir  a  Arques  par  le  mesme  coiie 
fie  la  nviere ,  le  maréchal  de  Birtm  se  plaignayt  de  ce  qu'il 
%*aiardayt  aiosy.  Sa  Majesté  qui  avayt  vtti  le  peu  de  resisleaee 
<|u'd4  avayent  laict  aux  siens  asseurant  qu'ds  n'eysacot  osé 
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Tatlendre ,  et  que  quoyqu'il  eust  trouvé  devant  luy  qu'il  les 
eiistt  chargés.  C'estayt  un  plaisir  de  les  veoir  tous  deux  réciter 
ce  qui  s'estait  pa-nsé ,  cliacun  de  son  costé ,  et  qui  en  emportait 
le  prix. 

Ces  premières  attaques  furent  si  désavantageuses  aux  ennemi» 
et  leur  aportèrent  un  tel  étonnement  qu'ils  deroeurèrent  deoi 
ou  trois  jour<t  à  nous  contempler  sans  rien  entreprendre.  Il 
se  faisait  quelques  légères  escarmouches ,  et  se  tirayt  toutioun 
quelques  coups  de  pistolet ,  car  les  corps  de  garde  ettorent 
si  près  les  uns  des  autres ,  mesme  de  la  cavallerye ,  qu'il  m 
faisait  tousiours  quelque  chose  ,  mais  ils  se  tenayent  ai 
dans  leurs  advantaiges  qu'on  ne  pouvayt  aller  à  eux 
éminant  i»eril ,  quelques  canonadrs  se  tiraient  tousioun  de  part 
et  d'autre ,  toutefois  sani^  frrand  effet* 

Il  y  avait  un  grand  bourg  au-dessus  de  celluy  de  MartingliM  , 
sur  la  mesme  rivière  où  estayt  le  principal  corps  de  leur  armée. 
Mais  pour  venir  de  là  au  quartier  du  roy  ledroyct  chemio, 
il  fallait  passer  une  grande  montaigne  fort  couverte  de  boys, 
de  sorte  qu'il  no  paraissait  jamais  rien  de  ce  cotlé  Ik.  Ik 
venaient  tousiours  |vir  le  valon  au  long  de  la  rivière  de  Martîn- 
glise  où  la  plaine  est  assez  s|»aciense ,  soyt  pour  relever  lem 
gardes  ,  et  {tour  le^  attaques  qu1ls  vouloyent  faire.  Ik  entre- 
prindrent  sonvant  de  nous  taster,  voyr  s'ils  nous  pourroyeiK 
esbranler ,  mais  ils  estaient  si  bien  receus  qu^ils  ne  t'y  eng»- 
geayent  guères. 

Knfin  ils  se  résolurent  à  une  attaque  générale  et  par  on  gmd 
effort  tacher  de  nous  emporter. 

I.e  roy  eust  advis  que  tonte  l'armée  se  préparait  et  qoeee 
qui  estayt  du  costé  de  Diep(>e  marchait  pour  se  rendre  au  qoar* 
tirr  de  mon<i«*ur  du  .Mayne  ;  Ton  creut  que  c'estayt  poor 
quitter  ce  logement  et  qn'iU  avayenl  desseing  d*aller  repreadre 
le  dessus  de  la  rivière  dWnpies ,  faire  le  tour,  et  noua  attaquer 
de  l'autre  costt*.  Sur  cet  advis  Si  Majesté  commanda  à  Im 
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dt  monter  à  rfaenJ  avec  ta  compagnie  ,  sur  rentrée  de  U  oukt 
de  prendre  le  haut  de  la  roontâifne  ven  le  quartier  det  enii*- 
niH ,  se  jetter  sur  le  chemin  qu*il  falloyt  qu'ils  prioMent  «a 
cas  qu'ils  eussent  a  desseing  de  reprendre  Tautre  cette  de  b 
rivière ,  en  tout  cas  pour  luy  savoir  dire  la  routte  que  les  ennenk 
prcndroyent. 

Il  y  demeura  toute  la  nuit,  0st  approcher  tes  escoutet  le 
plus  pré»  de  leur  quartier,  qu'il  se  pouvayt,  tous  oietnt  un 
grand  bruit  dans  leur  camp  et  jugeoyt  byen  qu'il  se  prepareoit 
a  marcher^  mais  il  ne  passa  personne  du  coste  tiû  Ils  estoient , 
ce  qui  l'en  flu  retourner.  Mesnie  voyant  que  le  Jour  coomen- 
çait  à  paratHtre ,  comme  il  arrive  au  quartier ,  il  trouva  le  roy 
a  cheval  dans  hcs  retranchemens  et  toute  l'amiée  en  armes ,  et 
n>mme  il  i^ense  rendre  compte  à  sa  majesté  du  oomnandement 
qu'elle  luy  avait  donné  le  soyr,  elle  lui  dit ,  venei  je  vous  veux 
mon«trer  toute  leur  armée  ,  et  le  mena  au  delà  du  premier  re- 
tranchement juik|u  a  la  tournée  de  l'autre  vallée  de  Martingliie 
«Ml  iU  couvraient  toute  la  plaine  marchans  en  bataille  ven  nos 
relranchemcn*. 

Le  mannhal  de  Biron ap|>ela  ledit  ïa Force  et  luy  commanda 
de  mener  promplemcnt  sa  compagnie  qu'il  la  voulayt  placer 
lequel  ne  faisait  que  d*arnver,  et  estant  encores  tous  armes  il 
les  mena  à  la  main  gauche  de  Tescadroa  de  monsiemr  le  conte 
irAuvergne  qui  estait  composé  de  troys  comettet ,  savoir  de 
la  tienne  ,  de  celle  du  roy,  commandée  par  Haremburê  et  de 
celle  de  Fourn^er ,  toutes  trois  ne  (aÎMient  pas  sii  vingts 
mabtreii.  Il  ava\i  quelqum  gcntiltliommc»  volontaires  avec 
luy. 

A\  ce  celle  dtidict  Iji  Force  ,  d  im  )«iin<lre  celle  de  t.4rekamt 
ckamhor$ ,  et  celle  de  HaqueriUe  ;  rr%  deuv  ne  faisaient  pas 
«loiuute  niaistre< ,  et  toutes  troit  ensemble  environ  sli  vingts. 

La  situation  de  ce  lieu  la  estait  adiantagetine  pour  rarmée 
du   njy   qui  n'estait  |i^  composée  de    plu»   de  neuf  wMU 
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homme»  de  pied ,  scavoir  de  trois  nUUe  Suiêsa  ei  de  sir 
mille  Françaiê ,  et  d*cnviron  huiet  cens  cheraulx' ,  el  celle 
des  ennemis  d'environ  trente  mille  hommes  de  pied  et  de 
huict  mille  chevaux. 

I^dicte  situation   est  une  vallée  reseree  ayant  à  la  maiii 
droite  une  inontaigm^  assez  royde  et  tout  le  hault  garay  d*un 


*  Il  règne  uue  grande  divergence,  et,  par  suite,  beaucoup 
d'Incertitude  sur  l'effectif  de  l'armée  de  Henri  IV  au  combat 
d'Arqués  ;  le  chiffre  varie  de  4800  hommra  à  9800.  Voici  celui  qoi 
est  donné  par  Sully ,  dans  ses  Économies  royales  : 

?  Bataillons  suIsmts 2ii)0 

LansiiuenetA C<K) 

Infanterie  franraiM* i  200 

(.avaleric  «00 

Totnl iHOO 


p 


Cla union t  de  l..i  Foret*  accuse  ici  9800 ,  ainsi  répartis  : 

Suisses niKM» 

Infanterie  française GOOO 

r.nvalrrie 8(K> 

Total *)800 

On  \olt  que  U  (lifrérenc*e  porte  principalement  sur  rinfliBterie 
françaiiie.  Kn  sup|M»<iant  que  <Uiumont  de  La  Force  en  ait  eia^éré 
le  chiffre  ,  on  doit  admettre ,  d*un  autre  côté,  que  Sully  m  pa 
ne  pas  compter  les  conipainiies  liourgeoises  et  soudovéca  de 
Dieppe  .ni  les  .'>oo  arf|uehusiers  de  r.hàtillun  ,  qui  ne  pamrcat 
sur  le  champ  de  l>ataille  fpi'à  la  lin  de  la  journée  ;  ce  qui  ferait 
«le  Ij  à  inoo  hommes  en  sus.  Dann  une  autre  relation  «  Sulljr 
portant  lui-même  l(*s  SuisMvn  à  .'looo  hommes  au  lieu  de  2M)0; 
vuiladooc  ?:>oohomuH>à  ajouter  aux  4Hoode.s  Économies  roymhs^ 
ce  qui  ferait  un  effectif  de  7ooo  hommes.  Je  pense  qu'en  portmit 
TaniH^  de  Henri  IV  cir  7  â  ninm»  hommt*s  ,  on  ^Vloigne  peu  de  bi 
irrité.   (*.'e<»t  le  chiffre  que  l'ai  adopte. 
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fort  boM  aiMZ  large ,  à  la  main  gauche  est  U  rivière  qui  va 
d' Arques  a  Diepe,  au  long  de  laquelle  y  a  des  mares  asaei 
bscheux  méinc  pour  lacavallerye. 

De  sorte  qu'en  ceste  dicte  vallée  toute  lespace  depuis  la  mon  • 
taigne  jusques  à  la  rivière  ne  saurayt  contenir  de  plaine  qu*eii- 
%irun  quinze  cens  ou  deux  mille  pas ,  et  au  milieu  y  a  un 
chemin  avec  quelques  bayes ,  qui  va  depuis  le  bourg  d*Arques 
jusques  à  une  petite  chapelle  qui  en  est  dist^ite  byen  d$ux 
mille  pas. 

A  ceste  dite  chapelle  y  avoit  esté  (aict  un  petit  retranche- 
ment |»erdu  en  ligne  droite  sans  aucun  flanc  ^  qui  de  la  preooyt 
a  la  maindroicte  et  allayt  jusques  à  demi  coste  à  l'endroit  ou 
rcmimencayt  le  boys  auquel  lyeu  y  avoyt  este  placé  deui  ooul- 
levrines  qui  pouvaient  battre  à  la  main  droicte,  on  toomayt 
la  vallée  qui  allait  a  Martinglize. 

Ce  petit  retranchement  duquel  on  faisait  peu  d*estat  estayt 
gardé  |Hir  deux  ceiiti  lans^queneta  que  l'on  y  avait  mb,  avec 
commendement  apn-s  avoir  faict  leur  de^diarge  de  se  retirer. 

\o4prinri|»aux  retranchemeiisestoient  derrière  reluy  U  et  au 
devant  du  bourg  d'Arfpies  un  |ieu  foir  la  main  droicte  qui  allayt 
juf(fm*!i  au  |N*nrtwint  de  la  montaigue ,  on  y  avuyt  relevé  une 
plateforme  et  hige  quatre  canons  de«éut.  Les  AVanfota  gar- 
doyeiit  le  retranrhewent ,  qui  eslayent  eniirun  frota  miiiê  tUt 
cen$  homme».  \  la  main  iauehe ,  au  delà  du  chemin  qui  parta- 
geoit  ladirte  plaine  entoyt  place  le  baiaiUan  de  Smiêêêê  qui 
estait  de  tro>»  mille  hommen  commandes  par  le  colonel  f'iMl- 
lalieê. 

Au  delà  dmlit  liataillon  de  Suisses  el  vts-a-vis  estayent  le« 
<lrui  e%radron4  de  ra« aliène  que  commandait  le  sieur  cuaMe 
d'Auf  erme ,  «a%oir  le  Men  el  celui  de  La  Force. 

Le  roy  e^toit  a  la  main  droicle  au  delà  dudict  chemin  entre 
les  deux  retranchemem  avec  tout  le  reste  de  la  ca%allerye  ,  W 
«Mrechal  de  kiron  a%er  lui  un  peu  au-devant ,  tous  les  priact- 
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patix  mgiicun»  qui  cstayent  auprès  de  sa  majtesle  et  tout  ee 
f|ui  estait  de  la  eornelte  blanche  cela  fai^sayt  eu  tout  cimq  cnu 
chetaulx. 

Vin'la  comme  tuiite  Tarmée  rstoit  placée  et  le  nombre 
d'hommes  dont  elle  cstoit  composée  tant  de  ciTallenre  que 
d'infanterie. 

Il  y  avait  à  la  ville  de  Dieppe  pour  sa  defTence  ou  des  re- 
trandicmens  qui  avoient  este  faicU  au  dehors  environ  dntx  wêU 
hommes. 

L'armée  du  duc  de  Malenue  estoit  composée  de  trente  mille 
hommes  de  pied  et  de  huict  mil  dievaulx. 

Je  vous  ay  dict  c>'-dessus  comme  elle  parut  en  bataille  des 
le  poinci  du  jour  dans  la  vallée  de  Martinglize  marchant  vers 
nos  relranrliemvns  en  resolution  de  faire  un  puissant  effuit 
|N}ur  ciiiiMirter  nos  retrnndiemens ,  dcITaire  Tarmée  du  roy,  se 
saisir  de  sa  {lenHinne  ,  ou  le  contraindre  à  une  fuite  honteuse. 

Le  succès  nu  s'en  i>eut  représenter  qu'en  admirant  la  puis- 
sance de  Dieu,  et  sa  nieneilleuse  providence  envers  ceux  qu*il 
luy  plaL<t  de  proléger  ;  il  ne  se  voyt  point  d>xempl«  pareil  à 
celuy-cy  qui  se  peut  appeler  la  merveille  des  merveilles. 

L'onire  ne  fut  fias  by  tost  uLs  en  Tarmée  du  roy  et  les 
troup|)es  placées  où  elles  devayent  estre  que  l'attaque 
niença. 

Toute  leur  cavallerie  et  infanterie  marchait  de  front ,  la 
valler\'e  à  leur  main  droicte  et  l'infaiiteiye  à  la  gauche  laquelle 
donna  à  nostre  premier  retranchement  qu'ils  emportèrent 
d'abort. 

La  cavallerie  en  niéuie  tem|»s  qui  prenoyt  au-dessous  de 
lUMtre  dit  retrandienient ,  et  au-dessous  du  chemin  dont  J*ai 
fairt  mention,  où  l'esi^admii  ftu  sieur  comte  dWuvei^gne  cl 
eeluy  de  l^i  Force  estaient  placés  ,  le  premier  feust  chargé  par 
huict  cens  chevaulx ,  commandes  par  le  sieur  de  .VofOMM  eC  k 
MïGond  |»ar  quatorze  rens  i|ui  lej(  rereurent  tous  si 
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maïC  qa'iU  im  reorarièreiit  tans  qu^Ut  flneiit  grande 
taoee  et  meoèrent  tiattant  jotqoet  dam  leur  groa  de  cavalleiye 
aree  telle  ffiirye  que  ae  rabattent  tor  eui  le  détordre  y  fott  wf 
grand,  quilt  ne  cuidèr^it  jamab  te  remettre. 

Leur  infanterie  qui  avoyt  gaigné  notre  premier  retranche* 
ment  voyant  la  dearoutte  de  leur  cafallerye  «  prirent  un  tel 
effroy  qu'ils  Tahandonnèrent  fuyant  en  tel  détordre  qoe  sy 
nostre  premier  retranchement  et  cette  chapelle  qui  ettayl  au 
coing  n'eust  osté  au  roy  le  moyen  de  ?eoir  cette  grande  dearoutle 
et  qu'il  eust  donne  avec  le  mAt  de  son  années  aaauréinenl 
il  eust  deffaict  enliérement  cette  armée  qui  panittait  si  fonni- 
fiable.  Car  Teffroy  y  esteit  ti  grand  et  la  conhision  telle  à  cause 
ausHy  que  Tespace  eatoit  sy  serré  qu'il  ne  se  poutoieot  re- 
mettre ni  raaseorer ,  bien  qu'il  ne  fussent  suivis  de  personne 
néanmoins  ils  demeurèrent  plus  de  troys  heoret  taoa  les  pou- 
voir rallyer  et  remettre  en  ordre  pour  recommencer  Tattaque. 

Vuifz  cette  action  miraculeuse  qoe  deux  oena  cinqnanla 
chevaulx  en  renversent  plut  de  deux  mille  et  mettent  tout  le 
reste  qui  est  en  mimbre  de  plut  de  six  mille  en  tel  détordra , 
que  Ton  feutt  parmi  eux  plus  d^ne  heure ,  tonlours  poussant 
et  toant  saut  qu'ils  peoMent  ny  fuir  ny  se  deffendre.  Enfin  les 
ennemis  comniençans  à  se  reconnoéstre  et  voyant  que  ceux  qui 
Isa  puufwiivaient  e^tayent  en  sy  petit  nombre ,  ils  ispiiudral 
conir  et  ce  fetHt  à  ceux  du  my  à  te  retirer,  et  aasex  viste ,  ils 
furent  iMHirMit^i^  ju^quet  à  cotte  du  baUtlIon  des  Suisses,  qui 
laisoyeut  fy  btMiu«  miue  qu'ils  n'avayent  garde  d'enlonotr  cela  ; 
nouA  avions  auMy  a  la  main  druide  su  long  du  chemin  de  Tarque- 
buserye  qui  leur  fai*ayt  la  décharge  si  a  propos ,  qo*ils  repre- 
naient leur  retraicte  byen  vinte ,  et  W*  nostres  ne  manquoieut 
pas  de  les  acn>m|Mgiirr  et  repoo%<er  ju«iques  dans  leur  gros , 
eux  de  même  après  aux  nostres  toute  la  mcme  carrytra ,  les 
uoatraaen  faiaoéent  encore»  autant  a  leur  retraicte.  à  quoi  nous 
favorisait  grandement  Imlioterye  que  nous  avious  Ikid 
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au  long  du  ciiemin  et  qui  contraignait  les  ennemi»  de  le  retirer 
byen  viste ,  ainsi  vous  eussiez  dit  que  Ton  faisait  i  liarrc.  Cet 
exercice  dura  plus  de  quatre  heures,  c*est  à  nutter  que  des  la 
prt*inièrc  charge  qui  fust  faicte  tous  les  capitaines  de  ces  dcu 
escadrons  du  sieur  d'Angoulesme  et  celuy  de  La  Force  furent 
tous  hors  de  combat ,  du  premier  le  sieur  d'Jrambure  qui 
trommandayt  les  chevaulx-legers  du  roy  eust  un  coup  d'espée 
au  pougnet  qui  lui  avala  presque  la  main  ,  le  sieur  Fà%Kmi€r  y 
fust  tué,  le  comte  de  tiouay  de  la  HochefoucauU  y  fust  aiHsy 
tué  qui  estayt  un  trèsgalland  homme. 

Du  second  escadron  le  sieur  de  BaquevUU  eust  h  jambe 
rompue  dont  il  mourut  byen  tost  après.  Le  sieur  de  L'^rchami- 
(  'hambort  eust  un  coup  de  lance  au  deffault  de  la  cuiraise  qui 
le  contraignit  de  se  retirer.  Les  seuls  de  commandement  qui 
restèrent  furent  lediel  comte  d'Auvergne  et  La  Force ,  lequel 
demeura  jusques  à  la  fin  et  maintint  toujours  le  combat,  il  emt 
Iroyê  chevauljc  tués  soubs  hiy  et  deux  de  bietséi. 

l*our  revenir  à  l'infanter^'e ,  lorsqu'ils  quittèrent  le  premier 
retranchement  qu'ils  avaient  gaigné  leur  fuite  feust  avec  telle 
espouvante  qu'ils  abandonnèrent  ceux  qui  avaient  outrepaHe 
ledit  retranchement  qui  estoyent  TVemd/eeoiirf ,  maistre  àt 
camp  d'un  régiment  de  lansquenets  '  et  le  sieur  d»  BeOn  m- 
reschal  de  camp  en  leur  armée  ' ,  lesquels,  avec  troyi 


'  Kuniic  de  Bauvean.  sirur  di*  Trcinhlerourt.  Ce  seigneur,  quel- 
que» jours  apnrx  la  liataillc* ,  demanda  en  icràre  à  Heari  IV  la  pcr- 
iiiiv^ioii  d'allrr  au  teu .  uu  bAtuii  à  la  main  »  seuleaent  poar  CB* 
inidre  le  liniit  de!«  arqu('liu?«adr».  Henri  IV  5r  prêta  à  ce  aisfallar 
«It-sir.  :  Mrmotrrs  Uu  duc  tV.tngouie'nie.) 

*  irapK*?(  d'aiitrri  t«'m(Mn>  m-ulaireit ,  le  <*omtc  de  Belln  aanll 
fié  rail  prÏNiHinier  |ard('!«  l'flairour»,  aranl  que  la  bataille  CEI 
«*iiKaK(>.   Nnu^  avon^»  y*u'i\ï  cette  «ersioa. 
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lansquenets  avoyent  outrepaiié  ledkt  reiraochenent,  el  enga- 
gH  si  avant  que  non  obstant  la  fuite  qu*afait  prUit«  toole  leur 
inlanterie  ils  ne  peurenrt'en  desdire ,  et  voyant  venir  à  eux  la 
cavallerye  du  roy  qui  estaient  entre  les  deux  retrandieiiieiis 
pour  les  charger ,  feirent  signe  de  bonne  heure  qu'ils  se  ren- 
daient. Les  deux  chefs  furent  menés  prisonniers  dans  le  grand 
retranchement  au  derrière ,  et  les  troys  cens  lansquenets  vou- 
lurent loucher  à  la  main  de  sa  majesté  qu'il  leur  promit  qa*lls 
n*aurayent  point  de  mal.  Mais  jamab  ils  ne  voulurent  consen- 
tir â  rendre  leurs  armes  protestant  qu'ib  mourraient  plutoet,  et 
flonnèrent  leur  foy  de  se  tenir  où  Ton  leur  oommanderoyt  ^  on 
les  fUt  retirer  à  U  main  droicte  à  coste  de  la  cavalerye  du  roy 
au  pachant  de  la  montaigne. 

Les  ennem»  qui  jusques  alors  n*avayent  peu  prendre  «u* 
cun  avantage  sur  Tannée  du  roy ,  se  disposent  à  un  nouvtl 
effort ,  et  ayant  reprins  leur  premier  ordre ,  revinrent  de 
nouveau  avec  toute  leur  armée  en  gros ,  la  cavallerye  par  le 
flessouf  du  premier  retranchement  comme  ib  avayent  taici  au 
commencement ,  et  toute  leur  infanterie  de  mei^nt  droici 
audit  reuranchement  ou  iU  ne  trouvèrent  point  de  résistance 
non  plus  que  la  cavallerye  au-desMHis  de  ce  chemin  ou  nous 
avions  tousâoun  entretenu  le  combat  jusques  alon. 

Car  cet  exercice  avayt  dure  sy  long-tempe  que  tout  ce  qm 
avait  este  en  ce  lieu  là  estait  hors  de  nuien  de  se  pouvoir  pli» 
deffendre  et  ceux  qui  y  restaient  furent  cootraincls  de  paaeer 
au  delà  du  cliemiii ,  a  U  num  droicte  ou  estait  le  roy. 

OaiiaiUs  y  demeura  tousmun  avec  les  Suieses  ;  il  n*eft  pas 
croyable  quelle  jonchée  de  morts  d'hommes  et  de  chevaulx 
il  y  avait  en  reste  |ietite  |>laine  qui  en  estait  prcsf|ue 
couverte. 

Dès  le  oommanoement  de  l'attaque  le  roy  avait  depeache  a 
Dioppt  vers  le  sieur  de  Chastillon  pour  le  taire  venir  en  dili- 
geore  par  le  ooste  de  delà  Teau  et  que  hiasant  la  pUœ  gwmèe 
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il  menil  une  partie  de  l'infanterie  qu'il  avayt  là,  il  l'en  vint 
avec  sii  à  sept  cens  harquebusiers. 

Les  ennemis  revenant  donc  pour  faire  encore  ime  attaque 
generalle ,  et  ayant  passé  nostre  premier  retranchementi  t'en 
venait  en  gros  la  pique  basiM^ ,  h  la  troupe  ou  estait  le  roy  entre 
nos  deux  retranchemens.  Les  trois  cens  lansquenets  qui  a^ca- 
toyent  rendu  à  nous  à  leur  première  attaque ,  et  lesquels  on 
a  faict  mettre  à  la  main  droicte  vers  la  montaigne ,  quant  ila 
virent  que  les  leurs  revenaient  et  avayent  Tavantage,  ils 
partent  pour  se  rallier  à  eux  et  quelques  uns  nous  tirèrent  en 
se  retirant  '.  Le  maréchal  de  Biron  qui  voyait  toute  cette  infan- 
terie au  des^sa  des  premiers  retranchemens  commanda  à  le 
ridamf  de  (^hartres  .Matijrny  de  leur  faire  une  Causse  charfe 
avec  sa  cimipagnie  de  gens  de  cheval  qui  estait  près  de  sa  na* 
jeste,  et  sans  les  enfoncer  du  tout  ny  s'engager,  qu'il  fist  le 
earrai'«>l  là  où  il  lui  montra ,  ce  cfui  réussit  fort  byen ,  en  eHeC , 
ils  Iai4ient  le  pied ,  quittent  cette  compaignie  et  se  renMtlenI 
aihiit  retranchement. 

les  affaires  estaient  néanmoins  en  mauvais  estât ,  ta  mqcatè 
qui  estait  au  delà  de  tous  ses  principaux  retranehemena  avee 
tout  ee  qui  estait  reste  de  sa  cavallerye  ne  pouvait  demeorer  lA 
plu^  loniruement  qu'il  ne  feust  obligé  de  soustenir  tout  le  dioe, 
et  aiiisv  mettre  tout  en  grand  péril.  Aussy  de  quitter  le  ddion 
ou  il  avait  toujours  demeun*  pour  se  retirer  dans  lea 
cheniens ,  craignait  eu  se  retirant  de  donner  respouvante 
HieiiH ,  en  ces  peqilcxitès  il  commande  que  Ton  appelât 
luiiiiMnt  et  lui  ttst  faire  la  prière  à  la  teste  de  sa  tranpe , 
eecv  Ne  tlitîht  dire  en  tlonnant  gloire  à  Dieu  et 


•  t  rtle  lralil«on  .  iri  Ire^ adoucir,  est  raconta ao 
il  aiiirm  ti^niiiliiH  lie  rdlfaire.  Nous  nous sonnics  arrétéAla 
ilr  «ri  ilernie»,  iUua  nuire  r^it. 
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qu>n  effet  ce  fùst  un  coup  du  ciel  en  méoie  tenpt  que  la  prière 
tVherait  qui  ne  fût  pts  longue  ^  toute  lenr  cavallerye  et  infan- 
terie qui  marchayt  tounjourt  n*ettait  pa«  à  trois  cena  paa  de 
nouK  en  »i  grand  nombre  qu'ilt  oouTrayent  la  terre  ;  en  cet 
instant  le  sieur  de  Chastillon  qui  menayt  six  ou  sept  cens 
harquebusiers  passe  dans  le  bourg  d'Arqoes  ^  vient  au  long  de 
nos  retrancheroens  et  se  met  dans  le  chemin  que  Ton  lui 
monstre  qui  fMu-tageayt  cette  playne  leur  fait  une  décharge 
si  aspre ,  nostre  canon  de  mesme  ,  qui  estart  sur  une 
plattf -forme  clans  nostre  retranchement ,  donna  si  à  plain 
dan^  leur  gros  de  cavallerye,  celui  du  chasteau  d* Arques 
aussy  qui  estayt  sur  le  hault  de  la  main  gauche,  tout  cela  porta 
si  bif  n ,  que  lonque  nous  croyons  estre  sans  ressource  noua 
▼oyons  ennemis  en  un  instant  tourner  en  fuite  eomme  sy 
la  foudre  les  eust  dusses ,  tout  cela  s>n  alla  à  TauderooCte  « 
cavallerye  et  intanterye.  Ton  les  sutrit  de  loingjusqoeaaudelà 
de  nostre  premier  retranchement  sans  1rs  charger  pour  las  ac- 
compagner seullement  et  mieux  reconnotstre  s'ils  se  retiraient 
en  effet.  Mais  nous  vtsmesbyen  qa*il  n'y  avait  fioint  défunte,  et 
qu'une  peur  panique  les  porta  i  cette  futtte  honteuse.  Noos 
nevismes  januiii  du  cheraiiU  seullement  qui  loumaiaent  teste. 
Il  est  certain  que  nous  sceume«  qu'il  avait  couru  un  bruit  pami 
eux  que  monsieur  du  Mayne  avait  este  tue.  Quand  sa  majetté 
eufit  reconnu  en  quel  dèsonire  ils  se  retirayent,  elle  commanda 
que  deiix  coiillevhnes  que  nous  avions  tousiours  tenues  au 
coing  de  ikm  premiers  retranchement  «ur  le  hault  à  la  main 
droicte  y  feintent  ramenées  en  diligence ,  et  pour  les  braver 
leur  fist  tirer  quatre  ou  cinq  voilées  pour  te«moigner  de  la 
victoire  et  que  le  champ  mMjs  demeumit.  l/on  les  retira  aprex. 
Il  esloyt  Ion  pIiH  de  midy  ,  et  l'attaqtie  avait  commence  îles 
lea  ciiif  kêmr§ê  eu  muttm.  L'on  demeura  à  resl  exerriee  bien 
aeiit  ncores. 

AprN   celte    action  les  ennemis  estant  irtournes  à  leur 
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Biron  alla  marquer  If  travail  lequel  ftift  entreprint  atec  grande 
diligence.  La  ville  ett  ba»ie  et  fault  monter  presque  de  îom 
les  coûtes lorMfur  Ton  endort.  lUfurent  fatcli  presque vit-à-vh 
de  la  porte ,  et  fort  avancé*  pour  gaigner  les  ennemii  qui  nou« 
ettoient  dommageables. 

L  armée  des  ennemis  se  vint  loger  à  la  portée  du  canon  ; 
il  y  a  un  grand  village  de  ce  costé  là  surtout  un  grand  boy« 
qui  les  favorisait  fort ,  ce  fust  h  rectHnmencer  des  belles  es- 
carmouches tous  les  jours  et  des  conitiats  à  cheval  :  les  nostres 
les  avoient  en  tel  mépris  qu'ils  ne  perdoient  point  roccasicm 
qui  leur  dcmnast  moien  de  venir  aux  mains,  vingt  ne  faisaient 
point  de  difficulté  d'en  cliarger  cinquante  et  à  tous  les  eoops 
faisaient  desplarer  leurs  sentinelles  à  cheval  qu'ils  avançaient 
et  leurs  corps  de  gardes  ne  s'esluignaient  guères  de  leurs 
corps.  Il  s'y  passa  une  gallanterye  qui  ne  fust  pas  à  nostre 
Mlvantaige  :  un cavalierdes nostres,  gentilhomme  de  A'oniMNi- 
dye  qui  avait  este  nourry  pace  che  le  my ,  nommé  Lm  B0m- 
vrirre^  crya  de  luin  a  leurn  ctirpH  de  ganle  s'il  y  avayt  quelque 
galland  homme  qui  vouliU  tirer  ung  coup  de  pisiollet ,  son- 
lUin  il  s'avAiK^a  un  des  leurs  qui  cryà  me  voycy  vien ,  s'estant 
jettes  a  fwirt  l'un  et  l'autre  |KHir  se  joimlre  celuy  des  ennemi* 
lira  son  |Hslollel  de  %ingt  pas,  l'attaint  par  la  teste  et  le  toe. 
Cela  cuyda  engager  une  rude  meslee  :  ils  voullurent  amener  le 
cheval  et  le*  anne%  ,  mais  les  nostres  les  repou«M*rent  et  avec 
dilik*ei»re  niiiirnt*rent  le  tout,  il  n'y  fallait  pas  |ierdre  flelemp« 
car  le%  iMHires  entaient  en  fort  petit  noml»re. 

Nous  renurquasmes  lort  que  leur  corps  de  gardes  à  cheval 
qu'ils  faiftoient  ifHijouni  byen  fort  partoit  d'un  lieu  ou  ils  es 
toient  un  peu  a  ciNivert ,  et  que  lorique  l'on  poussait  de  leurs 
•entinelles  iU  s'avam^cNent  en  ung  lieu  eminant  ou  ils  don- 
noyent  beau  jeu  de  l'artillerye  qui  aumit  mnien  d*y  faire  île 
l'adieci ,  cela  fut  mocisUrr  au  maréchal  de  Birrni  et  il  le  jugea 
fort  faisable 
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Aox  relreneliemeiMi  avincét  de  ce  eotté  lA  Ton  atiyl  eom- 
mancé  une  plattefomie  pour  loger  de  TaitUleiye  qui  B*eiuil 
eoGores  achevée.  Avec  toutte  dOigeoce  Too  y  mit  aiMi  la  nain 
et  prooiptement.  Il  fuAt  oieoe  U  deux  cauona  et  deux  ooule- 
Trinee.  Le  tieur  éê  Bo$  qui  estait  lieuleoHit  de  rartillerye  de 
France ,  fenrit  trf«  bien  le  roy  A  toottet  cet  occaMou. 

Le  jour  ne  parut  pas  si  tost  que  Tartillerye  des  ennenis  oooh 
menqi  à  jouer.  Tous  les  premiers  coups  tarent  en  myne  aux 
maisons  sans  grand  dommaige  touttes  foy»  «  cela  dura  tootte  la 
DUCinée.  L'on  en  remarqua  trois  effecls,  on  boulet  donna  dan 
la  cuystne  du  roy  et  tua  un  officier  de  cuytine ,  et  ne  partais- 
sait  point  en  quel  lieu  il  avait  reoeu  le  coup.  Dans  la  chamhtt 
de  La  Force  un  boulet  rompt  les  quenouilles  du  lict  et  alla 
emporter  le  sayn  de  son  bostease  qui  estait  en  la  chambre 
Yoysine  ;  pour  loy  il  estait  hors  du  logis. 

Un  nomme  monsieur  de  Si  Mmrtim  comme  il  sortoyt  de  son 
lict  prenant  sa  robbe  de  chambre ,  en  mesme  instant  un  coup 
luy  emporta  le  chevet. 

Le%  eonemb  tirèrent  quelques  coups  A  la  porte,  mais  ils  ju- 
gèrent byeo  que  r'esloyt  sans  effrl  continuant  de  tirer  dans  la 
ville,  sur  les  dix  heures  iioslre  batterie  fust  preste  ou  com- 
mença à  les  saluer  et  les  coups  portèrent  sy  à  propos  que  de 
la  première  voilée  on  rompt  Taffust  d*on  cmion  par  Tembra- 
sure ,  tue  ong  commissaire  et  deux  caBonnien. 

Ils  avaient  dressé  leur  batterie  si  A  la  hasie ,  et  ne  croyans 
pas  que  ncMis  «orliwMon*  le  canon  si  avant ,  ils  n'avoient  pas 
même  rem|ilift  leurs  gabions ,  de  sorte  que  toute  leur  batterye 
hMl  ruynee  en  trois  ou  cpMtre  heoreset  oontraios  de  l'aban- 
ilonner  et  la  nuict  ib  retirèrent  leur  artillerye. 

Ladictearmee  n»  voyant  plus  de  moien  de  liirs reaaair  leofi 
demaings  après  tous  leurs  efloru  de  vingl-trsis  |om  savoir 
dense  A  Arques  et  «use  a  Dieppe  le  caiwn  tinot  tons  les  |mvs 
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aviinil  *  Ixirr.  l'un  irarrlw  luiH  k  foiir  H  tiwlc  U  nUKl.  b 
ratallfrye  atayriil  ioim  HMnmindMHiil  d'avoir  iinf  dicmM 
ileMK  Imn  irHCH  et  l'intanlerip  de  b  niellrc  Inn  de  ciiiuMH 
[••■iKldiilr  atDi)  !)<■  >e  |Niutuyr  reoonDOMtrc  U  iniicl,  ■'•la  *'nt 
upptttt  ()e[mn  ia  eamitadeée  l'arii. 

L'uD  alt.iqiu>l  i]e%  buUHtrg»  de  Se  (iemMin,  de  Si  Hanxiit 
ri  (Ir  M  Jitn|iip>  tiKil  a  b  Iovh.  L'arma  dtipartie  pour  reb  , 
rhaniii  l)l■^  nimt»(-leur<>  ^>yl  nu  il  doit  diinner  l'im  j  arrive 
iiii)[  |>rii  avant  jiHir  ,  et  iliiiiiwiil  luu*  <y  apn>|NM  que  tiHU  ïr* 
dirlitauliiiiin:«riiri'iil  Inut  iire-^iiur»  rui|>urti-i  rti  nie<4De  lrni|H 
ri  n')  l'iM  (le  rev|ili-iiri-  <;ii'iii  bubourg  M  lirrnuili  .  uii  il 
ru«l  <|iuii>rf<'  iiu  ipiitue  rrns  Imimii*^  ik  lun  .  cl  ilij--Aiiil 
pircri  dt  gnittf  artUlfrff  4t  prin$tM.  Monteur  it  ta  Aomc 
i|ui  iliiiiiuyl  au  lutifi  de  b  rivirrr  ilr  Sriiw  «lira  jiMlun  daii* 
la  villra  rtnlr  i)r  b  hiur  i)f  \t»lt.  \X  |Miiivayl-CNi  (arillrmeiit 
fairr  ruirrr  tiHile  l'amiro  ou  fiar  b  im  |ur  le*  nturailln  <)iii 
«luI  fiirl  lia>v<>  en  iH-aiiriiuii  de  liru\. 

Mais  l'iii  jiif'ea  qtje  r'e*tayl  lia^ijrdrr  raniM-e  de  l'anififier 
lbl]^  rr  firaitil  niqit 'IN  il  eiwl  e*lt;  diflirilr  d>mpp«-lHT  le> 
wlibu  dr  iMlIrr  ••<  ijur  le  iiHiiiHlre  dp*iirilre  [Niuviiil  (nul  Tatrr 
jH-rdrr  iimnii'Uii'UI  If  dm'  ■)■!  Maviie  rn  r%laul  \kv%  ri  <im'  I  itii 
biuyt  e«(a[  \\'\  |R>rtrr  Ir.  tolmilit  dr>  lialiiljn-  rn  l'altsriirr 
dwl.ihirduMayiir,  eUlll>y•|ue^ftler1e^utHlrll•rflt>lbil-lel>r^ 
»nl^r  .  ni»-->  Ir  riiv  liM  nul  MT1V  m  i-unuMnitetiiPtit  <|u  il 
atayt  («h'I  ilr  nimiTr  Ir-  ]hiiii>  ilr  Mr  MrHriHP.  l'af  I  ihi  \ 
Itnl  »l  |irii  ilr  rli.«r  ,  i|u  il  riirrril  rjlnlli--  «iinbid  ilr  Mirtr  qur 
ledildiii'  arma  dan»  b  nllr  jtii'tiiiittrU<atallrrir  ilru\  jinir» 
aprr*  l.r  riiv  drnirura  rnnxri  tnul  Ir  IriHiriruin  ibn>  Iri  iWU 
(auti<)iir)i>  apm  Tarrivre  du  d»r  d»  Maynr.  I4  rrwlultim 
hwl  prtine  d'aller  trr>  («laoïpr*,  linilr  l'arurr  IM  B>n«  en 
bataille  >  erite  groMér  plagmf  4errr$  ttomnnâft  nu  Imi 
aleoieura  (ilv  dr  qualrr  hrurn    <hi  aiail  ofHntnn  ijik    Ir  dur 
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ftortiroit ,  mais  il  ntt  parut  jamalt  personne.  Quand  toote  Tar- 
mée  etttt  marcbé,  ceux  qui  atayent  charge  de  faire  la  retrwte 
virent  seullement  une  vingtaine  de  cheTaulx  qoi  ne  aortireal 
pas  cent  pas  hors  des  faubourgs. 

Le  n>y  alla  prendre  ôe  là  le  chasteau  d^Eitamtptê^  le  Mwu^ 
yandoême^  iloni/leur  et  quaniitè  de  places  et  llst  m  grand 
tour  grossissant  tousjours  son  année. 
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